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♦  O  B  SE  8^t  it  r  lO  N      ♦pt^. 

Zt  rStf/^^  A  X«i#  iim^ Avril  1706  faite 

Par  M».  Cassini  et  Mahaldu; 

ty  £Qelqîj44ii^€(|av<|ît  ï)QC.parti€d€lft 
JLé^  nuit  du  27  au  28  Avril  ^.aç  nous  a  pas  per- 
ms  (fobferver  le  conup;teDÇQfl9^(  d^l^Éclip^, 
qui  fulyaat  k  eaktil  4efmt  arrinMr  3pokifiuiea 
après  minuit  1  là  Luue  joâ  »'^taQt  pas  pu  Toir 

S'a  \^  30^  au  travers,  dci  ooâ^'qm^mfâ» ,. 
ûeût  d»  yoii^fii]^rtîe.^Up&^é  ^.     . 

On  l'a  coau^éfH«i4^T!<Mû^rpiv 
tement  a  i^i^'r  m^^.tas  j^lsi^lbquipaflbieQt 
devant  la  Lune  epiç4#^}edt'4ff  f oir  Ie*ter|oe 
àe  Voxhbic  bien  diC&iiJ%3]|^,:^\|yi}îS  lOf Cu«e;& 
k  grandeur  de  l'iEclipfe^ivfiapffcifion.i     ^ 

Nous  avpus  obfervé;$o  deuK  miutférea  dif<-^ 
&t6Utcs  cette  ÎËxlipfei  rupefttclç Micromètre 
ppie  au  foief  dek  JLuo^lfiiNkS^cdl,  t'outre 
p^r  la  Lunette  poféetiV^  )^  l^f^wftç^païaUati» 
|C^e  ^  en  obfervant  le  pJKÛT^K  #s>x9dâ  de|%L|ii. 
Âc^i^  dor^roes  fW'if##^ii£lcroiiratâa 

Xâ  wagea  5iui  JM|4^«6  ioment  devant  la 
Lune,  &  font  auffi  cûticre&cnicouvcfteplu. 
fieursfoisdiflèrenteSf.fliri^W^ciiéîd^nwquer 
cnâernent  kspbafesdérEctipfe^  &l^entrée 
&  forcie  des  taches  de  Tombre»^ 

Ix  Lit^ 

t  f.  Mai  1706. 


iptf  MsMôftBS  BBx*  Académie  RoYALs 
h ih  j4/i  L'ombre  élokn^ç.  de  Grinwldi.de la 
.  '  -'    longuein:  detette  tatlïe.'^"'"  '  ' 
:    2  ^  &-  Eo  n^eluiant^iveçlc  iyiîcrojnetjF^a|iar- 
<-   ^^^   *  tiè chÎTC  de  lÉrLttocV  ntfus trouva- 
mes  fa  partie  éçlipféç  d'eDvîroa  6 
*.  doits  j  HMÎs  cette  obfcrtation  nous 
par ok  un  peu  douteufe. 
1  4j  LagrandeurderEclipfcctoitdqj***^^' 
•     .    I  471...-.  .    ..    -*.  '  ic.  .'.>  .-  .     •..  y      ^8 

'•lNg.î56.*i  53 j  LagrandeurdePEclipfeétoitd/çy     4J 
^4.         i  jf -L^>mll^fc'P^<anè!ko*fomacu^    ^ 

îijjr   I^'Edli^eftdë        '^  '  .       y     40 

1  J7    UOEibreétèit  fort  proche  de   '       ^ 

Dîooyfîas:  - 

-  1   X)    t'Eclipfe  cft  de       '  J      3J 

a    24  L'ombre' étoit  à 'pieiiprtS'daBs      -;   ' 
'  ^^     ;  îa  lii&îftIilltUfttidbàrcgàrd  ^  f    ^ 

.  î  :  de  Dîouyfii».  '  ^  ^  "  '  ,  ;  '  "^  '^ 

24   taLuacî€cli{^|8ède/        ^      f     2« 

■  i'  ^-^-î  Là  Luûc'Te^.uvre'  '■'[    ■  -'-  ■■•■'"  ^'  '  '■] 

2  II-'  Uoàbtèquîttc'Marehumorum       i    • 
2  rj^    La  Lune  s'étànt  içclaircic  TE*  - 

'        clîpfeeftde:  jeûtif. 

2  20  <  La  graedeur  dt  l^EcIipfe.         4     ft 
a.:24    L'Edlpfteftdè-  ^  .  4'  J^ijl» 

.  *'  •  '2^2$-'L*Ecfipfeeft<te'  -^    '"^  '  ''"-'■    J  ;-'•  26 

-    .  a^î^  ~  La  'liiifïe^  le  ^Vre ,  &  iiefté^ tref^è 

toujours  çouvenêjQfqu%  iFf^^tïè 

il^      -!î-  rEdî^i^i?^tôîtptosqùfc^3^its 

■  '     *  V  '    '34A- -'■•   -'•■'-■  ''    -  '  ^-  ''    ■'■  -^ 

3  2i.  FînéerEcUpft.^'       !   ■  V   /^  ";! 

.    '  il 


%i^^]i\  GtaodBur-  de  i'ÈcIipfe.  !  4*^;8' . 
'  148*  ,  ,   ,  .  5      li 

I  58^}  ;  f,     10 

a    4  40  J       7 

a  34  }o  '3     49 

3    3         Fia  de  l'EcUpfe. 
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*  OBSERVATION  ,rag.5j 

De  rEcKpfe  de  Lune  du  28  Avril  XJ 06  faite  . 
à  Wkfervatoire. 

Par    M.  DELAÎIlRB.      ..       ^     .   *      . 

t  T  E  Ciel  fût  tout  couvert ,  &  H  plut  dat»  ^ 
'  ^-^  timt-iecofflmçftcttttenrdcccttc&Kpfc; 
tnais  verà  le  'oiilleu  la  uune  cotàme^a  k  pi^ 
roître  entte  les  nuag^.  Nous  D'en  pumësnd^ 
it  que  IcsobferrationsfumntesaTecle  Micro^ 
mètre  appliqué  h  la  Lunette  de  7  pies. 
àt'»43  24^  LaLiuedtoltédipféede  5:«Mn4bai, 
46  itf  f      40 

i      o  44  S      ^7 

•  8  li  jT  19 
îo  ^g  4  34 
41  4<5                                         3       ly 

3  4  28  FinderEclîpfe,  maïs  un  peu 
douteufe,  à  caufe  qu'on  ne  peut  pas  bien  m-* 
ger  de  Tombre  Téritable  qui  ne  paroit  pltistur 
le  difque  de  la  Lune. 

1 3  L*oin-* 

t  -5  Mai  U06. 


L'oabre  paflH  un  peà.nu-delà  du  Prcmontc  ' 
rtum  scutûm^  &  il  notls  feà^la  qnlî  fût  tout 
caché  à  1^  Si'  3Q'';..înaî$  il  étoit.fon  diÇcilo 
d'en  bien  juger , .  k  caùfô^îttéfémbrc  ^rôiIToit 
allet  fort  lentement  en  cet  endroit.  ^  '  .   ■' 

liims  ne  pûmes  pas  Gbferver  les  Emerfions 
des  Taches  ni  même  de  Tycho ,  lei  ^mu^esqui 
paflToient  continuellemcut  fur  lecorpsdéla^u- 
De  ne  le  permettant 'pas. 

L'ombre  étqitfort  noire,  &  lorfgue  le  Ciel, 
étoit  leplusferein ,  on  voyoltaSezdiffidlement 
•  le  bord  du  difquc  qui  étoit  obfcurci.    Elle  c- 
toit  J'aillettrs  alTcz  nette  &  trandiée. 

Nous  obferrames  auffi  le  diamètre  de  laLu«  - 

ne  dc^  iç*  37^  k  la  hauteur  de  i^^  40'. 

Nous  avions  fiiit  Je  jour  précédent  quelques 

•Pag.i58,^^^crvations  ♦  de  la  Lune,  comme fonpadagc 

n  4.      'par  le  meridietj  ;  pour  le  comparer  à  celui  qui 

précédoit  rEclipfe^  mais  ou  ne  put  pas  àcaufe 

du taumfmis «ms»  _.  t  •  / 

:   11  &at  jremuquer  que  éitm  le4  EcUpfe^  de 

Luné,  lorfque^i'ombrei^fl;  fort  noire*  ce  qui 

arrive  affcz  laroiBeQC,  il  eft  difiicite  de  dcterr 

flDoer  rEmerfioo  doi9  Tachea,  qu'on  ne  peut 

pas  voir  avant  qu'elles  foienit  forties:  car  m 

f^  diftîBgue  pas  fitakSKW  les  Tacacs  dtoi» 
ombre; 


OB- 


pns  Se  1 B  MCI  &  170&    i^    . 

O  B  S  E  RV AT IONS 

SUR  LE  FER 

AU  VERRE  ARDENT. 

Fax  M.  HouBBiiG. 

t  T  E  Fct  f<MPg6  éuat  «pofôauTercetfdlcut 
JL/<a  petiu  morce^uK)  coanBefont  lespoia^ 
tes  de  doua  de  MaiédMl  ou  des  brooeeeteBde 
T«{»fliet,  «'y  fond  aflfez  vite»  mais  (Pubc  aa^ 
okre  dimreDcedei  aatres  siétaiix.  TousIm 
métaai:  qiusd  ilscMifloeoceot  à  foodre ,  c*cft 
eoate  kinâflèeDfeiDtfie  q^i  fe  liquéfie  pea  ^  peu» 
oojnme  Von  Tok  le  plomb  fe  ^Qdre  ou  fhw 
âu  Ibo  oxdinaii^:  9iak  le  fesr  fe  fond  au  Sole3 
«outautremeQU  ' 

D^abord  il  paiolt  fito  la  fofe^ficlc  dafSeroiBe 
•adere  foodue^omme  de  la  poix  noire ,  ^oi  Te 
diftiogne  fort  tien  d'avec  uae  ancre  fiMboce 
da  fer  qm  eA  blauche  &  plusdiffidle  k  foodre. 
Car  laquelle  cette  ifiatiere  aoire  coule  &  chau- 
ge  de  tAa(X  oMfime  la  cire  foQduecoukiTokfur 
un  métal  chisud.    Le  fer  fe  tScmqudque^HS 
UB  bon  mferen  dans  cette  fituation  arant  que  la 
matière  blanche  comsiençe  à  fe  fbndre,  laqud- 
le  paroit  Hiégale  0c  raboteùfe  (bus  cette  matie* 
re  fioire,  julqu'k^x  qu6  toute  la  aaflë  du  fer 
foit  fendue:  alors  il  le  fer  e&,  foûtenu  d*uQ 
charbon,  la  matière  noire  fe  joint  au  charbon, 
^enflamme,  *  fe  creufe  fort  vite  &  faute  en.*F«g.îj 
/4  étîn-*"^ 

t  8.  Mai  1706. 


lÛO-  MBMOrkKS  Dl  t^AcADBMlB  RoValB 

étincelles  )  qui  petilleqt  comme  iefex qui biule 
dans-  la  fôrgd  d'un  'Mâféchal. 
-  Lcs^  étiûcdlesr  en  (brtent  d'abord  fo^TtgroflCiesi 
&  en  grande  quftfltlfé;  diles  diminuent  eirfuîté 
jufqtfa  ce<}u'a  la  fin  î^  relie  une  mafle  de  fer 
iÔDau  qui  ne  jette  plus  d'étincelles ,  &  qui  fe 
tient  en  fonte  aufQ  tranquillement  qu'une  goûte 
d'huile  fe  tient  fur  une  affiétte  d'argent. 

Pendant  que  le  fer  efl  dans  cette  fonte  tran* 
auile  où  il  ne  jette  plus  d'étincelles,  ils'amaflc 
lur  la  fuperlicie  unv^rrétranfpafent,  maisquf 
ue  s'y  tient  pas  de  la  même  manière  qu'ilfaic 
fur  les  autrçs  métaux  qui  fe  vitrîficat ,.  q  Wç  v^** 
re  nage  fur  Iç  métal  fanslcbourfoulBei: ,  com*' 
me  une  goutte  de  graiffenageioit  fur  T^au  chau- 
de: mais  le  verre  du  fer  fe  bourfoufflç&s'éle-: 
Te  en  écume  blanche  ,  qui  de  tems  en  t^ms 
£eral»t  en  une  goûte  unie  Se  tranfparçnte,  &» 
qui  un  ^moment,  après  fe  relevé  en  écumei  ce. 
jui  arrive  fucceflivement  &  fouveat,  ,Mw  le- 
rer  étant  refroidi ,  le  yptt^  n'eft  ni  blaoc  ni 
tranfpareiît  comme  il  paroiffoit  étant  liqiâd^ 
mais  fort  noit  comme  feroit  un  émail  noir. 

Pendant  le  tems  que  le  fer  pétille  &  que  les 
étincelles  en  fautent ,  il  s'attache  fur  toute  la 
fupcrficie  du  charbon  qui  foûtiçnt  lefçr,  uoc 
très  grande  quantité  de  petites  boulettcfs^qui  nç, 
font  autre  chofc  que  la  partie  inôammabiç4u  fer 
qui  s'en  fépare  en  forme  d'étiacelle^i  &  qui 
tombe  fur  le  charboq^  Si  Ton  remuç  iii^peu  le, 
charbon  pendant  la  fonte  tranquile  xju,  fer.,  ta. 
forte  que  ces  petites  boulettes  des  étiiicellei 
puiffent  retomber  fur  ce  fer  fondu;  alors  ce  fer 
recomqience  à  jetter  des  étincelles  j.ufqu'^  cfi, 
que  la  matière  étincelaate  en  foit  entièrement 
rcfortîe. 

Il 


i 


mis  Scïuycts.  \yo(5.  aoi 
Il  y  a  t>çaucoup  d'apparçojce  qm  la  matière 
^i  fournit  ces  étioceilcs  %  ou  la  matieie  luflaoK 
mblt  du  fer,  cft  cette  matière  ooUe  qui  (c 
fbiui  d'aboid  que  Iç  ter  paroit  au  foyer  du  vcrfc 
ardent;  puifqué  leferue  commence  à  jetter  des 
étincelles ,  q^elorique  cette  matière  Doiie  com.- 
aeDce  à  toucher  le  charbon,  &  que  la  partie  du 
fer  qui*fe  tîtot4Pi.unefonteirânûuiicfansctiû*VH.i<>o« 
celer ,  eft  çetjcç  manière  blanche  dfu  fei  qui  fond  ^ 
la  dernière ,  que  }a  première  eft  une  matière  noQ 
encore  métaUiqvie,  .&quç  la  dernière  ell  le  v.rai 
fer  ou  la  partiç  méta\liquc  du  fer.  •  ,      .. 

Le  hazard  nous  a. Recouvert  aue  dans  toutes 
les  cendres  il  fe  trouve  une  poudré  noirâtre  qui 
eft  un  vrai  fer  :  ce  que  Ton  peut  vérifier  de  cet- 
te manière.  Brûlez  en  cendres  quelle  forte  d'her- . 
bes  feches.ou  du  bois  que  vous  voudrez:  pre* 
-  nez  les:précautions  néceflaires  pour  qu'il  ne  s'y 
uuiiTe  mêler  quelque  patiere  ferr^^neufe  :  puis 
touillez  daQs  ces  cqidrcs  avec  une  lan^e  dç 
couteau  bien  nçttç&quifoitaimantée  d'un  Ai* 
mant  vigoureux  ;  vous  trouverez  aubout  de  vdr 
tre  cpûteau  une  barbe,  d'une  coudre  uoiratrç 
comme  û  vpus  l'aviez  trempe  dans  de -la  li* 
maille  de  fer..  RamaiTçz  çqttie  poudre:. faites 
cch  tant  dcfoiis  qi^yous  guwzaffczRquïU 
pouvoir  fondre;  ce  que  y:9VS:fere;(ai£cmenta^ 
verre  ardent:  il  vpuf  cn^viendw^unc  grenaille 
de  fer ,  qui  jçttera  des  étincelle  fui  ^e  çbarbqgi 
comme  fait  un  morceau  defer  qu  on  rougu foi^ 
temcnt  à  la  forge.  . 

Cette  expérience?  nous  marqpe  avec  beaucoup 
d'évidence  que  dans  le  brulcment  oudaus  Tia-: 
•  dncratloq  de  toqtc  matijeJîe  vçgçtalc.ilfccom- 
pofe  du  fer  »  puifqu'il  s'attiçneau  ïioutdu  cou- 
teau aîjDamé  «tt  forme  d'i^nc  çwdte  noirâtre j 
I S  ce 


202^  MiMOAEs i>t  VAckXitMzKatALn 
^  lîuf  nViriite  ï  atldèob  Autre  ffiaticue  (}u'èu%r 
en  a  Fàcief)  qui  eft  dà  fer  purifié":  £t comme 
^!I5  k1>ruteilQeQt  de  cf^el^ue^Mtîerfciregetalé 

Sût  ce  foit,  le^cfcfldWs^péiPpiovieniicnt  ooto- 
Iteat  eJD  une'pai'ti^âtimfîxedelAplanfe,  ea 
lïfe  peu  tfhuîlc  fetkte  *  «n  <in  peu  de  terre  ;  îi 
J)ourroît  fort  Ken  êtic  qic  la  lubftanoc  du  fer 
cbi^fte  de  ialémt  êQ  une  partie  de  terre  &  de  fet 
fixe  de  la  plaDté  ^  ésHàt  lel»  p^rcies^at  fi  fùrte^ 
Hieol  coUées  clQfeflablé^  etr^toppéesdans  le  fea 
t»ftr  PhuMe  fttîde  du  ^eud  bhué ,  que  la  &ia- 
me  a  de  la  pdne  k  lesféparerles  uldes  des  autres, 
&  Qtfelles  s'y  fondent  pliK6t  dnfemble  pour 
produire  ud  corps  dur  &  cependant  maHeablo 
que  nous  appelions  du  fer.     ' 
•^ag.i6i,    «  isJqus  avonsobTerréquelainatierenorre-du 
^      fer  cft  uttc  ^natierç  buîleufe,  qui  s*«nflammé 
avec  le  cbaobûÀ  ôufeÉSblabkÀ  non  autrèdieet^ 
il  pourroit  bien  ëtrb  <]uccmc  bûitiere  haileufîs 
ou  fioitc  du  fer  fdit  janréftcfuperflu^erhuilc 
àa  bols'bu  d'àutf ë  iregc^àl ,  qui  par fon  inciné- 
ration ^  proSifit  lé  fer,  &<ïuîncs'cft  pas  joint 
âflbfi  intimefiieat-oa  en  tt(yp  grande  quantité 
arec  les  autres  principes  (jui  entrent  dans  la 
Cdmpo(ition  tbilerv  &  qui  fe  rejoîntdans  Toc^ 
lîafio&.aux  paitiés  hûileufés  ouinflammaUes-dii 
cbarbofi<6iaàye  11  fçn  feiablabte,  ^  y  prodôic 
cette  inflammation  ou'étinceHefnent  comnïe  la 
iaiatieiîè  huileafe  tegctaïe  ou  «nitoale  eofejoi-* 
vnant  à  ^qud^ue  iel-  hii  donne  le  caraâere 
du  fâlpetre,  &  qui  s'en  détache  ens'enââtn^ 
xnant  à  chaque  fois  qu'elle  touche  àunchairboo 
ardent*  ' 

L'^tiiiceHciBentdu  fer  tfarrîve  ordînaîreiBêtoe  • 
que  lorTqu'on  le  fond  îtit  un  charbon  ;  cat  fi 
on  le  fond  ^r  .quelqu'autre  métal  ^  dans  uii 

crcu 


p  B  s    S  C  I  B  M  p  E  ^.  '170(5?       t02 
ocuitt  ou  fur  de  la  porcelaine;  le  fer  tfétiu- 
cellc  point.  &  alors  la  matière  blanche  du  fer 
fe  fépare  cie  la  noire  dans  la  foute.,  Jc  fait  uci 
culot  à  part ,  fur  lequd  nage  la  matière  noire, 
comme  les  fcories  furnagènt  un  ipétai  fondu« 
La  matière  blanche  ell  dure  comme  l'acier  trem- 
pé; &  étant  caflee,  elle  cftjaunâtre  en  dedans, 
&  quelque&is  blanche  comme  de  l'argent.  La 
matière  noire,   étant  réduite  en  fcories,  efj 
tendre  &  friable  comme  dl  verre  outré  ^ii 
Soleil. 

Le  fer  pint  aux  autres  métaux  par  la  fonte  ' 
produit  des  eflfetsdiiFcrens félon  les  métaux  auf- 
^uels  oQ  le  joint,  .&  félon  le  tems  qu'on  le 
joint  à  ces  métaux.  Quand  onfond  le  ter  avec 
quelque  métal  fulphureux,  comme  avec  Tpr, 
avec  lacuivre  ou  avecVétain  ;  la  matière  blanchç 
du  fer  fe  mêle  avec  ces  jnétaux,  ^  la  matière 
huileufc  ou  noire  les  Curnage  comme  une  fco* 
rie  qui's'ieû  icpare  (ort  aîfement  par  un  coup 
de  marteau  9  cpmme  toutes  lesTcorieà  fe  fepa- 
rent  de  delTus  les  métaux  fur  qui  elles  tien-  . 
neot. 

.  Quand  on  fait  fondre  le  fer  lepremjerfur  un 
charbon,  &  qu'cnfuite  on  met  l'autre  métal  fur* 
ce  fer  fondu;  alors  *lefercontînueàjetterdcs*Pag,i62. 
étînccllej  Jufqu'à  fau;er  prefqu^entjerement  def*"  ^ 
dcffus  le  charbon  ep  petits  grains,  qui  font' 
d*abord  comme  delà poulfiere,  enfuitccpmmc 
du  fable,  8c  ^  fafiù  comme  destêtes  d'épingles  j 
&  il  emporte  avec  lui  prefque  toute  la  mafle 
de  l'autre  métal.    Mais  quand  on  fait  fondre 
l'autre  métal  le  premier  <k  qu'on  met  Iç  fer 
deffi23  ce  mp^  fo^du  ; ,  aîqrs,  trçsrfauveAÉ  îl  i|c, 
fc  fond  que  fcu^mçnt  la  jpatîçre  poire  du  fç^-^ 
iÎQS  qu'op  pù}l&;fa|re  f(^'dfç./A.n^uerc  Wan-, 


io4  Mémoires  die  l^Acabemie  Rovale 
che,  laquelle  uage  fur  l'autre  métal  ^  ou  s*f 
enfonce  félon  que  le  fer  eft  plus  ou  moins  pe- 
faut  que  Tautre  métal,  &  la  matière  noire.du 
fer  leur  fert  de  fcorîes.  Dans  cette  fituation  le 
fer  ne  pétille  &  n*étincelle  jamais,  même  arec 
lés  métaux  fuîphureux,  comme  nous  allons  voir 
dans  le  détail  fuivant. 

Quand  on  fait  fondre  du  fer  jttf(iu*k  ce  qu*îl 
ait  ceflé  de  jctter  des  étincelles,  &  jufqu'ace 
qu^il  fe  tienne  en  une  fonte  tranquile  ;  fi  pour 
lors  on  met  un  morceau  d'argent  deflus ,  l'ar- 
gent fe  fond  &  les  deux  métaux  feconfondeut 
en  une  malTe ,  fans  que  le  fer  recommence  a 
jetter  des  étincelles,  mais  11  Ton  fait  foudre 
l'argent  le  premier,  &  6  l'on  met  un  morceau 
de  Fer  fur  cet  argent  fondu,  l'argent  fe  tiendra 
<fn  fonte,  &  le  fer  nefe fondra  pas.  11  arrivera 
pour  lors  un  efFetquim'afïaru  particulier  àl'ar- 
gent ,  qui  eft  que  la  partie  buiieufe  du  fer  fe 
fondra  d'abord  leule:  elle  coulera  de  deflus  le 
fer,  &  entrera  dans  la  maffe  de  l'argent  fondu  » 
comme  Teau  entre  dans  une  éponge,  lailTautla 
partie  du  fer  la  plus  blanche  &  la  plus  métalli- 
que deftituée  de  fon  foufre  brûlant  quiluifert 
ordinairement  de  fondant  :  &  c'eft  là  la  raifon 
pourquoi  le  fer  pour  lors  ne  fe  fond  que  très- 
difficilement.    L'argent  qui  a  bii  ce  foufre 
devient  noirâtre  &  fort  caflkrït  ;    il  le  faut 
mettre  à  la  coupelle  de  plomb  pour  l'en  fè- 
parer.  ^. 

Voili  l'effet  du  mélange  Ju  fer  avec  l'argétat, 
qui  eft  je  métal  le  moins  ildphùreux  que  nous- 
aious.  Il  n'arrive  pas  la  méipe  choie  quand 
on  tf^ïc  le  f et  avec  un  métal  fulphureuxv  com-^ 
me  eft  l'or,  le  cuivre  &  l'étàin^  foitWoo  les 
&Ifefoi)4redcva&ttelcr^  ottqa'tid&j&âtoâxe' 

-  Ifr 
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le  fer  ♦  le  preiniei:  parce  ouc  ceiiDétaatdiâDt*^S  '^ 
d'eux-mêmes  beaucoup  de  louffre,iIsne boivent'"  ^ 
pas  le  fbuârc  brûlant  du  fer  comme  fHîfbitl'^r* 
gCQi  qui  a  fort  peu  de  fouffrc. 

Le  fer  fondu  avec  Tun  de  ces  trois  métaux 
produit  encore  des  e&ts  différens.  Etant  mêlé 
avec  Tor,  il  continue  à  pétiller  comme  û  on 
l'aYOÎt  fondu  feuU  fans  jetter  une  plus  grande 

ntité  d'étinceUes:cc  qui  maraue  que  ieioufire 
6r  n*eft  pas  un  fou^Brebrulauc  comme  celui 
do  fer; car  il  en  auroit augmenté  ies^tincelles. 
Quand  on  fond  un  morceau  de  fer  jufqo'à  la 
ceffiitioD  du  pcdllemeot;  û  Ton  met  pour  lors 
une  plaque  de  cuivit  rougcdeflus»  H  arrive 
premiéremenf  que  le  cuirrcdevleot  blanccom* 
me  de  l'argent ,  après  quoi  il  devient  noir  & 
luftré  comme  du  vernis  noir  de  laCÂ/^f^trot- 
liémement  il  fe  ride  comme  une  pomme  fort 
ridée  rcftant  toujours  noir ,  &  un  mdment  après 
il  fe  fond  &  fe  confond  avec  le  fer:  mais  com* 
me  le  fer  eft  plus  léger  que  lecuivre  vil  monte 
fur  la  fuperfîcie  du  cuivre  comme  une  fcorie 
blanchâtre, &  s'étant  joint  au  fouffreducuivre^ 
il  recommence  à  jetter  des  étincelles  en  plus 


avec  Tor:  marque  éridênte  que  le  cuivre  .con«> 
tient  on  ibu&e  boulant  auffi  bieo  que  le  fer,  & 
<lue  Tor  n'en  coudent  pas.  Ces  étincelles  bril- 
lantes durent  long-tems:  k  la  fis  eilei  ceffenti 
&  la  maiSc  fondue  continue  k  jetter  une  très- 
grande  quantité  de  petits  grains  de  métal  fans 
étinaUes.  Ces  petits  graine  font  d'abord  fort 
menus,  &  ne  s'éléviint  pas  plus  de  quatre  ou 
ciuq  pouces  ;  ;  ^mais  k'ia'  m  m  4eTÎeiineot  aufTr 
J  7  gros 


gros  qu€  des  têtes  des  plus  groiTes épingles,  & 
fls  s'élancent  en  Taîr  de  labauteur îl'unpiêdou 
d'un  pied  &  demi.  Quand  on  met  quelque 
baffin  audeÔbu«  du  charBon  qui  tient  cettemafle 
pétillante  ;  on  rciçôit  ces  petits  grains  «qui  fautent 
en  Pair,  que  Ton  recounoit  lort  bien  &  uns 
loupe  3  les  uns  de  cuivre  pur^,  les  autres 
de  fer  fondu,  &  d'autres  de  fer  mêlé  de  cui^ 

L'étain  juant  été  mis  en  fonte  au  Spleil;..G 
*  Pag.  ?'oa  y  ajoute  *  du  fer,  le  fer  fe  fdpd  prompte^ 
s64.  in  4.  ment  &  fe  mêle  parfaitement  avec  l'étain  « ,  & 
mieux  qu'aucun  autre  métal.  Ils  fe  tiennent 
ti-anquilfement  en  fonte,  fans  que  le  fer  pétille 
ou  jette  des  étincelles:  ce  qui  marque  que  le 
fourre  de  l'étain, approche  de  celui  de  ror,  & 
qi^'il  n'eftjpas^Wûïaat  comme,  celui  du  fer  ou 
au.  cuivre.  IXs~f'um|9Q.t  un(peiiçnfemble,  &fe 
vitrefieqt  eïi  un  tmail  noir.  Le  métal  qui  fe 
trouve  fous  rémaif,  eft  blanc  conmae  de  Par- 
|[ent  de  coupeUci  &  dur  &'CaiIaut  çonvme  ;du 
;er  fondu. 

Si  à  cet  étain  &  fer  fondu  enfemble  on  ajoute 
du  plomb  de  chacun  parties  égales, la  matière  fe 
fondra  difficiieœau;  &  en  la  laifTant  refroidir , 
la  mafle  fopd\]^  produit  fur  le  champ  une  efpece 
de  végétation  i  pf  j^tte  fur  toutes  {aîfqpierfîcie  uuq 
poudra  jaune"  dé  répàillcur  d^un  doigt  ;  en  fort^ 
que  la  poudre^goâ  mix  de  la  maile  :^nque,pa- 
toît  le  double  dé  ceUe^qul  Ta  produite,  oc  la 
mafle  fondw  QUi  était  fort  boiTue  devient  place 
&  même  creule.' Cette  poudre  fort  d'abord  eo. 
forme  de  ch^impignons  fur  la  Tuperficie  de  la 
mafTe  fbudi^^  qui  tombant  enui^te  ^1  une 
poudre  jaune.  Si  l'on  ajoute  un  peu  de  cui- 
vre à  Ce^nélaqge  idefer^d!étaii)^.def4amb.,  il 
♦  ^  ne 


fe 
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ne  pjfçduit  plus  de  champignonj  ni  de  poudre* 
L'cûtin  ctatît  fondu  le  première,  &  les  clous 
de  fer  mis  fiir  cet  ctaiuibodu  pour  fc  fondre 
cnfuitc;  il  nclfe  JBdt  çoînt  dcpctaiemcnt  ni  d'é- 
tincelles ,  très-  peu  de  fumée ,  &  la  fonte  eft  tran- 
oaiile, comme  nous  Tenons  de  le  yoir.  Maïs  fî 
Ton  fond  le  fer  le  premier,*  fil'onmetrétain 
fur  ce  fer  foïidu;  jfetadn  fç  calcine  ^ns  un  mo- 
ment  en  une  chaux  blanche,  &auffi-tôt après  il 
fc  fofid  Se  &  confond  ;^Tîec  iç  fiar  :  il  en  fort  one: 
prodgfîéufe  quantité  de  fumée :ie  fer&rétaîn 
pctiUcat  cuicmble  fans  jettcr  d'étincelles,  & 
chaque  grain  qui  en  faute  en  trcs-grapd  nombre, 
éntrainc  avec  lui  o^rfilct  de  fumée  Wairche,la^ 
quelle  fe  durcit -en  l'air  &  tiept  enfcmble  com- 
me de  la  toile  d'araignée ,  &  rempUt  l'aÎT  de  flo-  • 
cons  &  de  fils  bl^uicliâfres  qui  çaiivrcnttout« 
quife  tîîouve  akj^oqr*  Gha^jnegrain  de  ce  mé- 
tal qui  s^lancc  en  l'air,  &.  qui  forme  un  *  fil  ♦Pag.  i 
blanc  cjcpuis  la  maffe  du.naétal.d'où  îl  fort  juf- ï» 4. 

3u'a  la  hauteur  où  il  peot  aUer^  monte  iiâfqu'à 
ouzc.,  quinze  Se  dix-huit  poucçs;  ce  qui  &k  tm 
mouvement  fott  agréable  àu^  yeux  j^qui  r  cffem* 
bie  à  une  grande  quantité  de  lufées  volantes  & 
de  (eri^eiataux  qu'op  4icberoit  <gi  mémo  tems. 
^  L'étaiQ  &a  mis feuLau  rcrfçaxderitfume  beau- 
coup, &  is'en.VB  pnfin  çntiereaacfit' en  fuméç, 
fie  laiffîiat  aucun  reôdi/u  L-ét^indeym^liefii- 
mc  plus  que  Tétain  fiq,  feavi^ïm  vite«0 
fomée,&  laifle  à  la  fia  une  matière  terreufequî 
oe  chaqge  plus.  L'émÎQ  &k  plomb,  parnes 
^alcs,  fument  beaucoup  ,/&.fevJtrifieat  à  la 
&•  Ce  Terre  fume  encore  qudauertems^  puis 
il  ceSt  de  f uiâer  ^  &  fe  fcbftbge  a  k  '&fk  en  une 
matière  iterrcufe<     , 


as- 
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OBSERVATION 
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UECLIPSEDU90LEII 

F4/Ve  à  MatU  U  \t  Mai  1706.  en  préfenct  du 
Ri,   de  MoNSBiG  mEur  ,  £?  if  Mon- 

SiâlGN£ÙSl    LE   Du  C'DE  BbVKGéONÉ, 

f  %  iTONsiEUR  F  Abbé  Bign&n  aîaoc  commu- 
iVl  nique  à  1* Académie  une  Lettrcqu'ila- 
*    voit  reçue  de  M.  le  Comte  de  Pontchartrain  , 
par  laquelle  il  lui  màndoit  que  le  Roi  vouloit 
qu'on  choifit  quelques  Agronomes  del'Acadé^ 
mie  Royale  des  Sciences  pour  aller  obfervér  k 
.    MatU  en  fa  préfeiKe  rÈclipfc  du  Soleil  >  pen- 
dant que  les  autres  refteroïent  àrObfervatoire 
pour  y  faire  les  obferVatious  de  cette  Eclipfe. 
M'»  Coffrni  le  fils  &  de  U  Hire  le  fils  furent 
cboifis  pour  aller  à  MarliySi  ils  portèrent  avec 
eux  un  Quart  de  cercle  de  deux  pieds  de  rayon, 
*»  Pae      ^^  Pendule  *  à  féconde ,  une  à  demi-feconde  , 
166.  in  4.  &plufieurs  Lunettes  de  diverfes  grandeurs. 
On  avoir  attaché  à  deux  de  ces  Lunettes  >  dont 
l*unc  étoit  de  neuf&  rautredefept{rieds»deuK 
fupports  qui  portoient  une  planchette  perpendi- 
culaire à  Taxe  de  la  Lunette;,  a  la  didance  de 
Tocuiaire  d'environ  deux  pieds,  St  l'on  avoit 
tracé  fïir  un  carton  pofé  fur  cette  planchette  un 
cercle  égatà  Timage  que  le  Soleil  paOant parla 
Lunette  formoit  fur  ce  carton.  Ce  cetdèécoit 

di- 
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diviTé  par  des  cercles  coDcemriquies  éodoits  & 
demi  m>iis.  *'      » 

Oq  dYck  placé  *  au  fojtr  conatti^Q  des  deax 
▼erres' d^Ioe'autire  Lunette,  de  cifiMi  {»èds)  ua 
cbaffis  aVec  des  fils  dé  liMieiimple  parallèles  en- 
tr'etix,  do&t  les  deax:  extr^ea  cosiprenoient 
exaâemeat  l'image  du  Soleil*  Les  autres  fils 
dlvifoient  cet  efpace  en  douze  parties  égales. 

Us  arrivèrent  à  MstU  le  i  i  Mai  aprè$  midi) 
où  M.  le  Comte  de  Pcnubartrainlcs  aiaot  pre* 
feoté  au  Koi,Sa  Majefté  leur  ordonna  de çnol<^ 
ûr  un  lieu  propre  pour  faire  exaâcment  Tob- 
fervadoD  de  cette  ÈcûpCt.- 

Monfeigneur  te  Duc  de  Bourgogne  jtigèa  à 
propos  de  mettre  les  Indrumeos  dans  le  Salon 
de  Marh' qui  regarde  la  Cafcadéque  Ton  appelle 
ordinairement  ^  Rivière,  lequel  eft  expofé  au 
Midi  avec  on  pea  de  déclinaifon  vers  TOricnt. 
On  y  plaça  le  foir  la  pendule  kfecdnde)  &  IVq 
obferva  en  ùl  préfence  &  de  toute  ta  Gourdes 
liauteurs  du  coeur  du  Lion -avec  le  Quart  de 
cerde  pour  régler  la  Pendule.        •    ' 

Le  lendemain  matin  12  Mai  Ton  obfàrva 
dans  le  Salon  du  Château  oit  étoieuilesfnftru* 
mens  quelques  hauteurs  du  Soleil  pourl^avoir 
fctat  de  la  Pendule  j&  aiaat  placé  les  trois  Lu- 
nettes dont  on  a  parte  ci-dêfras  fur  te  terraflb 
3tti  eft  près  de  ce  Salon  r^n  la ttdndit le  moment 
c  l^Eclîpfe. 


t  ccltpfèe  d-'euviron  un  demi  doit^' 
&- jugea  qu'il*  y  âvoit  au  moin^deux  minutes 

Su'cllc  avoit  commencé  ;  de  forte  *  que  l'on  peut 
éterffiiner  foti  commencemiettt  à  {^^26'.  -Lc»^ 
Soleil  étant  encore  entre  des  nuages  rares  liorr* 


de- 


dctcrmioa  ks  ^tttmtçs  Ptttfes  htcc  leiTCticii'* 
les  qui  étoicot  placez  au  foyer  delaliuiettcde 
cinq  pîed^  que  i'^n  iTok  attaicbée  (jif  Je  Quart 
de  cçr4c}  iS;  lorCquele  Soldl.fut  cQllerefaeQt 
dégagé  des  nm^d^t  jm  Ifol^ervA  {>ar  le  moieo 
de  foa  iwg(^  i}^  ft  peîgBokfarleisMtoaMpO'* 
ie  aux  Luoetnes,        : 

Monfekneur  ie  Duc  de  Smr^g^9fdit^mitu 
lui-même  la  plupart  de^PhafeslocfqtterEclipfe 
^rrivoit  à  difféf^of  doits ,  &  i'cm  marquoit  au 
même  initant  à  U  Pc&dàc  le  teips  de  l'obfer^ 
TatioQ.  11  dcf;eriid(ia  zuSi  ea  taSme  tems  là 
grandeur  de  TEdipCc  ^  la  4ifl:a60t^ea  Cdraea 
pour  trouver  la  f  repoftjoo  du  cUamctîeap^a- 
rcJ^t  du  Soleil  à  celui  de  U  laioe^  &  U  croura 
le  diamètre  appajreat  de'  la  Lune  pliagraol 

Îue  celui  du  â>kil^  de  oiême  tpx'il  m  marqué 
aos  les  TiaMça# 

Xe  Rçi:yi».t  toirrEdipfciorfqu'clleaug»^^ 
^ît  jÇQÇor^,  .&  jTaîlÇbii:  «arquer  ià  la  Pettiule 
ril^ure  des  PbaCba  dafférentes  &  le  tew  de  ial 
plus  grande  Eclipfe..  &i  MajdH  y  àmt^vità  cih 
cojfs-  lOPgrfecBâ  après  qu'eUe  eiu  comme&ûé  k 
diminuer.  Mon^gftt%x  9  Madame  la  Dudiefl& 
de  Bour^B^pey  MonfeigOQur  le  Duc  vde  fifrrr^ 
Madame)  M<)afieùr  le  Duc  dVrhans^  Moa- 
ûepr  le  Duc  &  H^aûeur  le  PriaceideCoBti& 
toute  la  Cour  aiCîtereat  ki'obfervatioo ,  &  eu- 
rent le  plaifir  de  déterminer  eux  mêmes  le 
tems  des  Pbafes. 
L'kprès*midi  00  obTerra  des  hauteurs  corref-» 

Êcmdantes  k  celles  du  matin ,  &  Monfeîgineur  le 
^uc  de  Bùurgcigni  fe  fit  expliquer  la  méthode 
dont  Ton  fe  fcrt  pour  déterminer  les  Eclîp-. 
fes  par  la  p^ojeâioa  de.  la  terre  dans  l'orbe 
de  la  Lune^^ 
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♦  mferx^tfon  de  VÊch'ffi  ém  Sokil  à  MarU.        *  Tn- 

I^ii  Mai  à  %^  iS'^^  da  nMitia  Mbafd« 
goear  le  Duc  de  Bourgogne  obferva  que  \t  So- 
Idl  étok  deja  édspl^â'MViroQ  un  demi  doîc^ 
&  qu'il  y  a^oit  au  aieioi  deux  iBîoutei  que  !'£• 
dipfe  aToit  commeiKC» 

^  38'    2^  ^-ix  doiu  &  deot 

8    40  '  z8  Trois  doits. 

S    f  t     5S  Cinq  doîci* 

8  ^6     4^  ^  doicf . 

9  3     3<  Sept  doks» 

9  13  a  Huit  doit!  &  demi. 

P  ï5  33  ^     Neuf  doit*. 

9  ^x  2.7  Dixdoka* 

9  3a  7  Pfb  de  onze  doiti. 

9  si'  3^  Dix dpitt  êc  demi* 

9    48       :  T^         ^NcBfdaÉH»- 
o    '<«      ^8  Huit  doits. 

^  5I    xs       SepidoinAdMii. 

10  ^'    %l  Sii  doîtf.     . 
10    iz    .^l        ^Cûiqdotti* 
10    18     1«         Quatjedoit^ 

10    x7     4A         DBUxdoiti&detti* 

xo    vS    48         Ua  doit.. 

10    4it     4ir   .      FîadcrEcttpfcà 
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2 1 ^  Mbmoikes.oe  i.!ÂCAin]asR^rAz>K 
•j.t.69.*  Q  g  s^  E  R  V  A  T  I  O  M 

D^  PEclipfi  du  SùUil  faite  h  i2  Mât  1706  >/i^/;x 

Vjtfparttment  ittf&ieur  de  POt^ 

firvatme. 

Par  M«S  Cassini  bt  Maraldu 

-J-  f\^  a  obfeiTé€0  deux  manières  dHférentes 
V^  rEclipfctie  Soleil  qui  cftamvée  le  i  2  de 
ce  mois  au  matin.  On  avoit  tdlM  au  foier  de  la 
Lunette  de  34  pieds ,  placée  fur  la  térrafle  de 
rObfcrvatoire ,  un  papier  bien  tendu  fur  lequel 
fe  peiguoit  Tima^edu  Sdeii,  dont  le  diamètre 
étoit  prelque  de  quatre  pouces.  *  On  iavoit  dî- 
vifc  ce  dUtnïétDe  eu  a^  parties  par  ^X  cercles 
concentriques  quirepréfentoîentl^sdoiizedoits, 
dont  chacun  étoit  un  peu  moins  dé  quatre  11- 

Pott^lATe^dl  tes  étÂU  de  l'Eclipre'par:cette 
Lunette ,  on  faifoit  concourir  Piifaage  du  bbleil 
avec  le  cercle  €Xterikur>&  dani  cette  fi tdation 
on  obfervoît  quand  la^çotacavité  de  rEclîpfear- 
rivoit'fc  uoé'de  ces  Circonférences  qui  détermi- 
noicnt  les  doits  qui  reîftôicnt  éclairez,  &  à  cet 
inftaut  otljB^rqua' Itlcure  &  la  minute.  M, 
Coufiard  &  M.  Butterfield^  qui.  font  exercer 
dans  ces  fortes  d'obfctvations ,  eurent  foin  d'ob- 
fervcr  les  doits  de  TEclipfe  avec  cette  Lunette. 

On  a  auffi  obfervc  TEclipfe  dans  la  Tour  0- 
rientale  &  dans  la  Salle,  eu  préfence  de  Mon- 
fieur  le  Nonce ,  de  plufieurs  Prioceires,  de 

•plu- 

tv  15  Mai  170^- 


.  BES   Scie  K  es  S.  ifo6.^  zï^ 

tomhxt  tf autres  pèrfoones  confidérablés. 

LcS'Pbafcsr  lie  VEdipfc  ont  été  oWcrVécs  par 
tm  Micromètre  pofé  au  foyer  de  la  Lunette  de 
8  pieds,  par  le  moyen  duquel  oo  a  mefuré vers 
/e  commencement  &  vers  la  fin  la  diftance  des 
cornes.  Dans  UTuite  de  TEcIiirfe  on  a  obfer* 
vé  la  partie  claire  du  Soleil,  croù  l'on  a  con- 
clu les  doits  édipfez  &  la  plus  grande,  obfcur 
rite.        ,    >  ^       .  .       ,   ^ 

'Les  miaçer^iui  couvtoient prefque  tout  le 
Ciel  le  znatso  ayttt  }'^;cUpfe^  ne  permettoier^ 
pas  de  voir  le  Soleil*  que  par  intervalles.  Noùs«ï«8«ï7< 
le  vimes  îi  S*»  23*  lorfquer-Eclipren'avoît  point*"  ^* 
commencé.    Le  Soldl  le  coi^rit  aufli-tot;  8t 
«'étant  découvert  deax  nHnutes  après,  nous  vî- 
mes à  8  heures  25'  38^  le  bord  occidental  du  3ô^ 
kil  qui  man^iioft  dfqa,  de  forte  qu6  TEdiofe 
avok  commencé  un  peu  àupAravant.  Le;%leil 
St  couvrÀ  deJDOfrreatt  y&  ne  parut  que  verslds 
S^  40'  lorfqué  V£.â^i(b^roiiïb2t  déjà  gMode. 
Durant  le  reftede  rfciipfe  le  tems  a  été  pitfs 
âvorabie^prjodpolemcût  vers  le  milieu  Scvcirs 
ia  fin*  •     \. 


(UfirvéOUnsfaUêipêr  Je 
Mûrotmtrf» 

S^2jr'38'L*Ëc]i(fe8>roit 

•  coi&meûdé:  :J 

VEclipCtéuât] 

43       de    -sdbiayjy 

9   :«''30'  *:':t7 
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9       239''  »o"  ..  -»o 

10      481 

,0   A^3ï"';;ïSr^î:^^** 


, .     ^    t'Edîpfé  a  augmenté  îufQtfk  prélcnl,  Sans  la 
*     la  fuiti;  elle  va  ci  dimiûuaau      .    • 

94a  xo.i4|94X.<0   ....        .  zc 

9  jS  7    n  9  iMi  « 

10  .00      '       ^  .  ;$  M*    Q-.   -,:,::  .1  >  V  *.     7 

.     jo-   a.-   .  •■4-45:1^0    Tf.jo.îJ  •■   >  ':-6 
/    *3-30       ••    4    37/  .  '•   '^'^     ^•'  "^'-^ 

•  ••  24         '   '\,;a    42 «:o  >^$>  .  -.:;'•  io:     .^  -A 
M  28  40.         1      610341..  i.i 

io;jo  46        '  I    36 10  4Ô  40  Fia.  deJ^X^. 
io'34  KO  z      pclipfeparla'Lutunfcdt 

^o  36  30  G    4034  pieds. 

10.49  i^7.^iKMUc)fs(ç^^^^^ 

.  '.  8  pieds.  .  •,     .u;..*. 

,  ja^ï7ï»  *  Oudïqûcla  partie  lumineufe  du  Soleil  cjUî  cft 
reftee  dans  la  plus  grft^  ^Ms^x^tf^^^ 

Su'eoViron  la  douzième  p4ma'4e  6^ diamètre» 
i  lumière  étoit  encore^  ftâ4^gjil94Ê£  elle  pa- 
roiflbit  feulement  pluar  foiblis:&  plus  roif||ci* 
tre. 
ti.  Quel()ues  minutes  ar^t  la::6Q  de  V£jç\)j^d(^ 

Sous  étions  att^t)fs  .Ihobrervofr  avec  lal^uaeti^ 
€  8  pieds  le  iio^iei^  cgu'ellf  finiroii»   Nous 


m  4* 


lefflar^unmes  que  la  commune  leâion  de  Tob- 
fcuiitc  &  de  la  tamiere  n*étoît  pas  une  portion 
de  cercle  bka  termîocc,inai»  qu'elle  «toit  iné- 
gale, &  qu'if  y  avoit  des  pointes  obrcurea,unc 
principalement  plus  coqfidérable  que  les  autrca> 
qm  rcftoicnt  dans  le  Soleil  plus  que  lereftèdc 
la  circonférence.  Ces  pointes  obtcures  font  des 
montagnes  qjui  fe  rencontrent  dafis  la  circonfé- 
rence de  la  Lune.  Oo  voit  quelquefois  avec 
les  Lunettes  de  fcéWabfes  pointes  lumineufes 
.  fur  h  ckcQa&seiXGe  da  difqiae  de  la  Lune, lors 
même  qu'elle  eft  a:|)oiee4i)^eôoai6|;M^auSo- 
iciL      .    . 

CcttcrEc/ipfe  de  Soleil  eft  arrivée  14  jour# 
Jhi  zfxhs  rSdipfc  de  Lonc  que  nous  obferva- 
mes  le  2^  d'Avril  dernier^  En  raiibn  de  29 
jouxs  iz  benres  &  trois  qu«pts,qi»i  eft  le  temi 
moyen  du  i^our  de  la  Lupe  4U  Soleil,  il  dt^ 
voit  y  avwr  «n^rc  rEclipfe  d^  I4  LuQe:&  celle 
du  Soltil^i^  iouKS  iS,Wrei|  &  uumu  plui 
d'un  tiers^Ladifiireiàcj&^u^rilHjDr:?  ftUoBioyeû 
&  le  véritable  eft  to  bear6s^&  un  ticra^  dont 
notervaUe  veçîftable  eft  plus  court  qjue  le  ^oyen^ 
Cette  diiicraace  vient  en  ^tîedu  mouvement 
de  la  Liiae,  qui  a  parcouru  dans  ce  ^ïï^  foa 
demi  cexde  pilua  prcicb#  éc  Ift^teric  j  oi»^  (bg 
Périgée  &  fon  mouvement  plu^tviie^^ef)  pal«- 
tie  de  Ut  pç^l^e^de  la. L^n^ ,  Si  elte  eft  aflê:^ 
bien  repc4toiwéc  fax  lei  bj90ibefe9  Aft^^mi* 

■:'■.['■■  ■       :.  -I.     •     ' 

*i:   ".■.!■  '.'t       '  -i  .    )  ■•  ■    t      .  i-  '  o 
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r^xru^  O  B  s  E  RV  A  TIOISÏ 

la  4« 

De  PEcUpfe  du  Soleil  Ja  il  Mai  ijo6  au  m0^ 
tin  a  PObkrvatoire  Rqy^l  thns  la  Tour  , 
orientale  a  h  hauteur  de  la  grande  Sallf* 

*f  T'Ai  obfervéïefetteEdipfédè  la-inémemâ:-^ 
J  niére  que  j*ai  tccoûtuffle  dcléiébfdrvch  Lb 
Micromètre  dont  je  me  fers  ponc  prendre  lar 
plas  gràikie'iatgeur  ouïe  diamètre  ae  la  partie 
du  Soleîl  qtii  rcfte  écfcdrée,  eft  applîqjié  à  (k 
LuEiette  ordinaire  qui  a  7  pies  de  foyer;  Chaque 
inteli  ville  ^es  filets^  qiii  iêparcnt  la  lofté^eurde 
rou^fcr-Ailrè  du  Midtolnetre  vaut  ii^  45*^/^  com- 
mc  je-rti  Irér^é^par'des  métb6^»  trèj-fâfes> 
&'di«  touTs  de  la  groffe  vis  dont  le  pBS  eflf  trèsf-* 
fia  /Ik  qui  ^otiduit  le  curfeur  qui  eft  ùh  filet 
parallèle  atix  autres, VcrripliiTent  exaSement  un 
lotervalle  des  filets.  Ce  Micromètre  eft  le  mê- 
me dont  M.  Picard  fe  fervoit,  &  qu'il  avoît 
conftrUît  avec  un  très-*grand  foin ,  commcfil  eft 
trapporté'  dans  le  Livré  des  X)u'i^i:agei  de  plù^ 
-fieurs  Académiciens  que  j'ai  fait  imprimer  eà 
1603  t>ftge  413  far  riinpr^édé  M'.  Auz^trt:  ! 
•^ÎM»  -cetleEcQpljs  fai  ^bfervé  le  temstleà 
Phafes  pour  chaque  demi- tour  de  lavisquiin&â 
oe  le  curfeiir ,  ou  pour  chaque  20e.  d*uû  inter- 
valle  des  filets  parallèles, ce  qui  vaut  38"  \  de 
degré,  &  ce  qui  me  donnoit  pour  chaque  ob- 
fervatioQ  près  de  la  cinquième  partie  d'un  doit; 
nais  ces  obfervatioDsoat*été  laites  fans  avoir 

aucua 
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DES   Sciences-   i7o5»  -   217 
aucun  égard  aux  doits,  d'où  il  m'a  été  facile  de 
les  conclure  &  leurs  minutes ,  par  les  parties 
proportionnelles  entre  le  grand  nombre  des  ob- 
fervations  que  j'ai  faites. 
Mais  comme  je  fçai  par  expérience  quclorf- 
a*0D  regarde  avec  le  verre  noir  les  filets  hors  *Pâg.  171, 
a  difquc  du  Soleil ,  on  ne  peut  qu'avec  peine  ^°  4- 
les  appercevoir;  ce  qui  ♦jcmpeche  de  juger  h  l'un 
des  filets  rafe  exaéiement  le  difquc  apparent  du 
Soleil ,  &  c'eft  ce  qui  artive  ordinairement  quand 
le  Ciel  clt  bien  pur;  je  mefuisfervi  du  moyen 
que  j'ai  explique  dans  mes  Tables  Aftrqnomi- 

Sues  pour  prévenir  cetinconvcnîent.  J'ai  ten- 
u  au-devant  du  verre  objeâif  fur  le  bout  du 
tuyau  de  la  Lunette,  une  toile  de  foye  blanche 
fort  fine  &  affez  claire,  ce  qui  n'empêche  pas 
de  voir  le  Soleil  très-diftinûement,  &  ce  qui 
donne  en  même  tems  une  blancheur  dans  tou- 
te l'ouverture  delà  Lunettcqui  fait  appcrçe  voir 
facilement  lc&  filets  hors  du  difque  du  Soleil , 
comme  s'il  y  avoit\iïi\egerbrQumgLïd  au  devant 
du  Soleil.  Cette  méthode  eft  auffi  très-. com- 
mode pour  les  obfervatioûs  de  la,  Lune  dans  le 
même  cas.  • 

Le  Ciel  étoît  fort  brouillé  avant  le  commen- 
cement de  l'Eclipfe;  mais  comme  il  y  ayoitdc 
tems  en  tems  quelques  jnteryalles  entre  les 
nuages , j'ctoi^attentitàobferve^le Soleil,  lorf- 
que  je  m'abpferçûs  qu'ail  y  'avoit  une  très-petite 
partie  de  u)n'difquc  où  la'Lunê  coiçmep^joit^à 
cntreif,  &  je'jugeai que l'EclipCépouvoît avoir 
commence  10//  ou  11'^  plutôt/.  11  ctoit  alors 
8h  z^f  52'/,  c'eft  pourquoi  je  marque  le  corn- 
mencement  à 8i»  15' 41'^.  Enfuite  le  Ciclfecou- 
vrit  &  ûc  laiffoit  voir  le  Soleil  que  car  des  inter-' 
valiez  trop  petits  pour  pouvoil  faîjce  quelques 


2i8  MîMOTU ES  DE  L* Académie  Royale 
obfcrvatîoDs  cxaàes,  jufques  vers  les  8^i  où 
il  commcaça  k  devenir  ferein ,  ou  eu  partie  juf- 
qu'à  la  fin  de  rEclipfc,  Voici  lesobfcrvations 
'  que  j'ea  ai  faites.  J'avois  obfervé  cxaSemenc 
le  diamètre  du  Soleil  de  3 1'45'^',  d'où  i'ai  réduit 
la  partie  reitante  éclairée  du  Soleil,  a  la  partie 
échpfée,  comme  je  la  dbnûeici,  &  au  lieu  des 
minutes  &  fécondes  de  degré  que  J'ai  obfervécs , 
J'y  ai  fubltitué  les  doits  &  les  mmuteslquileur 
répondent, 

'  11  faut  remarquer  quMly  a  toujours  beaucoup 
de  difficulté  à  ooferver  les  phales  decesEclip- 
feS)  àcaufe  du  mouvement  continuel  du  So- 
leil y  &  qu'il  faut  en  même  tems  être  attentif 
aux  deux  filets  qui  renferment  la  partie  éclairée 
&  qui  la  traverient  de  biais  ,  ce  qui  empêche 
•Fag.î74'  *  qu'on  ne  puifle  déterminer  la  grandeur  ic  l'E- 
*"  *•  clipfe  fans  erreur  de  quelques  fécondes.  Il  n'ea 
cil  pas  de  iHême  de  Tobfervation  du  diamètre; 
car  on  difpofe  le  Micromètre  de  telle  manière 
que  le  difque  du  Soleil  fe  meut  entre  deux  fi- 
lets parallèles. 

H. 
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olFin  de  rEclîpfe  obfçr  véc 
;fortexaâ:emcat.   ; 
*Tag.î75,     *  A  la  fin  dePEclipféil'paroiffoîtflu  bord  de 
«  4»        la  Lune  deux  petites  ondes  ou  jÉmincnces. 

«.  '  Qn  do4t  Déffiarqucfquc  dans  le  fort  de  cette 
Êclipfe  on  ne  laiuoit  pas  de  voir  |brt  clair , 
^quoiqu'il  n'y  eut  que  la  douziénàe  partie  du  So- 
.  leil  qui  fût  découverte;  inais  îlrfcmbIo}tqueIe 
^el(^t  &rt /Couvert  i^e  tpus  câtea^àrbQrizQQl 
quoiqu'il  lût  fort  fcrein..i.        c   ;:      . 

Après  avoir conftruittQps  TablestÀftr;onomî- 
ques  fur  toutes  les  obfervjationâ.qutj'avpis  fai- 
Jtl^s  flepuir  ub  grandcnômbre  d^nni^es^ .&  fur 
celles  dont  l'exaûltudeim^étoit  fonnucv  je  n'ai 
do^né  pour  exemple  de^>^clipf(^  que  cales  qui 
,  dévoient  arriver  depuis^^t7o 2, -^Ui^efLlIannce 
.)dù  olles  o]|t  été  imprimées  >  afi^  d'çvitf  r  le  re^ 
procbe  qu'on  fait  à  quelque  Aft^èpine^x  de  ne 
•     }  I  I  4.  xap- 
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rapporter  pour  exeinple.qné  quelques  unes  de 
celles  qui  font  pafTécs,  aufquelks  ils  faut  coo» 
venir  leurs  hypothcfcs.-^  ^ 

-  Cette  Eclipte  de  Soleil  eft  une  de  celles  dont 
yai  donné  le  calcul  dansâmes  Tables^' oii  j'a** 
rois  trouve  qu'elle  devoit  commencer  k  8i»  27' 
II/,  &  finir  à  lo*»  4J/  37/»  &  que  fa  quantité 
feroît  de  10  doits  48^.  Mais  la  Connoiffance  dep 
^ems  que  M.  Lieutaud  de  l'Académie  calcule 
toujours  fur  mes  Table»,  comme  on  fait  auffi 
nos  Epbemerides,  marque  le  commencement 
de  cette  Eclipfc  k  8>*  2,7' 4"v  la  fin  k  10^45/49/^ 
&  la  quantité  de  11  doits  8/.  Je  n6  parle  point 
du  milieu  de  TEcHple,  dont  le  ternie  ne  peut 
pas  être  obfcrvé  exaâcment. 

La   différence  de  quelques  fécondes  qni  te 

trouvent  entre  nos  calculsy  peut  venir  des  par-^ 

tie»  proponionnellcs  où  Ton  peut  faire  quelque 

erreur,  ce  qui  ne  mérite  pas  d'y  avoir  égard. 

faî  roMbx  fekecette  obfer  vation  avec  un  trè«^ 

grand  foin  \  &  pour  ce  fuîet  je  me  fuis  retiré 

'tout  feul  dans  la  Tour  orientale  de  rObferva»- 

toirc,  afin  de  p'êtrç  point  interrompu  par  une 

fbnlc  de  curieux ,  qui^ne  nous  permettent  pas 

le  plus  fouvent  de  donner  toute  l'attention  né- 

cc&ire  dans  ces  rencontres;  &  far  trouvé  que 

l'Eclipfe  avoît  commencé  à  8*»  2j'42.'',  qu'elle 

avoit  fini  kioh*4i^6^^  &  quelaquantitéavoit^*^''^  11: 

été  de  10  doits  jo^,  comme  je  l'ai  rapporté  ci-  *°  ^' 

devant. 

Ceux  qui  ne  fcavent  pas  qu'il  jade  grandes^ 
difficultcz,  &  qu*il  faut  cmploicr  beaucoup  d'é- 
lémens  dans  la  conftruâion  desTabtes^,  pouf* 
font  ictonner  de  voir  que  mon  calcul  ne  s'ac- 
corde pas  exaârcment  avec  Tobfervation  ;  mais* 
aa  contraire  les  Sçavans 'feront  furpris  qu'on  ait 
Hl  ça. 
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pu  arriver  àuDe  fi  grande jafteCTç  9  Scadmire-^ 
Yont  la  coanoiflàaçe  qu'on  a  acquifexiu  mou* 
vemeot  dess  corps  celedcs  ;  car  il  paroit  que  les. 
anciens  Aftionomes  étoient  fort  éloigne^  de 
prétendre  à  une  auffi  grande  précifion» 

Chacun  pourra  faire  la  compraifon  de  moa 
obfervation  avec  les  Ephcmendcs  qui  font  pu- 
bliques,  &  qui  ont  été  calculées  par  des  partie 
/  entiers  fur  des  Tables  dont  la  plupart  laiuentkr 
juger  qu'ils  font  les  Auteurs* 

Cette  Eclipfe  a  été  obfervée  au  Château  de 
Marli  en  préîcnce  du  Roi  &  de  toute  JaCour,. 
{)ar  deux  Aflroiiomes  de  l'Académie  qui  y  âr 
soient  été  mandez  par  Sa  Majefté. 

La  hauteur  du  Pôle  au  Château  de  Marli cQ: 

de  480  31'  3y'S  &  la  différence  des  méridiens. 

entre  ce  Château  &rObfervatoire  Royal  cft  de 

1^'  18'' de  degré  ou  de  y?'^  d'heure,  comme  je 

,  l'ai  conclu  des  obfervatioos  qui  en  ont  ét6 

faites. 

;':?"»  *  C  O  M  P  A  R  A  I  s  O  H 

Des  Perces  centrales  avec  les  Pefanteur^ 

abfolues  des  cerfs  mus  de  vitejfes  variées, 
à  difcrétion  le  lon^  de  telles  Courbes  qu^on 
voudra. 

Par  M.  Vaeignon; 


taoi-. 
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tangente  de  cette  Courbe  à  chaque  point  où  il 
fc  trouve  :  de  manière  qu'il  s'échapcroit  cffcâi- 
Tcmeat  fu^îvant  cette  touchante,  s'il  n'ctoitin- 
ceffamment  retiré  ou  rcpouflc  vers  k  dedans  de 
cette  même  Courbe. 

De  cet  effort  pour  s'échaper  fuîvaût  la  tou- 
chante de  k  Courbe  que  ce  corps  décrit,  k 
chaque  point  où  il  fe  trouve,  ilenréfultenéccf- 
iairemeut  un  autre  effort  en  vertu  duquel  ce 
même  corps  tend  à  s'éloigner  de  cette  Courbe. 
Ceft  ce  dernier  effort  que  fent  la  main  qui  fait 
tourner  une  pierre  attachée  aubout  d'une  corde 

3u'eIIe  retient ,  foit  que  cette  main  lui  faffe 
écrire  un  cercle,  en  ne  lui  permettant  qu'une 
certaine  longueur ,  toujours  la  même,  de  cette 
corde;  ou  qu'elle  lui  faffe  décrire  quelqu'autre 
Courbe  que  ce  foit,  félon  qu'elle  wicnlâchcrai 
plus  OU  moins:  c'eit  auflî  ce  même  effort  qu*cn 
appelle  d'ordinaire  la  F$U4'€<ntr^ugi  de  cette 
pierre,  ou  de  tout  autre  corps  qui  fe  meut  en 
ligue  courbe.    Mais  comme  il  y  en  a  auffi  de  i 

sentrtpetei^  telles  que  celle  qu'il  faudroit  poux 
décrire  une  Hyperbole  parrapportaufoyerde 
Ion  opppfée,  vers  lequel  le  corps  qui  la  décri- 
Toit,  tendroit  toujours  k  s'aprocher;  nous  les 
avonç  appellées  jufqu'ici  du  nom  commun  de 
Forces  centraUi^  de  même  que  celles  que  lé 
corps  'Décrivant  doit  avoir  en  fens  Contraire 
(foit  qu*on  le  tire  ou  qu'on  le  pouffe),  vers  le 
dedans  de  la  Courbe  qu'il  décrit;  lefauclles 
Forces  *  doivent  toujours  ctr^e  égales  à  celles-là  •Pag.  179 
(chacune  à  celle  qui  Jiiî  eft.  direSement  oppo-'"  4* 
èe)  pour  Ic&^contre-balancer,  &  pour  empê- 
cher ainfi  ce  corps des^écaxtcj decette Courbe, 
L'égalité  de  ct%  Forces-ci  avec  les  centrales.  \ 

qu'elles  contr  e-balancent ,  fera  que  dans  la  fui  te 
•K  4,  oOi 
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oa  les  prendra  indifféremmeot  les  unes  pour  les 
autres  félon  qu'il  fera  plus  facile  de  les  exprimer. 
J'ai  déjà  donné  pmfieurs  Règles  générales 

1)our  connoitre  le  raport  de  ces  forces  entr'el- 
es,  dans  les  Mémoires  de  1700.  J'ai  même 
donné  la  manière  d'en  trouver  à  l'infini  dans 
ceux  de  1701.  J'ai  donné  encore  en  1703  ia 
manière  d'en  trouver  auflî  une  infinité  de  pareil- 
le étendue  pour  le  cas  où  plufieurs  de  ces  for- 
ces centrales  agiroieïit  toutes  à  la  fois  fur  le 
corps  Décrivant^  quelles  que  fuflent  leurs  di- 
rcâions  &  la  Courbe  réfultante  de  leur  <:on- 
cours  d'aâion.  De  forte  que  pour  rendre  cette 
Théorie  complette,  il  nerefteplus(cemefcm- 
ble)  qu'à  trouverde  pareilles  Régies  pour  con- 
lioitreabfolumentcesforces,  c'eSàdire,  pour 
connoitre  leur  raport  à  Quelque  force  connue, 
telle  qu'on  fupçofe  d'ordinaire  la  pefanteur  des 
corps:  En  voici  encore  à  l'infini,  &  toutes  auflî 
générales  que  les  précédentes,  dans  la  Solution 
.  du  Problême  fuivaiit ,  &  dans  les  conféquences 
qui  s*cn  tirent. 

Avertîjfement. 
Pour  démêler  les  Forces  centrales  des  Corps 
d'avec  leurs  Pefanteurs ,  on  fuppofera  par  tout 
dans  la  fuite,  que  les  Courbes  gu'on  leur  fera 
décrire ,  feront  toutes  fur  des  furfaces  mathé- 
matiques horizontales ,  lefquelles  rendent  ces 
corps  comme  fans  pefanteur  9  en  foûtenant  ce 
qu'ils  en  ont. 

il^^^:  ^PROBLEME. 

Tr0uver  le  raport  des  Forces  centrales  {tant  cenirt* 
fuges  que  centripètes)  auH  Pefanteurs  ahjolues 
des  Corps  mus  de  vitejjes  variées  à  difcretionli 
long  de  telles  Courbes  fU*on  voudra. 

So- 
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S   O^L  U  T  I  0  N* 

f  I.  Soit  une  Courbe  quelconque  MLNdc- 
crite  par  le  corps  L  mû  fiiivant  MLN  avec 
telle  variation  de  viteiTes qu'on  voudra,  entea» 
dant  toujours  vers  un  point  quelconque  C  da 
plan.dc  cette  Courbe ,  ou  dir  câeinent  a  contre- 
icfls:  On  demande  le  raport  de  la  peiànteur  obu 
Iblue  de  ce  corps,  avec  ce  qu'il  fait  d'effort  à. 
chaque  point  L  de  cette  Courbe  pour  s'en  écai^- 
ter  en  fuivant  la  tangente  L^,  ou  fcequire^ 
vient  au  mêmeX  avec  l«s  force&qui  égales  à  ces^ 
efïbrts,  le  retiennent  toujours  fur  cette  Courbe», 
en  l'attirant  ou  en  le  repouffant  inccffamment: 
&  direâement  contr'eux  fuivant  LC.  Le  point: 
G  s'appellera  le  C^«/f^  de  ces  forces  j  &lc&droi»- 
tes.  Lu,  /C,  &c.  leurs  Rajonu 

Soit  l'arc  L/indéfinimeut  petit ,  dèsextrémi— 
tez  duquel  partent  les  rayons  LC^  ICy  avec  lai. 
petite  droite  IP  parallèle  à  LC^  qui  rencon- 
tre en  P  la  tangente  L^*    Soit  de . plus  HL  la 
bauteur  de  laquelle  le  cocps  L  tombant  par  fa^ 
pefantcur,  il  acquieroit.  eu  L  en  vertu  de  cette: 
feule  gefanteur ,  la  vitcffc  qu'il  a  effcfkivement . 
ea  ce  point  fuivant  £/,  ou  pour  fiiivre  LPzi 
Cette  hauteur  s'appellera  àms  la  fuite  Ditermi-^ 
natrice  de  cette  viteflfe,''  pour  n'être  pasobligé: 
de  répéter  cette  grande  phrafe-toutcs  les  fois* 
<pi'oQ  en  parlera.  ' 

4. II-  Cela  pofé ,  il  cft  vifibiè  que  fi  roaprendi 

la  tangente  L-^^  double  de  la  verticale  i/L,'  &- 

qu'on  imagine  le  corps  L  fe  mouvoir  unifori. 

K  s  me- 

f  ConfipuéHôn  Çg  definhimù  FrcuR.  L  " 
\  Exyn^on  des  tems  requis  au  corps  DécrivatïT 
four  acquérir  eu  tompdui  U  vtfefffi  fu^il  a  le  long  de  ^ 
chaque  eltmeutdeh,09urh'quhdécru^  &*ffimfér^ 
nêmir  cet  eUmeni  de  imt  même  vhejjc. 
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mémcnt  de  cette  Titcflefuîv'àutL^;  nonfèu^ 

lement  il  parcourra  Cette  longueur  L«^dansua 

tems  égal  à  cefui  qu'il  auroic  mis  à  tomber  àc 

Jf  en  L ,  en  commençant  en  H;  mais  encort 

•^ag.iSr.  fi  Ton  prend  h  partie*  indéfiniment  petite  LPdei 

*"  ^-       cette  tangente  pour  le  tems  qu'il  mcttroit  à  par- 

courir  de  cette  même  viteflfc  cet  clément  LPy 

c'cft  à  dire  (hyp.)  pour  le  tems  qu'il  met  à  pan- 

"Courir  effèâivement  L  /,l*on  afira  auffi  L«S;pour 

celui  qu'il  employeroit  à  parcourir ainficcttc- 

iDême  LJ^^  ou  k  tonfcer  de  Hen  L  par  fa  feule 

pefauteur, 

t  IIK  Cclfictattt^  fil'onfuppofequelaforcc 
centrifuge  ou  centripète  (qui  feroit  parcourir 
/P  au  corps  L  dans  le  tetns.  qu'abandonné  k. 
lui-même  il  parcouri^oîttP,  ou  que  retenu  fur 
la  Courbe  il  parcourt  effeâivement  l'élément 
Ll)  agit  iQceffammeqt  &  uniformément  fur 
le  corps  L  fuîrant  Pi,  de  même  que  lapcfaà- 
teur  fut  de  hautenbasdansThypothefedeG^- 
&7/r  S  on  Terra  'Ouc  puifquè  cette  fckecentrale 
en  L,  eft  capable  de  lui  faire  parcourir  P  Idaiis-, 

le  tems  LP;  fi  l'oafait  cette  aaabgic  Lp! 

h  •^i:  Pi  ix;p— *  Ce  quatticme  terme  fc«L 

l'efpace  que  ceHe  force  centrale  iahérefitecoH^ 
me  uue  cfjpece  At  pèfanteùr  dans  le  coi-psiL, 
lui  feroit  parcourir  dans  k  tems  Lj^  que  fit 
pefaoteur  (49c/.  2^  le  fait  tomber  de  mâmede 

9mt  en  wrttt  dt  Jk  fora  (entrait  cênfUnte  ftndémt^  w^  iemê 
éi^Ml  À  ce^ni  ^uil  lui  fuudroit  four  acquertr  $n  tomkdmt  tt^ 
wtm  it  fk  pefimitmr  nnt  "idtefe  igéUi  À  a  qu'il  9m  à  é/^ 
féHÊi.éf  U  iiwêf  «4  il  à  4ti$i  fir€9  (tnlfédf^ 


Ecù  L;  puifqu'alors  les  çfpaccs  feroicnt  comnic 
ki  quarxez  des  tems. 

iW.  Donc  HL  &  ^-^'  font  les  efpac» 

qac  la  pcfkûteur  da  corps  L,  &  fa  force  cen- 
trale en  L  fuirant  LC^  lui  fcrokût  parcourif; 
delà  même  iDauiérc  en  tcxDs égaux.  Parcoa- 
fiqueot  CCS  deux  forces  doivent  ctfc  entr'elle#î 
comme  ccscfpacesr  c'clbà  dire  que  û  Ton  prend 
fi  pour  là  pciaotour  de  ce  corps,  &/pour  f^ 
force  centrale  ca  L  par  laport  au  cenijre  C^ 

Ion  aura/.  ^;  .•  -^.  HL  (àcaufc  quefui^- 


rp 


wot  Part.  2.  L,^cfl=:2  flL,  &LP=:Ll):: 

t^'^l    tfr    n        i  j^      T       4/)c«XxPr 
"rrr-^*  «!-•  Ce  qui  doûTO  /  =  --— . 

(tnprcûanrauffi  fepourHL)=  77— jt*  pour 

une  Règle  générale  de  comparaifon  entre  le»: 
fercQs  centrales  de  les  pe&nteurs  des  corps*  Gr 
f»' il  fallait  trouver.. 

,  -j.  V.*^^t#/^^^«^Puifq^l•onfuppofe(tfr/•  i.!;»^  ^^. 
relément  I./  de  lli  Courbe  AfLN,  parcouriTTo? 
d'une  Tjteffe  cgatè  à  ce  que  le  corps  L  tjui  la. 
décrit ,  en  auroit  aquis  eaLett  vertu  deiacbu*- 
te  de  H  en  L,  &  que  d^tteura  ce  corps  mik' 
de  cette  vftefle  uniforme  parcourroit  té  double 
de  HL  dans  lé  tems  de  cette  chute;.; ce  temjs 
de  fa  chute  de  Hea  I,  fera  au  tetns  qw*ii  met 
à  parcourir  L/::i//JC.  LK  Doncenappcflaift 
K  S   ,  dit 

t  KegU  it  cvmfiorâifin  éti  ftrcÉs  trntmU^MWt'  lit-  /#> 


'^df  la  durée  de  Kûltant  que  cecorpseinploicfà 

parcourir  Télémcnt L /,  Toq aura  — j-^ —  pour 

le  tems  de  fa  chute  faite  de  H  en  L  en  vertu 
de  la  feule  pefanteur.  Par  confcquentlesefpa- 
ces  ainfi  parcourus  en  vertu  des  forces  confian- 
tes &  inceflamment  appliquées,  telles  qu'on 
■fuppofe  d'ordinaire  la  pefanteur,  &  que  toute 
force  centrale  l*efl:  h  chaque  inftant ,  ctantcn 
Taifon  compofée  de  ces  forces  &  des  quarrez 
tics  tems  emploifez  à  parcourir  ces  efpacesj 
l'on  aura  auffi  ' (en  prenant  encore/pour  la  for- 
ce centrale  du  corps  L  fuîvant  P/ou  LC^  Se  p 

pour  fa  pefanteur)  Ph  HL::  fdt^.px--;——* 

li 

Ce  qui  donnera  encore /=:  — ji^ji —  (en  pre- 
nant auffi  b  pour  HL)zz  —7-77-»  ainû  qu'on 

le  vient  de  trouver  dans  Tart.  4. 

'\  VI.  Autrement  encore..  Toutes  chofcs  dc- 
iBcurant  les  mêmesque  daiurart.  2.  fi  Ton  prend 
Ha  pour  ce  que  le  corps  tombant  de  Hparcour- 
ïoît  de  la  hauteur  HL  en  vertu  de  fa fçùle  pe- 
fanteur ,  dans  llndant  que  fa  force  centrale  lui 
fait  faire  P  /.;  cette  force  centrale  (/)  fe  trouve! 
ra  pour  lors  être  à  la  pefanteur  (f>)  de  ce  corps:  : 
PL  Hx.  Mais  ce  tems  par  P/,  ou  par  //a, 
étant  {art.  2.)  à  celui  de  la  chute  de  HenL  :: 
JL  P  {Ll).  L  ^  (2  HL).  L'on  aura  de  plus  Ha. 

HLiiLULl  i^HL^Hf^.  ouH?^=^^.  Donc 
on  auraaufli  pour  lors/,  j)  :  :  P  /.  — ^*  Ce  qui 

4    **    *•  M», 

.  ,,  don-- 
t  Tfoifiéme  mdméfi  de  dimomntf  Umimi  R^^e^ 
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donne  encore  /=  —5;^  =  -77^  »   comac 

daoà  les  art.  4.    &jr. 

-^■VIL  Autrement  encore.  Dans  la  Remarque 
des  Mémoires*  de  1700.  pag.  303.  en  fuppolant  ♦Pâg.i 
les  Courbes  MLN^  ZET^  décrites  par  dcirx«  4» 
corps  L  )  £,dont  les  mafles  étoient  m  9  /m;  leurs 
forces  centrales  /,  ^,  vers  Ç,  D  ;le$  loogueurj 

Sircourues  en  vertu  de  ces  forces  à  chaque  in- 
ant,  étoient  P/,F«?,  parallèles  â  LC,ED; en- 
fin ces  îflftans  étoient  <//',  </é:Cela  (dis-je)  fup- 
pofé  dans  cette  Remarque,  on  7  a  conclu  delà 
page  II  I.  des  Mcm.  de  1693.  <^ctte  Règle  eé- 

nérale  PlxmifJ»^  =  F^xa/<//^  ,  ou  ■;^  =;:5^ 

laquelle  fera  encore  démontrée  ci^-après  dans   ^ 
l'art^  10. 

-I-  ^lll-  Soit  préfcntement  p  la  véritable  pe- 
fànteur  du  coi^s  E,  telle  Qu'on  la fuppofe d'or- 
dinaire dans  rhypothefe  de  Galilée^  &  *  une 
hauteur  finie  que  cecojrpspaicoutccavertu^de 
cette  pelûnteur  dans  un  tems  (quelconque  #,  au 
lieu  de  tourner  autour  du  point  Dfur  la  Cour- 
be ZETy  comme  ci-deiTus  art.  7,  Il  eft  vifible 

n'en  fubftituant  p  au  lieu  de  ^  ;  A  au  lieu  de 
&  ^i  au  lieu  de  d^^ ,  dans  4a  dernière 

fét*      f$* 

équation  de  cet  art.  7.  Ton  aura  .ici  ;;;;;^5=-y 

Mais  fi  Ton  fuppofe  que  la  vitcflc  inftaiîta- 

née  9  &  par  conféquent  uniforme  pendant  foa 

inttant,  avçc  laquelle  réloment  Ll  eft  parcouru 

K  7  pa^f 

t  Shfiriêm  maniért  dêiiméntttf  U  mimé  .K»gU  fér  mi 
étmtred^s  Mém.  Jt  T700.  Bio^  I.  IV*  4  Ç9mment  U  i^tgtf 
m  amêBiên  ft  dedmk  d»  celle  dêi  Mémi  de  1700.  raffrteê 
ddon  le  (recèdent  éttûle  f 


? 


par  le  corps  L,foit.cg»lc  à  ce  quelapcfaoteur- 
(fi)  dâ  corps  S  enî  donncroit  à.ce^ taemacorpri 
£  à  la  fin  de  (bl  chuté  faite  de  là  hauteur  quctt^ 
conque  lr)&  (ju'on  prenne  cet'  élément  L/pout 
le  tems  ou  Imitant  (ûfr)  employé  par  le  corps. 
..  L  à  le  parcourir:  l'on  aura  auffi  ;ipourlctem»- 
(<^)  employé  par  le  corps  E  k  tomber  de  la  hau- 
teur h  ;.  puiu}uc  (fulvant  Gàliée)  dans  ce  mê- 
mc'tems  cette. même  viteû3e  acquifc (*>/>.)  à  la.i 
fin  4e  la  chute  de  ce  corps,  faite  de  la  hauteur. 
h^  demeurant  unlforme^Iuiferoit  parcourir  le 
doul?le  de  A;  &  que  d'ailleurs  on  Ijqait  que  Icsi- 
tems  font  toujours  comme  les  efpaces  parcou- 
rs avec  des  vkefles  uniformes  &  égales. 
Donc  en  fubnituant  ih  poux  (i^ou  ^hb  poiiarr 

4i,&  tt^  pouT  i//*i,dans  léquation  ^^^  =r — 

trouvée  au  cemmcncemçnt  de  cetarticic-cl). 

1»            .      '    •  •  AfL'     *^     o  t^^ 

Ton  aur4  encore  iq\ rr  =  —^     Par  coiifo- 


?ag,iJ4,C 


quent  cnfuppofant  le  corps  L  égal ïiU  corps  F,, 
c'cft-à-diiç  mrzifiy  &  fa  pefanteur  auffizz:;»^. 


Ton  aura  de  même  -y^  =z  4^^  part  raport  aar 

feul" corps  L,  ou  bien  encore /rr-jj^^com^^- 

ke  dans  les  arn  a,  5*,  &  6. 
-   f  IX.  Il  eft  ici  a  remarquer,  qu'en  regardant, 
(ainû  qtfon  l'afaitpar  tout  ci-deflus)  P/coai^ 
me  parcourue  d'un  i&oav«meot  accéléré  peut 

dant: 

tÊt  cèmpardfin  det  ftrcts  ctn  truie*  a^^c  les  ftfdtitemrt  ^^ 
hrfft^tn  emfidéré^t  ht  élrment  des  Contkeà  ^ntcucfpdi^ 
frhtnif  rmrwf  CênrJbesenx  mémtu  .£l«k  JU- 


>E^  S  CM  EN  M  s;  TTCXl       Ifi 

èint  que  LPcft  parcourue  d*un  mouvement 
Bnîformc,  réléincnt  L  l  décrîtbar  ie  coocourr 
de  ces  deux  mouvement,  doit  Ane  ici  regardé 
comme,  courbe ,  &  comme  un  véritable  arc  dant^ 
IcqucPia  Courbe  AfLN  cft  baifëe  par  fon  ccr-- 
de  ofculateur  en  cet  endroit;  &  par  conféqucnt 
comme  un  véritable  arc  de  ce  cercle,  &  non? 


qu'ici  dam  la  rechercjie  des  Rayon 
lii>ppées.  Donc  ea  prenantiï  pour  le  centre  ds 
fie  cercle  ofculateur  en  LlyLR  pour  celui  de 
ks  rayons  qui  cft  perpendiculaire  a  la  louchan- 
te en  L.;&  /î/ pour  un  autre  de-fes  rayons  în- 
finimeut  près  de  celui-là,  &  qui  prolongé  ren- 
contre eu  E  cette  même  tpmUmte  L^;  la 
Piop.  36.  du  Lir.i.à'BuclidfdoiiMïALExLe 

r:B/x'£ftM^=iL»xB/,  ou  Eitu^^^Jt 

^     ILR* 

Pi  en  faîfànt  /Fperpefidîculaîrc  en  Ffur  là  tah-- 
gentc  Lu ,  &  LD  pcrpeadicu/airc  en  D  fur  Vot^. 
donnée  CJ^  laquelle  proloogcci  rencontre  en  S 
cette  même  tangçntcJu®;les  triangtexeûilignès 
fcmblablcs  EFÎ,  ELRyic  SPliSLC, donneront 
£/.F/::E/?.LR.Et.fAP/::5CLC.'Etparcô»- 
^ucnt  aufli  El^FLi  &  Sltzm,  ï  Gaufequè 
l'arc  indéfiniment  petit  U  rtnd  £i^=LK:;.^ 
JiC=LC  De  plus  tes  triangtes  refHligaes  feo^ 
43l4bles<f  FL)£DL,doanexûiu:  pareiUementJLf 

w  U  LD:  :Sl  ou  PL  /Fou  E/  =:  ~^^ 
Poflc  aiant  deja  Eiz=:  -^^j  l'on  aur:a.^enfia 

1/ 


t%t      McMtniLES  DB  L^ ACADBMIB  RoTALB 
lèxPl        LlxU  .       ♦      IdxIdxLl         .  •, 

•  Pag.x8$  .en  fubftituaQtcette  P  valeur  de  P/  dans  là  formu» 
*"^'      le  générale/^,  ^^r^  desarÛ4,f,6;^,L'oû 

•  auJ'ai/zi: -z-^-  De  forte,  qqe  fi  préfentement 
on  appelle  LR,  r;  L/,  d/jj  &  LD,  A;  l'on 

iphds 

aurad[emêineengénéral/=-^^  pour  la  Règle 

de  comparaifon' des' Forces  centrales  arec  les 
pcfanteurs  des  corps.-    Ce  fu^ilfalhit  trouver^. 

S  c  H  0  L  I  E» 

+  X.  Afin  de  n'être  pas  obHgé de  recourir  aux 
Mémoires  de  1700.  ni  de  iê93.  qu'ils fuppofent 
pour.la,preu\re  de  ha  Re^le  4e  1  artv?.  où  Toa 
viônt  de  les  citer,  voici  encore  une  aptrjç  dé* 
monftration  de  cette  Règle. 

4.  Toutes  cbofes  demeurant  lès  mêmes  que - 
xi'dcffus  art.  8.  fdientdfe  plus  les  Courbes  Gif/, 
X)^lVi  décrites-  par  les  corps  Hy  V^  mus  fui*- 
vant  ift,  ^lÉ^,  en  tendant  toujours  aux  centres 
A^  By  avec  des  forces  lefquelles  les  empêchent 
.de  fuivxe  les  tangentes  HKy  V^l  en  les  reti- 
rant ou  repouflànt  inceffamment vers  ceà  Cour- 
bes ,  de.màniére  à  leuî  faire  par<:ourir  Kh^Tûy 
jaralleles  !i-rf/î,B^,dàns  les  iôfllms qu'ils  par- 
courent efFcâivement  les  élémens  HA ,  F«,  de 
ces)  mêmes  Conrbes.  Tout  le  relie  demeurant 
comipe  on  le  voit  dans  les  Figures  i ,  2 ,  3 ,  -^^ 
foient  donc, 

'  ,-  r  ^  V.       ,      ;•     .  i^^^ 

"    -  t  DéinduRraiio»  de'U^gle  des  Jfîémolres  di  1700.  ràf^ 

fêrtéHi'dejfUs  Mtt.  7.    i  Pig.  I.  II.  IIL  IV, 
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les  corps  mus  en  lignes  courbes.  n.Lfl^y^B 

Les  quantîtezdont  ilss'appro-n 
chcnt  de  ces  Courbes  en  Veloî-  Lpitn.  <n.  kv 
gnant  de  leurs  tattgeotes  à  chà-  f^h^^^^^'^^ 
queinftant    .,  .    .    • ,  •    .M  ^ 

Ct%  mêmes  Inftaûs..   .  •  •  •  dh  df^  d^^dK 

Les  Forces  centrales  en  vertu  j» 
defqucUcs  fe  fout  ces  approches  P/,  ^,  f ,  ^, 
inftautanées V 

Les  mafTes  de  ces  corps  •  •  •    m^m^m^  f*, 

Ct$  noms  fuppofcz,  Ton  ^ux^^Kh.^uvJt^Jé^ 

Donc  en  multipliant  ces  trois  analogies  par 
ordre ,  Ton  *  aura  auffi  PL  Fi  :  :  ftfdt\  m^d^.  Et 

par  conféquent  Plxm(pdê^=Fe7^M'f<i^^j  °^  wTî 

=  --^ ,  aînfi  que  dans  l'art.  7.      " 

On  ne  s^arritera  point  ici  aux  Corollaires  qu^of 
fûurroit  tirer  de  cette  Règle  ^  ne  ^a^ani  ici  qui 
de  celle  qtim  vient  de  irottver  dans  l'art»  9*  En 
voici  encore  deux  Démonfirations  différentes  dam 
Us  detipt  Solutions  fuivantes»  ^ 

AUTE.E   Solution. 

"X  XL  Toutes  cbofes  demeurant  les  ^émej 
que  dans,  les  art.  49  &  9*  ks  triangles  reâi^ 
ligpes  femblables  RLEylFEy  donneront  RL. 
KE  ::IF.  JE.  De  forte  que  l'angle  {hyp.)  infini- 
ment petit  LRE  rendant  RL^zRE^  l'on  au- 
ra pareillement  lF±z  lE.  Donc  la  nature  du  cer- 
cle ofculatear  en  Ll^  comme  de  tout  autre. 
'  •  don- 

t  KtgU  de  cêntfâréiifon  des  forets  centrées  entfelUi 
Fi«.  I^ 
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Amnant  /E  =  rfr^;  =  -rr  j  lo^  aura  de  me- 

Llxtl  di^  > 

xne  ff  r±  ^-tr-  (or/.  9.)  =  —,  Donc  Icstrian» 

glcsrcailignM.fcmblahlcs..îDL,  SFl,  donnc- 
font  auffi.  SL  ou  /L.  (^j).  DL  (dx)  :  :  5/-  *7;  :/ 

(force  fuivant  JC  ou  LC).  -£(forcefuivantF/)- 
De  forte  que  Telî^ce  FI  (~)  cft  ce  qu'il  y  cû 

â  de  parcouru  in  'vertu  de  çeue.force  ^-7;:  j  pctK 

dant  riDftaot  <*  que  le  corps. L  décrit  Tarcélc^ 

meûtairc  U  au  lieu  de  fuivre  la  tangente  L.^ 

\       comme  il  auroit  fait  fans  cette  force  ou  fans/. 

Donc  cette  force  inftantance  (^)luiaiantctc- 

«  continuellement  appliquée  pendant  ce  tems  dt^ 
&  d'ailleurs  étant  conftant(ir/.  10.) que  des  ef- 
l^aces  aiûfi  parcourus  par  uo  même  corps  en  yer« 
•tu  de  forces  toujours  les  mêmes  le  long  de  cha-* 
CUO  de  ces  efoaces , ^toujours  appliquées  (ainfi. 

St'on  l£  penfe  ordinairement  de  la  pefanteur^ 
nt  comme  les  produits  de  ces  forces  par  le^. 
quarrez  des  tems  de  leur  application  noninter- 

rompue;  l'on  aura  déjà  —  ==  ^  xi//^,  ou/ =2 

in  ^j^j^pour  une  Règle  générale  dû  raport  dès. 

forces  centrales  éntr'elles,  tendantes  vers  Cou 
»Pag.  dircâerncnt  à  *  contre -fcns,  quelque  variéess 
1,87.10  4-  qu'elles  foient  fur  une  même  Courbe  quclcoo- 
que  MtNyCù  conféqucnce  de  la  variété  de^ 
vîteffes  avec  lefquellcs  cTctte  Courbe  peut  être, 
déctîte  par  un  même  corps». 


»E  $    S  CI  S  N>CE  8.    ITptf.        Zlf 

f  XIL  Autrement*  Soient  de  pli^s  tes  ordot^r 
^sCLy  Oj  &c.  ap|ïcUécs>;  &  par  confci. 
qacQt  I}l:=z  dyVhcs  triangles  rcdilignesfcmbU- 
bks  SDL, SF/rdoQQçrout  ici  LD  Çdpt).  SD  o\x 

W(dy)::lF  (^).  S]^ziz^XtSLor^lL{ds). 

SDoMlD  {dy)::Sl.SF::f<fQrc^  fuivant  SÇo\i  ' 

iLC).  -^  (forcé  fuivant  JF).    Donc  on  ^ura 

encore  (comme  ci-dcffus  art.  li.)  :j^.s=:  -j^ 

>^dt^^  or^fi=i  j;;^,G'eft-jr.dÎJ?c^cnçor<l'amé* 

oe  Règle  que  dans  le  précèdent  art  ii* 

4.  IKiW^  Autrement  encore:  Les  triangles  rec» 
tiligaea  fcmblables  SDLy  S  FI,  donneront  auflî 

DL  iJx),SL  on  il  (dj):  iFll^.  S.^='^ 
Donc  oa  aûi^a  encore  (comme  ci- deiîus  art.  11. \ 

xe  la  même  Règle  que  dans  les  deux  der« 
nicrs  art.  11,  &  i^. 

%  XIV.  Concevons  préfenftm^nt  comme  daris^ 
la  première  Solution,  art.  i ,  2 ,  &  3.  que  }JL 
eft  une  hauteur  d'où  le  corps  L  tombant, il  a* 
quieroit  en  L  une  vitefle  égale  àceque&TOta.- 
tion  fuivant  AJ L  N  lui  en  donne  en  L  fuivant 
t^.Cela  étant,  fî  l'on  fuppofc  anifiL^^dou* 

.        :  bk: 

4émpm/iréUi$»  de  U  même  Régl^,  i  R'i>^*  &  comparMifin  Jet 
ferc^  cfntTétlet  AVtc  hsfefantturs  des  frps  ^  tirée  de  Uprî- 
fédemie  t»  tenfiflirdni  tntte  Us  étimens  des^  Cetfrhft  fut  tef^ 
iir/#  détri'venff  twmm*.  Cemk^s  twe-wirnet^ 


2j5  Mémoires  DE  l'Acapemie  RoVALï 
bic  de  HL, non  feulement  cette  vîteffe demeu- 
rant uniforme  pourrpk  porter  ce  corps^dL  erf 
•^foirant  Lj^^  dans  le  tems  qu*il  auroit  fliii 
à  tomber  de  ff  en  L  en  vertu  de  fa  feule  pé'-' 
lànteur;  mais  epcore.ce  tms  fetoif  k  ce  qu'il 
en  auroit  mis  à  parcourir  LFou  LS  de  cette  mê- 
*  me  viteffe  uniforme,  c'eftà  dire,  à  ce  qu'il  en 
met  à  parcourir  effeâivement  L/,  comme  L^ 
eft  à  LF  ou  LS  ou  Ll:  de  forte  qu*cn  prenant 
Lo^  pour  le  tcras  que  le  corps  L  mettroit  à 
tomber  de  if  en  L,  Ton  aura  auffi  Upour  Tin- 
fiant  qu'il  employé  à  parcourir  cet  clément  de  la 
»Pae.iS8  Courbe  AflLN* qu'on  lé  fuppofe décrire;  Donc 
In  4.  *fi  l'on  prend  cet.inftant  pour  le  premier  de  fa 
chute ,  pendant  lequel  il  parcoure  Ha  ,  l'on  aura 

L^  Ll  ::HL,  H>^='ir7  (^  caufe  qu'on  fup* 

pofc  ici  Ll  =Vx ,  &£;«£=  xHL  —  2b) 

=  ^\  •'  '   *'.       -    ■'.'.-•'/ 

Mais  cet  înftantqtîe  le,  corps  Leinplçie  k 
parcourir  LA,eIl  aum  celui  que  fcs  forces  (jr/; 

Il  >  Il 9  1 3-) "57  7  "S^ 5  />  emploient. à  lui  fai- 
re parcourir  F/,  .ÎF,  Slj  d'un  mouvement  ac- 
céléré à  la  manière  de  celui  que  fa  pefanteur  lui 
donneroit  de  H  en  a  pendant  ce  même  inftant.. 
Donc  fa.  pcfentcur  (appellée  f)  eft  à  cbacuoe  de 

ces  forces,  comme  Ha  (— ^  eft  à  ciiacune  des 

tongueursF/g)  ,  SF  (^),  SI  (^),  qui 
kur  répondent  dan&les.art.i  i,u,t  3,c'cflr  k-dire 


1 
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Et  toutes  ces  Analogies  donoeot  également 

chacune/s:  -^,  qui  cft  la  même  Re^c  de  com- 

parai&n  desforccsceotrralcsdes çorpsavccteurs 
pefanteurs ,  qu'on  a  déjà  trouvé  dans  la  Salut* 
!•  art.  9.  O  fViV  falloil  emore,  trotsver.     ^ 

S  c  H  o  L  I  E. 

t  XV.  OnTOÎt  dans  cette  féconde  Solution, 
non  feulement  {art.  14.)  le  raifort  de  la  pefan-' 
jeur  &iin  corps  quelconque  agx  forces  centra- 
les qu'il  auroit  fur  une  Courbe  aùfli  quélcoh-; 
Que  qu'il  décrirait  de  tdlc  vitcffe  auNan  vou- 
QToit ,  c'cft-à-dirc^  uniforme  oU'  varice  à  difcrc- 
tîon,  cri  tendant  toujours  vers  un  -même  point 
(quel  qu'il  fût)  du  plan  de  cette  Courbe.;  mm 
éwcott-Çjart.  11 ,  12, 13.)  te  raport  de  ces  mê- 
mes fotceff  cntr'elies,  lequel  ^'exprimantitipar 

jr=  ^j^^fz  ^  marque  que  ces  forces  centrales  0^ 
*  doivent  toiyoursêtre  entr'cUes  comme  lesfrac-  in^  *' 
tions  correfpondantes  j^^  ;  ce  qui  s'accorde 
.    -         ^  avec 

t  Identité  de  U  précédente  Règle  de  cùmparàifin  des  forces 
tenfrales  entr  elles  ,  trouvée  dams  les  art.  ii  ,  i»  .^O*  r;. 
éntec  celle  qui  fe  irw^Jt  fonr  le  mime  (njet  d^m^Ui  Mil 
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avec  la  Règle /=  ^5-^  que  fû  doimcodc  ce 

dernier  raport-daps  les  Mcin.  de  lyoï.pag.ay» 
&  28.  où  Ton  àppelloit  «,  >,  dz^  ce  que  Toa 
appelle  icï/,  r ,  dft.  Le  figoe  d'égalité  dana-Ies 
choies  difparates  &  hétérogeues(telks  que  font 
ces  forces  &  les  grandeurs  qui  les  expriment 
ici)  ne  ûgnifiant  que  des  égalitez  de  rapor ts.  De 

forte  que/=  ;5;;^  QÇ  figoifie  autre  chofenou 

plu^yfinoû  que  le  raport  des  forces  centrales/ 
entr'eltes,  eft  toujouri  le  même  quecelui qui 
fe  trouve  entre  les  fradions  correfpondantes 

dsi  '  ■ 

;5^> quelque  nombre  (entier  ou  rompu, &c.) 

pu  quelqu'autregrandeurcouftantequempuifTe 
fignifier:  foit  que  m  fignifie  Tuaité,  comihe 

dîtns  la  formule /=r^*^-^  de  1701.  o.u  qu'el- 
le fignifie  un  demi ,  comme  dans  la'  formu* 
Ie/=  ^j^;^  dès  articles  11  y  12  ,  13;  fans 

qu'il  s'enfuive  ^^,=  -^,ou  i  =î  ,quoi- 

ique  la  force /foit  ici  la  même  de  part  &  d'au^ 

tre;  parceque  ce  ne  feroient  plus  ici  des  égali^ 

,\tz  de  raports,'  mais  de  grandeurs  homogenei 

entr'elles.  Auffi  cette  expreffion/ti:;^;^'    du 

^raport  des  forces  centrales  entjf'elle5,fe  troravei- 

ra-t-cUe  comme  les  précédentes /=:^;^,/=s 

Car 


Car  puifquc  les  cfpaccs  FI  Q^y  parcourut 

<:oûtioueneniéQt  appliquées  chacune  fulyaut  Iç 
£eû,  &  toujours  les  mêmes  cbacune  pendaut     . 
Tiûltaut  iJt  de  fou  application  non  interrompue^ 

fout  entr'eux  {art.  lo.)  comme  les  produits -j 

X  rf  /^  de  chacune  de  ces  foïccs  parlequarrcde 

ibn  iôftaot  ;  &  que  d'ailleurs  ces  efpaces  — 

wuù* 

font  auffi  entr'eux  comme  leurs* produits—    •  Paf. 
par  quelque  grandeur  conftante  im  que  cefoit; 
l'on  aura  auffi  ct&  prodoits  —  en  même  raifoa 

{dx  méê* 

que  les  autres  -^  ^  dt^:  ce  qui  donnera  -p 
:=-^x^i,  ou/=-;j7,  par  la  même  rai- 

dt*        fdx. 

foQ  qu'on  a  uouvé  ci-deflus  {att.  1 1.)  —  :;=: -^ 
X  ^/2',  ou  /=  ^^^^^i ,  &  dans  les  Mém.  de 

ne  lignifiant  autre  chofe  finon  que  les  forces     '  * 
centrales  /  tendantes  fuivant  des  lignes  qui  papi 
fent  toutes  par  un  point  quelconque  du  plan  de 
quelque  Courbe  que  ce  foit ,  décrite  avec  telle  ' 
▼ariation  de  viteue  qu'on  voudra,  feront  pat 
tQut  cotr'elles  comme  les  fraâions  correfpon* 

A) 
4aûtcs^^;-^,,aiaû  qu'on  le  vient  de  dire, 

& 


t^o  MsMOttiEs  DS  l^AcademieRoy'als 

&,  qu'on  Tavoît  déjà  dit  dans  les  Mém.  de  1 7 o  r  • 
c  t  XVI.  La  féconde  Solution  précédente  fe 

Îeut  encore'  trouver  fans  toucher  a  ce  raport 
es  forces  centralesentr'elles,  en  repreûantfea* 
lement  ici  quelque  chofe  de  ce  qui  y  a  conduit 
âans  l'art.  1 2.  Et  comme  il  y  a  peu  de  chofe  à 
répéter  de  cet  article,  nous  l'allons  faire  pour 
rendre  ici  cette  Solution  complette,  en  appli- 

3'  uant  feulement  Tart.  14.  à  ce  que  nous  allons 
émontrer ,  comme  il  fe  trouve  appliqué  à 
fart.  12. 

\   Toutes  chofes  demeurant  donc  encore  les 
mêmes  que  dans  les  art.  4.  &  9.  les  triangles^ 
,    redilignes  femblables  RLE,  IFE.  donneronr 
RL.  RE  ::  /F.  lE.  De  forte  que  Tangle  {kyp.) 
infiniment  petit  LXB ^rendant  RL:=:REj  Von 
aura  pareillement  /F=  lE.  Donc  le  cercle  ofcu- 
lateur  de  la  Courbe  Af LN  en  fon  élément  L/  ' 
pris ,  non  comme  un  côté  droit  de  polygone  ^ 
mais  comme  un  vérltsCble  arc  de  cercle,  don- 
nant Xpar  &  nature  de  cercle)  lE  ==  r~^ 

=  7^1  Ton  auta  de  même  /  F=  -^  (  art. 

90  =  7- 

De  plus  les  triangles  reSilignes  femblables 
Vag»i9ï-  SDLySFL^*  donneront  auflï  DL  Us).  SDoxx 

}D  {dy)  ::  Fl[~y  SF=:{^.  Et  SLom  Li 

.  {ds).  SD  ou  ID  {dy)::  SI.  i'F:: /(force  fuivauc 

SCoaLC).  —  (force  fuivant  SF). 

Àjoû-  V 
fortes  umr^les  eafr'ellc/^ 
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ajoutez  bcecirârt.  14.  ScileQuéfultera» 

comme  de  Paît.  12.  laformuIe/=  ^  trou- 

yée  dans  ce  même  art.  14.  &  dans  Part.  9. 

Cet  art.  tS,  ,n*eft  qat  four  fait  êfentir  commtnf 
m  auroit  pu  fepufftr  de  la  Règle  de j  fines  ceti^ 
irales  entrelksj  pstêr  trouver  les  trois  Solutions 
Je  Part.  14.  Ce  qu^tm  vient  de  dire  de  lafec^nde^ 
fe  dira  Jenéne  de  ia^  première  &  di  I0  irhifié- 
me  y  enjifirvanf  des  art.  tu  Ê?  ij.  ^mmeh» 
•rient  de  faire  de  rarf*' 11.     •" 

T&oisie'jbs  Saz*uTioN.>* 

t  XVII.  Jufqtfici  aous  avons  regardé  îa  for- 
ce centrale  du  corps  L  en  chaque  point  L  de  la 
Cèarbe  Jtf  LN  qux^nlefuppofe  décrire  de  telle 
▼iccflfe  c^'Oû  rondfài'Çbmine  une  cfp«cci  de 
pe&ntetijr  ou  de  fotcieconftaatct^daîkevefs 
C,  laquelle  a^f&ot  inceiC{anki«txrf\&r<ie  corp^ 
Ixà  fcjpk  parcodrir  d'uin  mon  veiBèntarittunéti* 
queineiit  accélo-é  le  coté  LX  du,  parattelo^ 
gramme  P/T,  ou  foii  oppofé  P/,  pendant  rin- 
ftant  que  libre  en  Lr  «la  vkefiK»  de  rotatioivea 
cepcânt  L  fui9aiitL.jg,  luiferbii^parcoUrir  d^iii 
mouY^einent  uniformela^partkiiûSnibent  pefcké 
LP  de  cette  tangentc^^&îeîûouvemmtrèfaP 
tant  de  cca  deux*Tk  fuivant  Pélément  -Ù  li-ûli- 
Tant  fe  fadre  en  ligue  cousbe%  \  nous  avilis -été 
obligez  de  regarder,  cet  élément  &  les  aut]^ 
de  u  Courbe  MLNf  comme  vérhablemeoft 
courbes  en  cea  eodcoks^  -  Se  lataingenteiL;^at} 
AfffM.  1706.  ^      ]         '     ^^^\ 

:  t  ItémÊokfréiam  et  U  minU  KegU*dê  tmfWéApndfS^ 
•rets  cfiUrMks  açtecles  ffUùHlems  4M>f»^f»x  tiret  ^é/htfr 
^ntient  de  U  eçnpdéf^itn'da'toMes  '/•hs  U  fnmt.  ii  v$% 
^mêniion*i'Uaifis-nBUpin(Kfw,-y\:  -    ^  -^ -> 
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lui  faire  parcourir  Ut  4oubl6  deifl^d'ufle  yir 
tcffe  uoirôrme  éga/ç.  à  ce  qu'il  f^naurpU;a<;iliais, 
en  L  en  vcitu^pracbutc^j&'daos.tin  -tjefl^i 
égal  %  celui  de  <:cttç  chiitç '^c.Jfen  Ç  ':DoQP 
la  force  totale  de  ce icorips  à  U^fiû  de  ïk  chute 
en  L  en  vertu  idé  fa  ftule^efaut-eur,'  eftçjgale 
au  produit  de  l4  .pefanteur  p^rie.  tcms  WU^ 
emploierait  à  parcourir  Lt  double,  (je, lîL^ 
d'une  yitçfTe  uprfoime  égale,  ^'cé  qu'||  éxi  aiixpit 
ainf^acquis  en  t^  ç'cft  adire-^i^/),),  ^al^à^; 
vitefle  de  cotation  en  JL\..,j,!  ^        '..|/  V/' 
;  On  prouvera  ilf  même  due' la  iprçê^dE  ce", 
corfis  âcquife  en  /  pair  fop  eipecedcctiùtca^/^^ 
en  /  en  vertu  de  Xa  feule  forcé  centrale /j^^it, 
atiffî  être  égale  ^upi:pduîtdi;Qçt};çfoirçç^c,ent^-^ 
le  par  le  tems  qu'elle  cpiploiçroît  è  le  &iry 
aum  tomber  de  P  en  /,  onihypJ)Çi\i^iii^^.^ 
ùbifoiinic  de rofajûon emplôièiolià' iuîMrepâX'iî 
tourir  tfm  LT.     '^   '     '  '  ^    'V  T  > 
Donc  CR  prenant  lc3vlpoguô\îr$'|»?r,iJr,' 
pour  les  tems  que  le  cofpi'JC  cçaplô^oi^  a,l^ 
partdurîr  de  cette  vîtedeui^for^de  rptatipQ  ^ 
/,  pour  la  pefanteur  de fce  corps;  &/»  poiirïa 
force  centrale  en  JL  fuivçnt  LÇi  •  l'on  aurai»  x  LT 
pour  la  force  totale  de  ce  cor  ps  acnuîfê  en  t  pair 
&  diute  de  HcQ  Lm  irértudetafculcpcfaa^ 
tcur;  &'/><  lT  polir  fà  force  totale  pareille^ 
incnt  accjuîfe  cri  /par 'uùc fembjable chutfc âtî^ 
en  /  en  Vertu  de  Ta  feule  force  Cent  raie  t>d;iC' 

I94-  »n  4-^-5  î-^5rYf-^^caufc  cp?^^  I.<r 
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fon  Tîén't  de  faire  art.  17.)  la  Cpmhc^MLîT 
tH>ar uo  polygbncSifiôitUiàferé,  dont RtL,)/JÏ 
fofcntcfetrx  rayofts^efoDév^lopéé',  &quci?2 
foît  un  arc  de  cferdè^tjéérftdtf  centre  i.;  la 
reffcmbiiâDce.de^^riaiigks  LKf  ;  /LE^  donnera 

i^.  Jt:i:::i Li?.;/g=3.-^-  ;Èt  û  l'pq firploDgc Ci 

jurqu'lr  Ja-TèûGontrc  w  JF  de- la  faegeiïtc  LT, 
W  reffemblàncedc3 triangles -^DL,  A2i/,  doiH 

j^r^fy^'"^  '  ^^ Icî  triangles  Xr/^.XLC^.qu^ 

îï  v*j^-)  paraÔ€léJZXJ;ïcnilfciaWiiblc3>  don»? 
nant  XL  TliiXC.  LC.  Et  Tangle  XCL  (hjp.} 
infiniment  petit j  rendant  de  plus  XC=2  LC;, 
Ton  auriapareilleffieatJiri;:;t37f,^P9ûç^uûî!r/=:; 

KL^£fi'*  ^confequentenfublîituantcettcva* 

\c\ii..de  !riàan8ÎaXoTmuTcf:=  \,  ,,  q^'ott 
vkflt  de  ttbuver  à  îa  fîo  de  tart.  18*  L'oa  aura 
Se  iBême/c=î^^j^j-^  Donc  en  appcllânf  enl 

'aora  encore- ici /=  '^;5]t-  ^purRegle^nérâkl 

de  coo^p^4}{i?Q  def»  forces-  c«n&ale^yec^e«pee 
^teurs  des  Qo^ps-,;  cpmpejdaas  les  art*  g»  & 

.SCH.OfexB^. 

tXX,  Poîfqwe  (4r«.  18.) /x  L^cft  la  force 
:i:.-   ..'  rxZ.J       ...  '  .  to- 
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totale  du  corps  L ,  ^quife  en  /  par  &  chu* 
te  (poiv  aînû  dird>ràe  P  en  /.en  vertu  de  (k 


uniforme  9  ou  que  ce;  même  corps  emploie  k 
parcourir  dSTcÔivëment  L/;  fi  l'on  prend  ^# 
pour  cet  inftantr  l'on  auia./i^/  poui  la  força 
j^^lp'^y-qui  *  pourrpitlui  faire  parcourir  ainfi  ÎVd'un 
**  iHouvement  uniforme  pendant  'ce  inême  in- 
fiant  ;  tç  pis^  t;ibut  de  ilièmeV  Ôr-  dn  fç^it  qu^eii 
ce  cas  le  produit /</^^  d'une  telle  foxct  fdi  par 
Ibn  infiant  4//  )lèll  totiJoar^-prôpbrcioDehàrette . 

Tl  correfpondante.    Dteç  ici  ~-  eft  ûnefraci 

tloiî  confiante  égale ,  par  e^eiilple ,  à  telfe  gran^ 

•  ■  ^      .  -  .     ....     .  - , .  "j^f% 

dcur  confiante  wqu'bn  tondra  >  c'eftkdîre  ^ 
il»;  &  par cônféqùent auffi/rs -^-^.  *Maîi on 
vient  de  trouver  (<îrM9.)îr/=:  ■    ^^^»  Donc 

'    *  mxZixLfxlf 

«ûfiû  /  =  RixDixdy'  ^^  ^^"^  ^^'^^  appcllaat 
encore  JUL,  fi.DLy  d9t\  ÔcÙ^  ds;  Ton^lirH 
4esiême/=<;;i;^^  pour  laRcg}egçné«aled^ 

tâportdesforccs  ccntralesentr'clles)  aitriî  qti'on 
l*'a  déjà  trouvée  fur  la  fin  dei*art.  ly.  Ce:  qui 
fait  voir  ici,  comrtie  là,  que  ^éi  forces  centra- 
les d'un  même  corps  quelcouaucfuivant  des  or- 
données concourantes  en  quelque  point  que  ce 
foit  du  plan  d'une  Courbe  auffi  quelconque 
qu'il  décriroit  avec  teUe  variation  de  viteues 
que  ce  fût  j    doivent- toujours  être  eûtf elles 

com- 
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comme  les  fraâions-^j^  correfpoodantc».   : 

'\  XXI.  Jl  cil  eacore  k  rciDarquc»  que  cette 
même  Règle  du  raporc.dca  forces  centrales^ 
j^tr'elles ,  fe  peut  encore  tirer  de  celle  du  rat 
port  de  ces  forcer  aux  pefaïueurs  des  corps  qui 
CD  font  afFeôcz»  trouvée  ci-deflusart.p.  14.  & 
19.  Car  2f  étant  confiant  dans  cette  Reglc/cr 

-^ ,    elle  fait  déjà  voir  que  fur  une  iriÉme 

Courbe  quelconque  décrite  pai^  lin  même  corps- 
auffi  quelcoiiqae:avec  tdiç^variété  ouvar[atioq 
de  vitefles  que  .cç  foit,  les  forcer  <:cntralcs  (/) 
doiveot  toujpu/s  etçe  €»i truelles  comme  jles.fr^c^ 

haJ 

tions  correfpondante»  -;;-•  Mais  les  bauteursi^ 

d*oii  ce  corps  devroit  tocnber  pouracquerîr  k  It 
fin  de  feschuteslesmêmesyiteHesqu'Jiaàcha-^ 
qae  point  de  la  Courbe  qu'il  décrit,  étan;(fui-  . 
vaut  Galt'/ee)  comme  lesquar  lezini  deces  vitefTes 
qucVappcUev  :û  rottfubftiicucwâV*lieudeî'^«^r9^ 

dans  iafradion  précédente  —  >  il  en  réfukera 

celle,  ci  -^  qui  fuivra  au(G  toujours  la  raîfon 

de  celle«lsu.  Doie:  tes  forces  ceotiiles  (/j  fe- 
ront de  même  ici  toujours  entr'elles  comme  les 

firaâioQs  -^  €OErefpofidantes.Maisoéfçâitd'ai& 

leurs  que  les  viteflbs^t^)  avec  chacune  defqudles 

chaque  élément  Ll  {4 s)  eft  parcourapendant 

chaque  inftaat  (dt)^  font  auffi  toujours  entr'el-j 

,     L  4  ,.    .       les 

t  Id  mlmt  Règle  tiréi  dt  ctlli  dn  tdpwt  de  cet  nêmes 
f^ut  etptrain  ^m^i  fefintwn  dff  c^rft  #»  «Tf  i»rw/  fè 
fr4»vent. 
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les  codiinc  les  fra£dpn5  ~  çorrcfpondàutef. 

Donc  ert  ftbftituaot  cette  ftâflion  dans  la  pré- 
fente ^  la  place  de  v,  00  trouvera  encore  ici 
les  forces  Centrales  (/)  en  rtiifoDdcsfraélîon», 

correfpondantes  ;3-j;7,  ou  -^,,  ou  jj;^,, 
âîbfi  que  les  donnent  les  Règles  /  =  j^-j;  | 

Mena,  de  1701.  pagi '17,28.  &  ci  :defllis  art.  rr, 
I2, 13,  i5',&2o.  Icfôaelfcs  nt-figtfîfient toutes 
que  le  même  raport  de  ïbïcèé'dedtralcs  tntr'el^ 
les. 

'      i  iphds 

.  Pource^iefideURegffi^:;!:  ~—    du  raporf 

de  ces  mêmej  forces  tenir àU^  avec  la  ptfdnttùrde 
ce  corps  ^  trouvée  ci^deffm-dans  le:sart,ç.  i^.  19. 
ûhU  trouv^a  eheeh^ededeùsdufrermanfires  ct^ 
après  dans  les  art •  A7.  €?  f^.  Bn  atiendanfen 
voici  feulement  quelques  Orclhires  oà  ces  pefan^ 
teùrs  feront  prîfej  à  Vordinaire  pùur  des  forces fi^ 
nies.  -..•..., 

C  O  &  0  L  L  A  I  R  ^  Sw  '     • 

iphds 

De  la  Règle  f:=i  -^  irnsvée  dans  les  art  ^^ï/^^ 

.      &i9'Fig.i\&  j. 
XXIL  Çorol.i.  11  fuit  en  général  de  cette  Re^ 

gte 

t  1°.  Que  lorfqueles  forces  centrales  agîflcnt 

t  Prnmtr  cm  »4  /«/  ^^r^  ttntrulet  tttthtfH  iert  iufinitt 
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ùàrsSït  4€^  r^DDs-ouAdesdîreâionsqui  tou* 
cfacot  ksCourbcsqu'eUesfQ0t décrire auxcorpi 
où  dle3  fe  tiouirept;  alors,  ds  fe  trouvant  ipfi- 
nie  par  rapgrr  à  2/^  cjarpour  lors  devient  ntiUe 
par  raport  à  cet  élément  ds  dç.la  CJourbeca 

•    •  tP.hds 

qucftion ,  la  valeur  --^  de  h  force  oentralc: 

(/)da  corpsquV)B  iupppfe*dccrirc  cetteCouibey  »  p«jp.  * 
devient  aufS  iofinie  par  ^apost  h  fa^nefanteur^xs?»  in  4 
foit  que  le  rayon,  (r)  de  U  Dévelopee  de  cette 
s^Hie  Courbe  (oît  &âârou)ZerQv  «outrle  xelbe: 
2pi  ^ant  ihpiX  Ânî  dae[$cceiie  fx^ioti. 
.  f  i2c.. Que  npa fciikffleot  ençes paimad*ab* 
touchèrent ,  iBaii  encore  par  (out  où  le  rayoas 
(f)  de  la  DéveFopee  de  la  Courbe  e&  queftiq^^ 
fçtaiZerP)  k« fprces qçijtf aies (;^-; du  corpsquL 
la .  àipcim  9  £^riOa%  eac€reinfiaics.pdr  raport  aoïc 

çeânteur$  ;  puîftjut  Jçur  valfeul^générâle  -—• 

léfeia  toujours  auflî^poui  lors^làcàufis  qoe  lài 
grandeai  -2/91^  9  feia;tottjou£s  fifiie^.&que^ar 
peut  jamaisf  être. moindre  que  i/^    •  '-        '> 
-  4-  3°-  Au>ooiatiï«i^c.filerayoa(jB).deJàdéi-   » 
ivdopée  de  ta  Gpurbe^nqUeftiola  fetJrouvoit ia* 
fini  ^  k  &rce.  ;centxak  (/):  <^  i^adroit  jxl 
po>aQ  dé  cette  Courbé  où  ccv^^fm  ofcukteor 
aboutiroit,  feroit  alors -fciilciEiçnt  finie  ou  zci- 
ro ,  Monqnt  fe  Tay on  où  la  dhrcttïcfti  de  ccttèr 
£9Ke  toB^berc^i  cette (Co^ibe  $n: Cepoînt ,. oë. 
iK>n:  Paqs  le  preînk»^,c|is  cette  force  feroltfif- 
i^ie^oû  de  flîôm©  emS'  ÇiW  la  pefa^teûr,4M«:er- 
qu'alora^  ds.  feiroit  infinie  parrfiport.^  «^mme 

fiiUAPér.  MoKir^x  fffantmf.  ^       .       ,     , ,      • ,  V        •  \ 
•  4  CéU^^artts  far'co  itn&^ts  ^i  ^tHvt»t  iîrf  qtf  fintffj^ 
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r  le  feroic  par  rapoïc  hb;  Stàmis  leféootndctt^ 
te  force  feroit  nulle  ou  ^ero  pariapôrtitapé-» 

fauteur,  parce qu*alpr3lâfiïi€lion  -^  Icfcroliç 

par  ra^ort  à  r.  .  ^   '- . 

Le  premier  de  ces  deux  cas  çfltaufficcluîda. 
xnoùvemérit  d'un  corps  fuîvant  unelignedroitc 
qui  pàiTeroit  par  le  ccDtre  de  fes  forces^  pai? 
(exemple^  rfuiTantune"^ verticale  quiptaflb  par  le 
centre  de  fa  pefftnt^ur,^  toute  ligne  droltepou^ 
.Vam  être  regardée  comoM  une  Cdurbedom  l«i 
rayons-  ofcuTateurs  font  par  ¥oiit^i}fidii';^ai(^ 
eu  une  Courbe  dont  tous  ksrajronsofculatcurs 
deviendroîent  ainfi  infinis^  dégénereroit  en  ti*^ 
gne  droite^  -  '    »     ;     ' 

j-  4^*  Aucomraire<entout  autre  cas  eue  lei 
précéda  ^.ij  1,  &  3 y)  ii^fùrUi^cxim^léà 
If)  fcroQttouioursfiniestaptquelesDeiauteurs 
{p)  des  corps  où  elles  retrouvent,  «  leurs  vi* 
te&s.  ou  JeswbaEUteuTi  (4k)^qai  les  décermaenl 
êWL  d2£pÉ^n5:ix>lnt5  dès  Courbes  qqe  ces  corf^ 
décrivent,  fesoDtlinies,  aiolîiciu'onlesfttppofe 
•yig.i98^«r  tout  d*05*  cet  écrit.  Jeditantquclespc- 
rtxi.,  Uiiteuts  (f)  &ltshaoteuri  {h)  feront  finies: 
parcéqueiquandit  o^yliueoicquHinedéoésdeax 
gnmdeurs  ^  oui'  9m fût  infinie  daos  la  Kt^if 

/=  r^^  îJcft'inanjrçIlequeIeray.oii  0  4ç 

la  Déttelopée  de  te  Coèrbé^en que(ti»a  \  ^de^ 
Yroit  être  înfiûi  pbùr  que  Jâ  force  {f)  ^y  èé^ 
meurftt  finie.  £t  fi  les  deux  grandeups^fi  vl 
ibnt  toutes  de»  infinies  dans  ^ette  Règle,  B 
tf  e(l  pas  moins  clair  que4a  foirce  centrale  (/)  du 
«Ofi|D^rft%i«#4>ÙGeiafeerouvttoits'  fi»roitki«^ 
finie  dans  tous  les  pohits  delaCpiirbet[ti^dé<^ 
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rifoit ,  mène  en  ceux  où^  k  rayon  '(  r  )  de  ia 
DéTclopée  feroit  îDfiDii  4lx  ne  pouTaot  fimtdê 
être  lonoi  par  raport  à  ^/« 
t  XXilL  Corel:  2.  Il  fuit  delà  métoeRegic 

Ifbds 

/rr-j^  que  lorfquc  le  centre  C  desforccscft 

eo  R,  ç*e(t-à-dire,  lorfque  les  forces  ceotralef 
du  corps  L  qu'on  fuppofo  décrire  la  Courbe 
MLN^  teodenc  fuirant  lei  rayons  RL  corrcf- 
pondans  de  la  Dévelonée  de  cette  Courbe,  ou 

2UC  teur  centre  Ccftiur cette  Dévelopée;alori 
:D  fe  confondant  avec  L/,  &  tendant  par  Ik 

dffzzdfi Ton  aura /  =  —  ou/,  jp;  :  ib,  rii  h.  J r. 


corps  L  qu'on  fuppbfc  1 
tendant  toujcurs  fuirantlcxayonL/?  cornet 
pendant  de  la  Dévelopée  de  cette  Courbe,  fe-' 
ra  k  fa  Ibrce  centrale  ou  de  tendance  ('uivanti 
JjR ,  comme  la  moitié  de  ce  rayon  de  Dévelo- 
pée,à  la  bameur  d'pù  ce  corps  tombant aqroit 
acquis  à  la  fin  de  fa  chute  en  vertu  de  (a  feule 
pelantcur ,  une  vitcfle  égale  à  celle  (quelle  qu'el- 
le foit)  qu'il  a  effeâivemedt  en  chaoûe  point 
tfoivant  Télémenf  corrcfponxîànt  L/dêc«ttc 
même  Courbe  MLN. 

\,  XXIV.  Corel  j.  Donc  lorfque  de  ,t€jlcs 

tiauteurs  (i)  feront  cosime  les  correfpondanr 

des  rayons  (jr)  de  la  Dévelopée  de  cette  Cour-*  ^ 

L  6  .     .  bc 

•f  Xdp^rt  dis  ftfeet  ttntrédtà âux^  ftfaièïéwr^  Aes^ 
tw^s  lorjamt  Us  itttÙlms  M  c€$  f^Cii  fmt  fùivém  Us . 
fàpsss  ifimUtemrs  dès  CmrUs  f «NT  (#/  uitfê  ddctivmf^ 

\  .\CéU  vm  hi  f^Hêè  ffntrésèfê  dk^géts  ft^xm  Us  i 
rdyms ofcuUftttrs  du Conrhes  tn  queft ion, font J^é^ 
ksf»fr'tU€f, 


2fi    MâMaiRSS  DE  t^AOÀDEMlB  RoYAtB 

,bc  ML  N,  c'cfl>k-di^ef  forfiauc  Icà  vitdTes  le 

IdDg  de  cette  Courbe  ML2J  ierosit  comn»  les 

racines  de  ces  rayoû5Corrcfp<»idaos;  lesforces 

*?ag.  ceottales  ^tdidaotesfuivant  ces jnêtàes  rayons, 

199»  ifl-t*  feront  égales  cntr'cUcs:  puifquc  le  n^n  de  b 

kir,  fe  trouvant  alors  conftant,  celui  de  /kj> 

condkitÊ  le  fcioit  de  même. 

t  XXV.  Cor^l.  A*  D'où  il  fuit  de  plus  que 
toutes  ces  forces  du  corps  L  feroient  noiifeu* 
lement  égales  entr'ellçs,  maîsauffi  égales  cb»* 
cune  à  la  pefantçur  de  ce  corps  >  fi  ce  raporit 
confliant  des  bauteurs  (i^)  aux  moitiez  dçs  i:a« 
yons  (r)  correfpondans  de  la  Dévelopée  de  la 
>  Courbe  ML  N  qu*on  le  fuppofe  décrire  avec 
les  vitefles  que  ces  hauteurs  déterminent,  étoit 
tin  raport  d'égalité:  c'eft- à-dire,  fi  chacune  de 
ces  hauteurs  {b)  étoit  égale  à  la  moitié  de  cba- 

aûe  rayon  (r)  corrèfpoçidan^  âe  la  Dévclppée 
e  cette  Courbe  MLIî^j'ou/(ce.qui  revient  au 
même)  û  les  viteues  dé  ce<;orps  a  chaque  point 
L  fuivant  céttcCourbcj  ctoîent  chacune  la  mê- 
me que  celle  qu'il acquièroit  en  vçjtudefa feu- 
le pefanteur  en  tombanrde  la  hauteur  de  la  moi« 
tié  du  rayon  ofculateurcorrcfpondant.  Et  ré- 
ciproquement ,,&ç.. 
+  XXVI.  G^cfc  5.  llfiiitdctoutcela  que 
"'   '   y  '.'■  ^    .^  la. 

t  CdU  9Û  Us  fkrctstenhralet  ^im  mémt  'cvtp  Jkr  ioi#wif-« 
m»  Çwm^kt  ,  fitsient  no»  flnittmMt  é^dit  tntr^eUéâ  ^ 'médg 
émjt  d  Im  ftfémttm  de  te  cwfs^  .'  ,..   t  "       i 

X  Sitr  mm  etrtlt  la  farces  ^tmtfdlet  dirigées  fnivMt  fié 
rsymt,  fereient  d  lit  fefimtem  dm  cerfs  jf^i  te-dienreàt^ 
cemmf  chMMme  dés  hdftteurs  détemùnatfïces  des  "ShekeM 
terrejfèndMmtes  de  cèUrfs  flr'h  cértîe  ,  fitett  4m'  deW-:.'^ 
ré^.m  -dt^ié  m$ême  <erâe  ^  &'  fie  ihtfeqmeki  é^Hfèr  it  Wrir  * 
ftfiaumt  fthmà€ttH\bâÊ$Êmrii0>f*tt9H  à  e>e\ihm'ni^m^,  ' 
>   ^  '  .   :•        ï.      -..,'.    .r.  \  '    .--..»  '^v    •      '    f 


..  BES  Sc:iB  ïiG  B^*  170C  zn 
la  Dévelopée  duTÇcrck  fe  rçqniflàat  to^teau 
cctttrç  de  ce  mçmii  cercle,  çoa  feulemqitlâ 
foicç  centrale  du  corps  quiledccriija  de  qutU 
que  viteflc  que  ce  foit,en  tendant  toujowl fui* 
▼ant  des  ligqcs  4}uî  p»flcnt  toutes  par  ce  point, 
c'cft-à-dirc ,  fuivaut  les  rayons  de  ce  cercle ,  fc-  "  ' 
ra  toajours  à  Ja  pefantêur  de  ce  même  corps, 
comme  la  hauteur  détermînatriçe  de  ft  yitefie 
en  dMQue  point  de  la  cûconfércnce  de  ce  ccrdc^ 
fera  à  la  moitié  du  rayon  de  ce  même  cercle: 
maisaufli  que  lorfque  cette  hautèutfc  trouvera 
égale  a  la  moitié  de  ce  rayon,lafoi:cecent»l« 
du  corps  qui  décrira  ainfi  ce  cercle, dena être 
de  même  égale  à  fa  pefantêur ,  ainfi  que  M.  Huj»  - 
gens  l'a  trouvé ,  &  pluCeurs  autres  après  lui. 

11  fuit  rjÉçipi:pguemçnt  que  Jprfquc  ces  deux 
forces  feront  égales  entfellesj,  cettefiauteurdé* 
tcrminatiîcede  la  viteffcdu  cqips  Mcrivani ,  ict 
ra  auffi  égale  â.  la  moitié  .du'  r^yon  dû  cerclA 
qu'on  /ç  mppofe  décrire^         *  /    *    ,        ^ 

\  "JCXVÙv  CAro\,  6.  Çuîfquè  («H.  24.^  le? 
forces  centrales  fuivant  les >ayo^s  d'un  cercle 
qu'auroit  uû  corps  quî*le  dccnroit  avecquelquê 
variété  de  vitci&s-qu«.cëfût>feroieni;tou]ôUfsb  ^^^ 
chacune  à  la  pefantêur  de  ce  çpr|?f ,  commcla    ^' 
oorbefpoddante'ldes  tauièilu-s  dét;eriiDltQaVioesde 
fes  vitefles  aux  différcns  Points'dè'ceçcrçje  fi- 
roît  au  demr-ràydn  die  te  méjne  cercle^  il  îuit 
«core  delà  !gue  dsfbrcestèbcralcs  du  tôrp^ 
décrivant  doivent  toujours  être  eritrfclfes  coitf-' 
me  les  correfpronHantesdeshâuwirsdctermlna.' 
triccs  de  fes  vîteffes  fur  le  ccrcic'quïl  décrit '•- 
&  par  confcquent  é\iSi  'éômîiiè  les  qdaridt"  de*  " 

.,•....      .^Lr.  2      .  .   ^ÇS 

f  Ces  ffftts  cnC^éa  ftmfi  M^ies  fut^^ud  et^âe:'tlêivoit 
(k  (^Pt  Héa$'-Mn$i ^'"     '         ,       -  • 


nû 


258^  Mekox&bs  p£  L^AcAw^mnr  Rt>TjfeLB 
!Pag  io|.    ^  ccfl.  3iQg  qye  ic3  fix  Kcgïts  géfléralcs  d« 
l'art.. a8.  en  produiront  de  nouvcife»  à  riofini, 
félon  la  variété  infinie  ^des  )ter9)e$  conlbtTs  que . 
peut  foutoir  z^y^'s^  (z^  M  dy9  ^j(f  ;  ce  qui  c^ 
prcfiéntertient  trop  viable  pour  s'y  arrêter  da- 
^Mi»f^r¥a&>rsB)acmc  à  quelqueis  exemples  qui 
en  faflent  voir  ^uIàge^  la  féconde  des  Forma- 
les  de'  cet  article-ci  nou^fuffira;  on  &  fer  vira, 
de  même  des  autres  à  l'infini. 

E  ÏTE  M  p  1.  E    I. 

t  XXX,  .Soit  la  Spirale  logarithmique  çr- 
cêioairé '3fLN,'^  dont  C  foit  It  centre  auquel: 
Tende  ùtù^  ceflfe  le  corps  qui' la  décrit  de 

3a44ue  yitefle  .que  ce  foit.  Toutes,  chofej 
emeurant  les  mêmes  queci-deflfus  art.  iS.fça- 
^oij  CL=yj  LD==JXy  9cC.  la  nature  de  ceu 
tt  Courbe  éunt  de  faire  pi»r  tout  des  angles  é^ 
*gaux  avec  fes  ordonnées  CL^  dc>  par  con£6« 

^uent  de  rendre  partout  la  fiaâion  jr  confiant 

te;  fi  Tôû  fuppofe  de  plus  chaque  i/^conftaa* 
te  par  r^rporc  au^  immédiatement  fuiyantes  de: 
part  &  d'autre^  cette  hypothcfe  de  ddxz=.Of 
rendra  pareillement  ici  V</y=.d.  Donc  cet* 
te  même  hypotbefe  de  d$è  cônlhinte  donnant 

d'ailleurs  {art:  29.  nomk  i.)fz=.       '  ^    ^ifi 

pour  toutesfortes de  Courbes ,  Voït^v^sc pour 

celle- 

t  Fio.  TI.  Sur  U  Sfirale  hgdnthmiqui  Tts  forus  eeM- 
ffâlet  dirigées  Juivant  les  ordonnées  ou  far  U  eênire.  de  cet* 
te  Cêttrbf,  Jone  d  U  pefinteurdu  cçrps  jmM  diçrh^  cw- 
me  les  hémuurs  diterminéâncts  de  fii  ^iffei  â  dhâ'jne  f^nt^ 
fiuf  à  U  vmitii  des  erd^nnées  arre^ondMtts^ 


Ceff-k-difid  que' Iç»  forcer.  CCTWalw.du  crirps 
L  fûivant  |LC>\dpiveQt  étfe  ici  hU  pdantéur^ 
comme  les,  hauteurs  (  k)4ét9XVikiSitx\&^  de  fes 
vicdre^  en  chaque  poiioi  J^  fiiiVaittL/>io&t,kià 
moitié  de  chacun^  qes  ordof^ées.correfpoDdaû** 
tes  LC,(j).  ..  .,...,•.*.  -..-î  ,'.  .  ■' 
.  M.  De  FonfenfUi  n  fcmarqué  èftfaifanti'c»* 
trait  de  çed  ,qye  Ja  incise  choie  fcp^t  cnco' 
re  tirer  immédi^teoteot  do  la  txoi&émedesJ^e^ 
gles  général^  4ct  l!lilU28>  iam  y  foii^ofer'de 

coiifliint  que  la^fràéfibi' •j—reiiduis  teile parj^ 

oature  de  la  Couite  en  qoèfHoo.  Eo  eflit  cet- 
te fraâipn  doonaot  ici.i/xf/^=<^^^,  fi  Poû 
fubditue  un  des  membres  de oette  équation  àla 
place  de  rautre  dans  cette. t roiÊéme  :&eglô^ 
cette  même  Règle  fc  ch^n^eia*  t)Ottr  ici  tn^j^g.^o^ 

comme  ci  defllw.    .'-'•'"'•*/*  ^ 

t  XXXI. 'Maïs  cm  â  rûdàbs  Tart:  i3.'gué 
fi  les  forces  centrales  du  corps  L,tendoientUii- 
vant  les  rayons  corrcfpondans  LR  de  la  Dé^^e- 
lopcç  PR  de  la^  Stnrale  logarithmique  Aftîi^ 
donc  il  eft ici  qùcftion,  l'on  àtfrbit  aùfC  bout 
lors/,  p:  :  &  î  LK>  '  DoncTçàcÈatit.;d;ailrcU'rs 
[Aàal.  des  Ififin.'  fetilsy'arù  91.)  qûé  \cé  or^ 
dofluces  UC  de  Cette  Spirale  font  toutes  pro'f 

'  : .   :'  ■•  /  \  •■  ■    .'.  ...    '  '  îP<^^- 

(tnqut  de  Sfifdt  hgmthtm^M  ,  &  ê»fmte  fri'UmP  fi» 
éyon  ùfcHlatenr  torreJpWiUnt*^  f»nt  iMles  tniir*tUet  téhi  ^ne 
4s  hétiru/^f  détèrminatrites  des  wttffts  ctrrf'Jpmdântef  in 
^ps  Décxlrant  fefnt  €9nme  as  Hintt^ 


2^6  MEMôi&Es*i>s  t^AckîAmiL  RbvktF 
lortioDdles.aus^  ràjoDs  ÇQrrfifponciAns  £.11: de 
ik  Dévélopée,  ircftviîibkflu'k  chaque;  ppijU 
Lia  forctsfcétittaies  Au  cûtpé  L  tèhdafetfuc-i 
caeifivcltocpti'aivah^rbrdc*flftéc  LC^AfWm 
fayoi>  LR  a>ti€fpioi3<kQâ^,féi^é{Vt  égilèscbtfe^ 
l£s,*fiiiit  que  tes Jlaàtéuri  (i$>déterinh)at^des 
^cs  TÎtefles  <x\  ce  ffûintpour  PuD&^uf  l^iutre 
de  CC5  cas,  feront  comme  ces  ligoçs:  c^ft-à- 
dite,  tant  Iqû'au  mêmepoini  L  te  yitefle  (fni- 
^afit.  Lu  de  cecorp^tenâaftt  yetsr.  C,  Têlrà  a  la 
idieiliè  dexeî  imêmc  C(»rf»â  lèQâàûC  Vers  R ,  com^ 
anc-ti^caelQ^  quaztéé  dG'JU?à^&De^r^eràci^ 
ne  de  LR;  &  cç$  baut^urs/çppf  90  BfPW^^ 
tionelles  éntr'iené^.^  "  ^ 

.  t  XXXir.  Ecttici-à'remarduerlîtlèlecèr^ 
de  pHOuvàùtpafTer  pcxuruoe  eipece  d^^irale 
logarithmique  perpendiculaire  a  toutes  ie^  or- 
données vkrqueitei  iferoot  id  tout  k  ia^fok'Ies 

, ,  nayfiûs  îdc  ^a  DcFelopée  de  cette  Spii'âielogfti:!. 

; ,  thmique  &  cei^x  de  cp, cercle.a^  Cjcçitrd diJUjuçl 
toute  cette  Dévdopèe  fe  réuniroit;  H  luit  en-* 
core  de  Fart.  30.  ce  gui  a  déjà  épS  jt|:auvé  .4^Jâft 
l'art:.  z6»  fijavplf  ,gaç  If  s  jEorces  centrales  d^un 
Éorjps  quelconque  luivaiu  lias  rayons  $l!uuçercle 
qu'il  deCriroit  ayecteUeiuarieteo^yariationde 
Titeiles  qû^on  Voudroit,  i£roient|:9ujo^rsrCl^« 
cune  a  fa  pc(antéûf;  comme  là  li^auteucri^te)''- 
Inînatrice  de  fa  vjteffip  en  chaque  point,  co^refr 
pondant  dfe  ce  cercle,  feroiçau.dqmi-rayajDi.de 
ce  même  cexcle;  8c  cohlcqùemment^  auJÊ  qup 
lôrfque  Cette  hauteur  &  trouvera  égale  à  ce  de- 
mi-rayon  de  cercle,  cette  force  centrale  fe- 
ra pareillement  égale  a  la  pefaoteox  du  corps 
qui  le  décrira. 
Delà' fuit  encote  Part*  27.  ainfi  qu'on fadé- 
'    ,  '         .  .'.     .-..:  ja. 

t  l^ûttveHi  futivc  du  drt,  x6.  Ç^  17. 


DU  s    Se  l.E  V  C  JB  S.    1706.      l6l 

là  conclu  dcl'art.  26I  qu'on  vôitfcqiiwrmé  daui 
celui-ci*'  \    u.    .     '  '    ,/  •'  -      -     —    :: 

-     ,*  E,x  B  M  p  L,p /H.*-**  'i--;-  _ 

j-  XXXIII.  §oit  en  général  CLMJLN'^uac;«4. 
Spirale  Fermaiienhé  quelconque,'  dont  CToît 
le  centre 9 aufiî-bkn  que  de  l'arc  infiniment  per 
tit  LDy  &  du  cercle  JVfEfX  répondant  à  telle 
révolution  tfifiin  voudra  ^  cette  Spii;aIé,Tou- 
tea  chofes  aetfejira^3es.mÊiaè^.ûuejci-.Qeflu$ 
art, '28.  f(;avoàr  CL^zy^  L Dsg^ito^t. Llzzds^ 
fbit  fach tuiifticncL  MBf'M:^jr9$^  foiTTâyoa. 
C Af'ou  CE  =fij^\;.*         '"       .:. 

L'on  aura  la  fomme  (/£tf)des  E^,  pour 
rabfciflc  de  cette  circonférence  depuis  le  com- 

meqcemenl.db§j:ëvprutî(Qfelii3ifqu'é^^ 

donbcrà  c\  /Êm:  :  «y,^'*.  fD'^ii  réAilteo^^i»'»'^ 
j^  po^jr  J'é^ia4oai::40  ç^  Spîfale$:en  gén^ral^ 

Donc  «fp'.'^î  ^;;?4"*^  Et.  H^Ch  G.)»  CB 

(s)::LD  (dSr).  £/=;l.^; Ponb^'auffi  ^i^^ 


#»+r^       .  •.  iï«+i|/;r  :     w   .  : 

^ou^ô'^ ;    ce  qui  donne 


y",  '  n^  .       '  mcff  '  :  { 

•        ^/if^;&  déplus  (fenfaifant 


cbt  couftanté)  ron'apra  dJy   ■   ■.      ,  ..      ■ 

twpM.  btf  tmts  firtts  it  ipirâlts   fermatieiincsylwyflM» 


t6t^  Memoîms  Dr L^AcABEMiE  Royal» 
es  (à  caufc  de  4/ y  =    1  r^     - v 

V  = T— •  Donc  cette  hypothefe  de  dx 

confiante,  donnant  (article  20.  «(?»firf  I.^ 
/=r  — rj;ï — x  2pA,lafubftîtutioade  ces  valeurs 
deJs^  ^  de  rfj^  dans  jcètte  formule ,  donnera  auffi 

c      '"''    •    ;•'•'■  ■ .     X dffi' '^  '.-■'  ■■    X V* ^ 

:— 7 : X  Jp6^ 


X  1/rStr:  * . u-. -*!i —  X  2  4>i  r 

Ceft   il  i  dire  tn    génétal  jpôttr  tolites  ce^ 
Spirales;  Firmafienm'  S  Wflfttti  ^  /.-p*-:  ;  -*, 

»Pag,2o6.  *  ii  n*y  a  plas  qu'àdétaîllércèttcVormuIeou' 
*"  ^'       Apalogie,  par  la.fubfjituiion  de  telle  valéuj?  qu\)ak 
^  Voudra  donner  Iw^  pour-avoir  leiraportdep 
à  /,  c'eft-  à-dire ,  de  la  pefanteur  du  corpà  qa'ôiî^ 
$i>ppote  ^éiq(çirje.la,$pirale  déterminée  pâiL  cét|^ 
valeur  de  m,  aux  forces  centrales  de  et  mente 
corps' Tuivatit  les  ordonnées  de  cette  Spirale* 
Par  exemple,  la  Spîxeàt'^'Jrchfmedèy  'qôi'cft» 
'  la.  première  de  ces  Fermatiennes^  aiant  m::ri^ 

irAwlofi^tvp;A:édei>tc  doûtter&.poutjeUç/./:;*. 

-^  ^    ^  Au  coutïaueaiï  premxéfc..de&  S^ra-»\ 

les  hyperboliques  Fnm$tîtnnis  aiant  m  :='—  i^ 

l'on 


i>B  s  Sciences.  1706. .    16^ 
Ton  aura  pour  -cUc/.  f  >::.*<  -r -^rr— .  :  ;  lu  ; 

-y ,  Et  aiafi  dé  toutes  les  antres  SjpSralcs  fVr- 

matmms ,  tant  paraboliqùei  qûeJiy p^rboHques 

iWnfiuL  :  ^  ^  -  .  ,   ; 

On  trouvera  auffi  de  même  lera^ortdesfor^ 
ces  centrales  aux  pefâQtéurs  des  corps  mdsfui* 
vant  toutes  ïU  autres  Spix^siiûd|an9es!d$  îtf 

fènèratioD  géoétsAe  qu'on  en  a  don^é  dans  les 
ûém.  de  .1704^  pàg,-  91*.  fyjz^^-i-    .  \ .  • 

t  XXXlV.,Soit-MLN'rEIlipfe  pidinâîrc^ 
décrite  par  le  corps  L  mû  compie  l'on  M^ud/^. . 
en  tendant  toujours  fuivaat  dfs  djjreàions  ,otf 
lignes  droites  qui  pafTent  toutes  pai  ùii.dlB.  fes 
foyers 9  par  cxeipple mt lefoyef  C^îoit  M Nan^, 
le  grandi  âi(e  de  cette  ElUpfe ,  &  la  diftance  de  (es 
foyers  entr'cux  sr  c.  Tobt  le  u^à^méctmX\c 
mtmt  que  ci^deflus  arc.  18,  fçayoir  les  ordonnées 
CL,  C/,  îfldéfiniroent  proches  l'une  de  Tautre;' 
l'arc  LC  décrit  du  centre  C;  CL:z;zj ,  LD'=  ^ïn^ 
Uzzds.       ^      ,,.';.'        .  ;•  r.    y     .:  j,:. 

ta  natarcKAc  Q&tt^Ellîpfed0PtieVa,^»^^^f'g- 

=2  </xv^f^— tf4»-+4 jj'-T^iy  .pour  .lïMi  équatwn^ à; 
fon  fojrer  C,-  ou  (en  prcinant  b} ^j(0^-^^^^^* 

xdx^z=:bb dyK-^^  bb dn^zsibb ds^ y  oït-d/^ «) 
f»  rBlliffi  êraifUirê,  far  un  des  fiytrs'ét  la^t^l^t  its  f^r*» 


z64  Mbmqieesde  l'AcabemibRoyals 
é(  copflantCj  cette  même  équation  hdy=:d9t 

f Fag  it>7- ^^ay—.^yjT-bb  doiiûeira  *  de  plus  ddy  = 

mêifie  IwpQtbcfe  de  lAr  couftaute ,  donnant  (^ir  a 
i^.nmb.  !.)/=  ■— ;jr^^2/>t,elledonneraauffi 

dans:lcxaspréfi5ût/= 4^^—:; — i-iSL — i 

'<^_^*=;^'^>^*=^-:^' o»/-/»^"-*' 

2—^,  D'oà'  Ton  voit  que  les  forces  centrales 

tfcrtdantes  fuivànt  dès  direâions  'ou  des  tîgàes 
droites  qui  çaffcnt  toutes  par  un  des  foyers  de 
PEllipfe  ordinaire,  font- toujours  à:  la  pefauteur 
du  cprfs  qui  la  déciit,  comme  les  hauteurs  (*) 
détcrtninaitrites.dcs  vitc/Tes^dc'  ce  corps  le  long 

de  cette  Copr^pJ,  auxfradioa*  r-rr-  fiikcs  dcb- 

y  (CL)<orrcfpoi?daMtesaux"poînts'où  îlaeHedîr 
vcmcut  les  viteflTes  qué-Cîes.hautçurs  défçrmï,. 
oènt,-  c'eft-à-dires  les  mêmes  vîteffes,  qu^il 
acquieroit  en  tombant  de  ces  bauteurs'(i^)  ea 
yertûjiç  fa  f€|al«,rp^aqtôUri.33:>h  ^-ii  ?:•  '  ' 

+  3tXXy*  Si  prcfeatement  on:-fuppo&  que. 
rEUipfe  pîiceédente  {arié'^^y^Q  cb^^nge'en  ua' 
cçrdedoBt^;  foit  lé  centrej  éc''Mlf\<^  le  diâ- 
métref  çn  ce  /casÇL  ij^ic  troju^wuitie-jayqa  ^ 

(fViii'dc  te  cercle,  Ta  forMlfe/=r* -^'qu^on  ' 
fièé*\àrf.^Si^ySeir6\x'7di  fe'cKangera^ki  ea 


.w-'^       ,\%»^    ^fc    4«v 
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<^*  ^*         4fft         ^fh         Ifb 

ï«^— Jtfâ"^  i^'^    il   "~  iT  "~    r    *         " 

dûûûcra  ici/.^.  ;:  A.|  r.'  Ceft  à  dire  que  les  for- 
ces ccqtraks  d'un  coros  qui  décrîroit  un  cercle 
avec  telles  vîteflcs  qu  on  voudroît ,  entendant 
toujoursfuiTant  les  rayons  de  cecerçle>  comme 
îorfim'il  le  djécrit  attaché  k  uu  des  bouts  d'une 
corde  ooQ  extenûbledc  fixe  par  l'autre  bout  au 
centre  de  ce  cercle ,  feroient  à  fa  pe&nteur  en 
chaque  pomt  dé  la  circonférence  de  ce  cercle» 
comme  la  hauteur  détermlnatrice  de  fa  viteOe 
cp  ce  point  feroit  à  la  moitié  de  fon  rayon, 
^'ofi  qu'on  Ta  déjà  trouvé  dans  les  art.  i6.  &  j  2. 
l)*où  l'on  Tpit  encore  (comme  dans  ces  deux 
articles)  que  lorfque  cette  hauteurfera  ^ale  k 
ce  demi-rayon  9  la  force  centrifuge.de  ce  corps 
feraauifi  précîfément  égale  k  fa  pefanteur  ;  Se 
x&iproqucimehç. 
•XXJCVi,  ^De  Iamaniéredotitonvientde*Psg.îoS. 

tn)UTer(«r/.34.)/=  ;5I^>  pourlîlIipfe,on 

tîouTcra  auffi/=  T^J^  ^^/*  ^''  *•  — 7^» 

pour  rhyperboie  dont  le  centreCdesforces  ou 
aes  tendlances  du  corps  L  en  la  décrivant  »  fe* 
loit  le  &yer .  iatérleur.  ;:  paifqu'en  prenant^A  =s 
fr— 'M)  àcaufe  que  la  diftmiQe.(f)  desfoyers 
de  cette  Courbe,  eft  plus  grande  quefondia* 
Qétre  iranfveârfe  {i>}>  foo  équation  à  ce  centre 

M  —  lil     III    »■  ■■■        I      ■* 

oufoyci  C,  fera  hày^ény  4«y-+4/>.— W. 
4.  XXXVIL  Mais  fi  ce  centre  C  des  force» 
M£M.  1706.    ~  ,  JMT  du 

t  kiawt  iti  /#rm  ttntfâltt  amx  ^ef^tturs  des  corps  fn^ 
^hffritie  prdinMn ,  far  U  f^er  tnternnr  de  UqneHe  cet 
!vcts  fimnit  diri€ées.  4  Xjgf/  efi  te  ^^f»*^,  '•7î'*f  €esf»r^ 
w  fint  éiri^iet  féor  le  foyer  extirititt  dé  Ihyferkele. 
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du  corps  L)  eftlc  foyer  extérieur  de  l'hyperbole; 

alors  cette  Courbe  aîant  hdyr=Jx\/j^jiy^^ây — ti 
pour  fon  équation  k  ccibycr,  *pq  tfotf^ta  êc 

même  pourelle/rr  ^:;jjj;  =  ;5ii^>fequeUc 

formule  fcmble  la  même  que -celle  qùVJn  vient 
de  trouver  pour  TEUiofe  dans  Tart,  3^;*Maifi 
celle-ci  aiant^  >  ay  elle  doit  être  négative  j  au 
lieu  que  Tautre  eft  pofitive:  Au^fp  Iti^rtès 
centrales  font-eUesîciccntripetcsde<^ntrifugefi 
qu'elles  étoknt-lk&  dans  le  préccdcntart.  36. 
où  elles  tendent  fuivark  desdireâionsqul.paf- 
fent  par  dts  foyers  intérieurs. 

t  XXXVIII.  Dans  les  articles  34.  &  56.  fi 
l'on  fuppofe  l'autre  foyer  infiniment  éloigné; 
alors  a  devenant  infinie  >  toutes  ces  formules 

fe  réduiront  k/=  —  = — pouriaP«ab^e;.Cc 

qui  donnera/,  p  :  îh.y.  pourtc^tfc  CourUc , c'eft- 
Mire  que  le3  forces  centrale> d'uacoj^-gû 
décrit  une  Paraboleen  tendant  toujours (uiTant 
des  direâions  qui  paflTent  toutes  par  fon  foyei^ 
font  à  la  pefanteurabfolue  de  ce  même  corps, 
comme  les  bauteursdéterminatricesdesvitlBueè 
de  ce  corps  ta  difierenspoiotide<:etceCourbe) 
ibnt  aux  diftances  où  il  fe  trouve  alors  dufo^ear 
de  cette  même  Parabole.  - 


♦Exemple    IV. 

4.  XXXIX.  Soit  MLN  un  cercle  décrit  pa^ 

le 

t  i^iTf/  fft  ém/i  Ci  fMport  fi»  U  féordlolt  t^J^,  la  fw" 
ces  centrales  flnt  ditifiis  far  fon  foyci"» 

X.  RMfrt  général  iet  fints  centrales  émx  fefiâtenrs  àtt 
eorpf  fitr  un  cercle  yat  tfMel^  fini  dn  fl«ê  di  Ci  ctrcle 
^  ces  firctJ  fiimt  dirigées,  fit».  II;  Z« 
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le  corps  L  mû  encore  comme  l'on  voudra  en 
tendant  toujours  fuivant   des  dircûions  hC 

3ui  pafTent  toutes  par  quelque  point  C  pris  à 
ifctctîon  fur  le  |)lan  de  ce  cercle  dont  le  cen- 
tre foit  F.  Par  ce  point  C  foit  le  diamètre  MN 
a?cc  les  lignes  de  direâion  CL^  C/,  îndcfinî- 
incnt  proches  l'une  de  Tautrc  ,-^  foit  auffi-  rare 
LD  décrit  du  centre  C,  avec  FGperpendicu- 
laire  i^i  CL.  Soient  enfin  CFz=: c&iFL  =  r 
conftanteS)  outreCLc:!^,  LDzizibt^  ^Lhzidt^ 
comme  ci  delTus  art.  9.  &  28. 
•    Cela  pofé,  l'on  aura  U(Js).LDidx)::FL 

{f).LG=  ^.  EtLJ{ds).  W  (é)ttn  (r). 


DoncauffiCLO)=;-g>H-^  ''';^r''\,^ 
^is'-^At^izy/ €c ds^^^rr  éjf'^y  &  en  quarraot, 

?*-r — 

^rrds^^  OU  xryds^^yy^rr — co^ds  (foit 
2mi = j^  -+  rr  -^  cc)p^  mnds  y  ou  bien  encore 

"—^=1  ds^z^dfê^  -+<y^^  ce  qui  doûuC|aiJigî 
€0  Édlànt  i^x  confiante,  l'on  aura  pour  !or5 


*[K 


rr  II  »  j  rfjr  rfj— l  n^dxdn^irryyndxdti'hV'^'^xdm 


Ml 
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mnzz 


^^  *  '  •    '\  l'on  aura  a«*=j^_.  Doûc 


trn»ydxdy*^rry*dx4'jf 

auffi  l'on  aura  dJy  = ■  : 

^àcaufcdc  lô's  _LJp-.j= -p- 1 

ç^e  ^i--  I^.  ParcoflftqticntîapTéfcDtc 
typothêfcdc4*»conftant€^oûDantaufl5  (^r/.ip* 
nm^.  I.)  /=  ^^^3^  X  ^fi7  roQauraeafin 

/—•  — :i^— — .»  —  X  2^lrr=  ■"— - 

•^  nnnjydx*  -  *  *» 

A         r    j    #  yy^rr^^  Wh 

*'"'  '"  ^ou  f.py.b.  ^l^'\  c^cft.Hire(-^r/.4.)quc 

la  force  centrale  du  corps  L  fuÎTantLC,  fera 
toujours  à  fa  pcfantcur  abfoluc ,  en  quctaue 
point  L  de  la  circonférence  circulaire  AfJLN 

f  «.ce  corps  fe  trouve,  comme  la  hauteur  d*où 
aequicroit  en  tombant  ce  qtfîl  a  de  viteffe  en 

ce  point  L  ,   feroit  à  la  fraÔion      ^v  — 

dont  les  j^  (CL)  paflferoicnt  par  ce  même 
point  L. 

t  XL.  On  voit  delà  que  C  le  centre  C  dct 
Forces  (/)  ctoît  en  F  au  centre  de  ce  cercle; 
alors  aiantf =:«,&>=r ,  la  dernière  Analogie  du 

préccdentart.  39«.fe  changeroiten/.^:;i»— ::!»  4f  • 
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G'eft-à'dlre  que  les  forces  centrales  du  corps  L 
fendantes  alors  fuÎTant  LF,  feroicnt  à  fk  pe- 
(knteur  en  chaque  |>oint  L  de  la  circonférence 
ciccuIaBreqalLdécrirQit,  comme  la  hauteur  d'où- 
il  acijaieroit  en  tombant  ce  qu'il  a  de  vitéfle  ea. 
cepoint  9  feroitiiamoitiédurayondececerclei 
aioû  qu'on  Ta  déja.tcouiré  dans  les  art.  26.  j  2». 

i;  XLI.  Maîa  fi  le  centre  C  âesPorccs^  (/)' 
ctoit  à  TextràDité  M  du  diamètre  de  ce  même 
cercle;  aiant  alors  c=t,  ou^rr-r-c^sTO,  il  fuit 
de  même  de  hi  dernière  Analogie  de  l'art.  39. 
que  ces.  forces  centrales  (f)  tendantes  alors  ça 
Af ,  feroicat  k  la  defaoteur.  (p)  du  corps  L  en* 
chaque  point  L  de  la  circonférence  qu'on  le. 
'  iiippofe  décrire  :  :  b.^y^  c'^ft-i^dirc ,  comme  la 
hauteur  d'où  il  acquieroit  en  tombant  ce  qu'il  a* 
de  viteilè  en  ce  point,  leroit  au  quart  de  fa 
diltaoc^.  (CL)  au  centre  ou  foyer  C  des  forces 
alors  en  jtf • 

4.  XLII.  Si  préfentement  on  fiippofe  que  la 
centre  C  des  forces  (/)  foit  hors  du  cercle, 
comme  dans  IaFig.10.  Alors  aiant  rr — cc\êiu 
39  =  FAfx  FM—FC^  FC^i'-NCx  NCx  NC= 
:=:—LCy^>Ci  &y/=::LC<LCy  o\xj!y=::^C 
^hGi   la  dernière  Analogie  de  l'art.  39.    fe 

changera  ici  en/,  f  :  :  A*  '  ^ :  :  hk 

—^^5 —  iibi^LKi  b.iLG.  depui^Nde  part 

&  d'antre  jufqi]^aax  point  ï  ou  CL.&Ca  de<- 

.    .      M*i        .  .  ^     .  .  vicn- 

t  KMfwrt  dts  fefdmttitfs  mx  ftrea  centrédti  fur  le  ms 
•à  If  etmtrf  ée  ces  fêrces  fir§it  m»  fùnt  fttHcêmq»f  de  U 
tircmférence  de  ce  ctrcle, 

t    -Q*f'  feroh   €€    réif9tt  fi   le  centre  de  ces  fones  éteU^ 
ktri  Im  fàr€*nférim€  dâ.  tê  mde  fi»  fem  em.ti:  X,    , 
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viennent  touchantes  du  cercle  enqueftion;  £t^ 

"'^'       — jLa:  :  A.— jLG.  depuis  M.  dcpart&d'aa* 
tre  jufqu'aux  mêmes  points  d'attoucfacmeot. 
.    i  XLIII.  D'où  l'on  voit  que  lorfquelecoips' 
L  fera  en  N  ouenAf ,  c'elt-a^direauxexu^ini-^ 
tez  du  diamètre  MN  qui  pafle  par  le  centre  C 
des  forces  (/)  de  ce  corps,  Pon  aura/,  pi: h 
i  i  NF  (t  i  r).  fçavoir  enN:  :  *.-+i  r.    Et 
en  M::A.~Jr.  c'eft^à-dire  dcpart-ùtfautrc, 
f*  t:\h.\r.  par  raport  au  centre  F  du  cercle 
mLNj  comme  fi  le  centre  C  des  Forces  (/) 
étoit  en  ce  centre  F»  ainfi  qu'on  l 'a  trouve  pour 
ce  cas  ci  dans  les  art.  26*  \i.  3^  &  40. 

4-  XLIV«  II  ffiit  auffi  de  Tart.  39.  que  ces 
'forces  centrales  (qui  font  centrifuges  depuis  N* 
de  part  &  d'autre  jufqu'aux  points  d'attouche*' 
'-      ment  T,  &  centripètes  depuis  M  auffi  depar^ 
&  d'autre  jufqu'k  ces  mêmes  points  d'attouche- 
ment) doivent  être  infinies  en  l'un  &  en  l'autre 
de  ces  points  T  par  raport  à  la  pefanteur  du 
corps  ou  elles  fe  trouvent;  parce  que  La  oit 
L  d^  devenant  nulles  en  ces  mêmes  points,  l'A- 
nalogie/./^::i.+^LG.  commune  {art.  é^ii)  à 
ées  deux  cas,  fe  changera-la  en/,  p:  :  h.o.  fans* 
que  h  celTc  d*êtrc  réelle,  le  mouvement  du 
corps  L  étant  fuppofé  fe  continuer  toujours  ea 
CCS  points  d'attouchement.    Ce ,  qui  §'acçordè 
parfaitement  avec  l'art.  22.  nomb.  i .  où  cela  fc 
'  voit  convenir  à  toutes,  fortes  de  Courbes* 

•  C'eft'là  un  Paradoxe  qiion  va  voir  expliqué 


t  Kouvilte  frtwje  encore  des  art,  i6,'J27,  )i,  |5*  <ir* 
40. 
l  CéU  eà  lis  fesr:u  itmrâlu  fetùuu  imfiùes  fftrlecercitk 
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Aw  uà  i£lairciSmeni  particulier.  On  y  verrm 
êuffi  que  quelque  changement  qu'il  arrive  enchë>^ 
cun  de  *ces  joints  d* attouchement  T  aui^  for  cet 
centrales  Xf)  du  corps  L,  en  dévenmat  centré^ 
fêtes  w  centrifuges^  de  centrifuges  ou  centripètes 
ftielles  ifoient  fufqu\n  ce  point  ;.  ce  corps  m 
ffouroit  continuer  Ja  route  fuivant  NTM,  ot^ 
MTN ,  c'efi  '  à  '  dire  y  décrire  feulement  le  dmp' 
cercle  NTM  )  tant  que  le  centre  C  de  fes  forai 
centrales  fe  trouvera  hors  ce  demi-cercle.  Mais- 
auparavant  il  efl  bon  défaire  les  Remarquej fuir 

Sur  fitenduf  des  trois  derniers  artMu 
4^-  43*  6?  44» 

t  XLV»^I1  cft  prcmiércmcût  à  remarquer 

2Qe  ces  trois derDiersCprollairesouarc.42. 43* 
[44»  font  encore  vrais  dans  lecas  où  le  centre 
C4ts Force»  eft  mfînîintiit  éloigné,  la  diftao^-* 
ce  û'y  étant  point "détermiDéc^    Ce  qui  a'éçé 
démontré  de  cesforces  pour  cecasdanslcsMém. 
de  17CO.  pag.  }0Q.  4  CoroL  2.  du  Prob.  6.  pf off- 
Tcaufli  qu'elles  doivent  être  infinie*  dans  ïc$^ 
points  où  les  touchantes  tirées  delcurcentre  Cy 
rencontrent  le  cercle  en  quefliptu    La  même 
cbofe  fe  démontrera  encore  par  rapçrc  à  toute 
autre  Courbe  dans  les  points  pti  elIeYeroitren-* 
contrée  par  dîes  touchantes  tirées  d'un  pjirei} 

GCûtrc  de  forces.    La  formate  /=;  ^r^^  x  2phy        » 

qui  dans  ce  cas  parrtkulîer  dii  centre  Cdcsfor-         ' 
.     ...     \M  4  cet, 

t  Re^ie  it  i»mféaraif9n  des  futus  centrales  a'oet  les  ft. 
k^teurs  des  corps  dans  le  cas  tù  les.  dheBiMS  de.  cej  J^ne^. 
Tintent  f^4iiU*  entif^êiltf.       - 

i  fit  pfl^»  134.  daii§  UNouv.  Ed. 
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ces  (/)  infiniment  éloigné,  réfulteiolt  de  celle 

f/= j- — •  ,^2/'i)  dont  on  Tient  de  fe  fer- 

¥ir  dans  Part»  39*  donnerait  auffi  la  mêfliecho- 
fe  en  fe  fervant  d'équations  dcmtiés ordonnées: 
(appellées  auffij^,  quoiques  fifûes)  fuivanclef- 
qucUes  tendroit  le  corps  Ji^r(v4ro/,  feroienr pa- 
rallèles enu'elles,  &  terminées  à  un  axe  dont 
ks  élémens /croient  ds. 
t  Par  exemple,  en  fe  fcrtant  de  Téquation 

jKj^:= •  commune  a  toutes  les  Seaions 

•   coniques,  cette  nouvelle  formule /=  — -jr^- 
(en  fkîfaut  Jir  confiante)  donnera  en  général 

zadbbfh 

/=  "~^       "^        2-  pour  toutes  les  SeéUoQs 
4^0»'  +  j  x^ei»  ■;:t:  îfrx  ^  « 

conique^:  c'eft- à-dire, 

-  ïMlfbfh'  •      .  * 

I^  /=  4*c,*,x:5ÏJ;  pourlUyperbolci 

laaph 

^0,  /=    ."     »pour leCe/cleea faifaat 

«^  •   ibbph 

4  •  -^^  ^;^M^  P^^^  ^  Parabole  en  prenant 
9Pi^  a  infini.  . 

x^s,  104.    ♦Ce  qui  donne  (dis-jc)  encore  par  tout  Ik» 

Zéuibbpb 

/=  —-  (en  prenant  ;r=:a  àj^^io),  c'cft-à- 

dirc 


DE  B-  Se  I  B*N  C  E  %  l^oS.  "^IJ^ 
diie  les  forces  centrales  (/)  infinies  daps  lei 
points  d'attouchement  des  touchantes  parallèles 
aux  ordonnées  (jk)»  ou  aux  direâions  de  cxji 
forces.  £t  ainû  d'une  infinité  d'autres  Courbes 
aofquelles  on  pourroit  appliquer  de  même  là. 

fi)nnulc/i=:  — jt— .  Maisi'ufagedeccttefop- 

mulê  d'ordonnées  parallèles»  de  m8me  que  ce- 
lui de  toutes  les  autres  formules  que  l'art.  29. 
fournit  encore,  &  que  les  autres  Règles  de  l'art. 
28.  poorroient  fournir  auffi  à  l'infmi  pour  les 
ordonnées  concourantes,.  &enSuitepourlesor« 
données  parallèles  par  la  fuppofitiou  dejr  infi- 
nie, étant  le  même  que  celui  qu'on  vient  de  fai- 

rede/=   ■    .  ^  ■    x  zphy  l'on  ne  s'y  arrêtera. 

Has  daTaatagç. 

i:E  M  A  R  zn  m  1%. 

Sur  le  report  de  la  Pefanteur  oM^t  fçreîs  ttnira* 
ks  dont i  le  foyer  ou  centre  efi  diSirentdece'-  1 
hd  des  ordonuiei  de  h  Courte  en  fueftion^ 

f  XLVI.  II  eflauffi  k  remarquer  que  fi  lé 
oeotre  des  Forces,  tant cenôûfoges que centri» 
pçtes ,  c^  corps  qui  décrit  iiœ  Courbe  quelcon- 
que, étoitdilFéreocditceotredèsordoknéesde 
cette  Courbe  fur  le  plan  de  laquelle  il  £jt;.  1^ 

fiarmuIc/=  i-jr^  des^t.4> J*ï 6> &8.fourni* 

'     M  S  roîc 

Pntemrs  des  ctrfs  qui  tfMroiemf  du  Cêttrbf's  dê»f  h  ttntrt 
dit  wrdintéts  fir^it  diffèrtnt^  dt  ctlt^  de  ces  fanes ,  #»  ccnfi. 
HrMMiths  iiémenf  des  Cnirkef  tâpm  ÇwrhaMoe  m9mt^ 
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roît  encore  des  Règles  plus  générales  aue  celles 
de  l'art.  iS.  puifqu  en  confondant  ces  deux  cen- 
tres en  un ,  les  Règles  de  cet  art.  i8.  dcvîcû- 
droîént  autant  de  Corollaires  de  celles-là. 

Pour  le  Toir,  foit  eocore  la  Gourbc  MLff 
tdldl  qtfoD  voudra,,  décrite  par  un  corps  l, 
dont  les  forces  centrales  (/)  foient  toutes  diri- 
gées? par  Ffuirant  LF,  pendant  que  les  ordon- 
nées- LC  de  cette  Courbe  continuent  de  s*a{rcm- 
bler  en  C.  Soient  auffi  Llmds^  lesélémcns 
^  cette  même  Courbe  ;  CL  bu  Cl^y^  fes 
ordonnées;  LD^dpt;^  pcrpendîculaîre  fiir' Cf » 
*Tag.ii4  &  qui  prolongée  rencontré  F/*  en ^^  laquelle 
*»  4.  FI  rencontre  auffi  en  K  Itt  tangente  L  ^,  *  cjuc 
C/prqJpngée  rencontre  parçillemcat'en  iS»Soienç 
de  plus  FL  ou  F/=:^i  les  rayons  desforces  (/). 
Soient  enfin  /O,  /P,  parallèles  fc^I>,  LF;  & 
dy  diamètre  CF^  le  cercle  CBF  que  CL ,  C/, 
rencontrent  en  B ,  '  A  ;  &  dotit  CÈ^  ou  0=:m, 
FB  ou  FA=:f»,  font  les  cordes.  ^ 

••  Cela  fait,  les  triangles  {tonft?)  fcmblaÉlcs 
FbU  ifD/,  donneront i/;(y-^/w).  Pl:^::Dl. 

<ii)2  :  D/  {fy).  j*Dr=*7— ;r*   Ce   qui  doDoc 

triariglés  (iwr)  femblaées.î^^j:,,  JS70,  W- 

gles  (j^.)  &mt>Ubles,  fDL,  5/0  »  doBocttC 
jpatcilleincnt  SD  ou/D  (^(c).  DL  (ib*)r:'Sf^ 

IQ 


DE*  Se  in  ne    t^s[.  iyo6*     ^7^^ 

»=  li*^' .  .^°^,-4?r'^-  — T-ô — • 

xflTj  ftparconfequcntauffi  J/r=:  13 J~^ 

K  ML 

^  Or  en  coïriidérant  rélcmcnt  L  /idclaCourbe. 
psopofée»  non  comme  un  Côté  droit  de  poly- 

Soûc  ycfliligne,  maïs  comme  un  véritable  arc: 
t  cercle,  on  a  auffi  tœuvé  d-dcffusCi^r/.  13.) 

il:=i  — r-    Donc^n  aura  ici      ',.■■ ^ 

jr./=  -.4— :f.'  &  par  ccmféqucht  ilf  /^afe. 
sr  — -1-4 — --•  Maij  on  tient  de  fijppofcfi, 

tzzLF^^-JLB  «-^  FB  =  VT^  ■4'  «  «1^ 
Dmcir/Œ  —  X   t^^-^^-»"*   *  Or  Icstrian^ 

5 les  (cMfrd  femblable^  ^iP ,  KFL,.domiant; 
'L  IK:\LF.  FK.  Et  Tangk LFK  {hyp.)  infi- 
Biment  f>eût«  rendant  XF=  M.  l'on  aura  de 

mémcP/srilf/.  DoncPfc—  x  .^  ^.  ^ — •. 
Donc  au©  en  fubltituant  cette  valeur  de  Pf 
dans  la  formule  gàiérale  /=  777—  des  artw^ 

^  ifbds 

4y.  f,  «,  &  8.  ton  aura  etiôn  f^  — ^  » 

Dcrale  de  conipajrisufoâ  àe^  pclanteurs  descorps*"  ^' 
srcc  leim^forces  centrales ,  dont  le  centre  fe-' 
•     .   -^  M  Ô  •    roir 
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toit  tout  autre  que  celui  des  lordoiuiées  de  M 
Courbe  qu'il  décrit*  d  quUlfalhit  irwver. 

•f  XLVII.  Si  préfentemeat  on  fuppofe.qae 
le  centre  de cesforces centrales devieaûe  le mè* 
me  q^ae  celui  des  ordoQoées  de  la  Courbe  co 
queftioo  >  c'efl:*k-dire  que  ces  forces  teudent  tour- 
tes fuiraot  ces  mêmes  ordoQoées;  ces  centres 
C  &  Falors  confondus  en  un  Deul  &  même  poiot^ 
rendant  par-lk  CB  (m)  &  FB  (n)  nulles »c7eft-à- 
dire  m^ozpn^  la  précédente  Règle  générale 

^«-T"%Ll,..^.w>d«^t'art.  4d.  fe 
changera  pour  lors,  en  /  =2  -j-  ^  y—  =zr 

=  ^757'»  qui  eft  celle  qu'on  a  dqja  tiouvée 

pour  ce  cas-ci  dans  les  art^  9,  14,  &  iS. 

1  XLVIU.  La  Règle  du  centre  des  foœsl 
diffîrent  de  celui  des  ordonnées  de  la  Courbe 
en  queftion,  qtfon  vient  de  trouver  dans  l'arc. 
^.  en  confiderant  les  éJéo^ns  de  cette  Courbe 
comme  Courbes  eux-mêmes,  (è  peut  encore 
trouver  en  les  conûdérant  comme  autant  de  pe- 
tites lignes  droites  ou  de  côtezinfiniment petits 
^du  polygone  infiniti-Iatere  reâilignefouslafor-. 
ane  duquel  cette  Courbe  fe  peut  auffi  couC^ 
dérer. 

Pour  cela,  fuppofons  prérentement.L.^en 
ligne  droite  av^  le  petit  côté  ZL4e  ce  i>oly<^. 
gone  MLN,  qui  prolongé  vers  ^,  fera  ici  une 
nouvelle  tangente  L.^{uivant  laquelle  la  vjtcfle 

'     -       dù^ 

t  RfgtiJ  dit 4^.^,14,0*  19. tiréis df  iéfricidf/t/i^ 

X  ^Mttr§  démêitfirariên  dt  U  Ktfîf  du  penulHémt  4lÇ^  46«* 

firiê  fnéfiwtfnunt  dt  U  cnfidétéiétB  dtt  Cêâ/tm-fim  im^ 

fwmi  df  f^ji^mn  mfiniii-léUtrfs  reHUigiw. 
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de  rotation  en  L  da  corps  éécrhënt  ceDdm  à 
remporter.*  Toat  fe  refte  demeurant  le  même 
parri^ttàcçttfluiQaTeUetaQg^tequed-àeffiif 
i^t.  46.)  par  raportcà  fautre,  on  trouvera  ici 
BOQ'  feuli^oîent  P/  double  de  ce  qu*elle  étoit  daos 
cet  art»  46.  comme  l'on  a  trouvé  dans  Fart.  17. 
%•  îf  ^'  double  de  P/^  maïs  encore  L  P. 
PhxpxLJ^ficLP.  comme  Ton  a  trouvé  LT. 
LG  ou  ThipxLT.fxLT.  dans  Tart. iS.Fig. y. 


j  qu'il  y  a  fuiyant  L^^de  m^me  qtfL_^ 

fnppaUt  Ik  £T  double  de  cette  même  h^teur. 
Donc  on  aura  pareillement  ici  LP*  Pl::px  2b. 

/xLP.0U/=J7^;^=C--; ^. 

Maïs  en  prenant  encore  r  pour  le  rayon  of- 
colatcur  de Ja  Courbe  M'Ln  en  L.  où  trou- 

vera  de  plusia^y/sr— ^dc  h  mémcma- 

Diércqtfon  a  trouye^y/cr^ j— jj  dans  i'aft.  ip, 

Fig.  f .  où  celte  Courbà^oitpareiltemeDtGon- 
fiderée  fous  la  forme  depolygOBeiofiniti-latere 
rcéblignc  '^Dodc  aîaûf  au»  en  général  (*r/, 

4^0  ^^=r — ^tr~'^^^^  foit  que  <«ttc 

Courbe  ïoîrcônfiderée  fous  la  formedcpolygo- 

ne  ou  noq,J*ouai^ra  pour  ici  -r ^J^r7>f 

«=  —^2"  <en  appellant  encore  t/,  ds; 

k  LDy  Jpf)  =  Ji;,-  Et  par  confcquent  A7  ~ 
M  7      •    ■  ^ 


blés  KlPi  /PfL,  âèam^'fk-JffnLPiFlk' Bt 


lD6'nc>r=^';c^5— ^5J5  (4  caûfc  que- 

y: 


te  valeur  de  PI  daûs  l'équauoû/s^:  — rrjjj^ 

trouvée  }cMcflus,.  la  prèàntc  hy.pothé&  de  h. 
Courbe  polygone  dôppcra  encore  U/iiçmefor^ 

inule7=-^^--— x-*:; — »— .  ^  7   qui    a    été- 

ttduvecdaTïs'l*âri.4Ô4  en  confidérànt  cttt^Cbur- 
be  comme  ftàc  d'^Iémens  courbea^^cttx^mémcsw- 

f  XLIX-  Puifque  l'article  46,  &  œ  demîej^ 

48.  dpnnent/p.^TT^x^^jj^^^— ^  ,^  fo^ 

que  r*.  Courbé  MLNfoît  çonfidéi^^e  fous  làfor- 
ïfie  dé  .polygone W*tibS;*  &F  qtié  iptt\fyp.j 
une  grfindcur  conftant;ç;  les  forces éêflWtesdon^ 
m  Pag.  j  II  ♦  s'a|îè  îèï  ^ ftront  cntr^èHcs  dans  Punè  &  danîf 
tif.  in  4.  l'autre  de  ces  deux  hypa^bcfcâ.,  comme  les  fracr 
r    A  '  ^   ;  ^   :  -■'     .  ,  tidnV 

t  t^ill*  au  rtport  f»i  doivent  évcir  mtr'eUes  Its  forets 
tMaUTéûis  dent  It  centre  firpt  Hffintit  di  ctlui  des  erdiumies 
ÊfU  Cmbê  furUqneUi  illii  Je  tfêuveat. 


9  B  s  s  t  1  E  V  C  B  9«   IJ06.      tjy 


his  ^    i—^ 


+  »» 


tioQS  çorrefooflcUotc»  tt  i^  ;  .^  /    ^        ^'i  %, 

Mais  les  hauteurs  (ift)  4*0^  k  cairp^  decrivénf^ 
devroic  tomber  |x>ur  aquerir  les  Titefles  qu*il  a . 
aax  différeûs  poîats  dé  la  Courbe  qu'ildecrit» 
étant  comme  les  quairez  de  ces  vitefZbs ,  c'eft- . 
à-dire  (en  prenant  v^  pour  le  nom'de  chacune  de 
ces  Titefres,&  df  pour  celui  decSacusèdesin-f. 
ftaos  que  le  corps  dicrivani  employé  k  parcou- 
rir chacun  des  elémens  de  lat  Courbe  (wil  dé-:. 

çrit)  A=vV=.T|j;'j  cca  mêmca  forces- fçroûi^ 
suffi  cntr'cUcs.  comme  les  fradloos^—rr-  k 

fat* 


t  L.  Four  &ire  ufagc;  de  cette  expreffion  du 
raport  que  doivent  avoir  èuti'^elksleafQslcéa 
centrales  dont  il  s'^îtig,  ,&  delà  Règle 

-       ipbds         w.yj^m   +'i^ip'       -,        ' 

aux  pefiinteurs  des  corps, trouvée  ci-deflrus.art. 

Îf5.  ùc  48.  ileft  à  remarquer  qqecesformulesey 
oumiiont  encore  ùn^  autres  toutes  auiS  généra- 
les pour  lemêmè fujetque^ chacune  d'elles,  en 
y  fuDiiituant  ks  ûx  valeurs  infiniment  générales 
du  rayon  pfca^tcurj  qu\fe  troureut  dans  lés 
Mém.  de  1 701 .  pag.  -53^  &  37 .  art.  4-  «  o.  &  1 4» 
eo  fuppofknt  pour  les  trois  dernières  Tare  de 
— -;  'cer<flc 

|,   Motifre   de  re»dri  hs  deux  Rfgltt  des  trwt  drticiet 
ffécédetf  46,  4^,  tr  ^<),  f^iâhment  étfflicMbles  À  fmttsfir^ 
$ii  dr  Cêurkts  tû  le  centre  des  ordmities  fervit  difireM  di 
tgM  des  fines  centrales  _,,  *    -, .  * 

4  Et  dans  U  Mouf  •  £d.  pag.  37  &  47. 


28c  ^MjltfOTEBS  BB  L^ÂCABKKlS^RoTACB 
cerele  M<7  (z)  décrit  du  ceatre  C,  &  dé  tel 
ravQU  CAf  Ot)  qu'on,  ^voudm,  ûaC  qa*oa  let 
a  fubftituéerci-deflîis  art.  28;  daûa  la  formulé 

/sa  -j—  d»âtt^  9*  14.  &  19.  pour  eu  tirer 

lés  ûx  autres  Règles  de  cet  art.  28.    Et  les: 

ûx  qui  réfulteront  aîafi  de  CexpreffiôD  ;7;;T  x 


-1 


■'.'^^'"'"^'*^**l;  '  qu*ôû  vient  dé  trouver .(^rr/; 

49.)  du  raport  aue  doivent  avoir  eùtr'dlesles 
fcrces^centralct  oont  il  Vagit-ki,  feront  prcGifé- 
ment  les  mêmes  que  les  ux  qui  font  auiC  pour 
le  o^ême  fujet  dans  les  pag.  46.  &  47.  art.  23; 
de  ces  Mém.  de  lyoïtlcCgae d'égalité  n'y  Ç« 

{rpifiant  qu'égalité  de  raports.  Voici  donc  léu- 
ement  celles  qui  réfultent  de  mhne  de  la  pré^ 

ligne  d'égalité  fiénifie  égalité  de  grandeurs .  lef- 
quelles  font  ici  homogènes,  au  lieu  que  la  et 
les  font  hétérogènes. 

RÉOtEà  DBS  FOBCHS  CfiUTBALES^ 

emparées  aux  Pèfanteurs  Jes  corps  ^  ffus^ént^ 

taks  enctfrejue  cettès  Je  f  article  28* 

I  /— i^     iiw  I    I  I  I        '  I         ir-t   .       '  I         -  r\^ 


2i    •/—  ydxis  ^^  ydxm.mbc^m4j    • 

.,3°. 

I  StC.  Idit  pig.  Jl.  .  t 


4°.^ 
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J    ^f yds*  *       ydx^wOxJ^ndy       • 

■         '..'"' at'"   '  '  I  II  ■  ■■       Il    • 

°  •-'^^     ';5?î — *^" '^'j^rfx+ins;     • 

On  fera  fur  ces  noaYcl|e5\Rcgtes  dû  raport 
des  forces  centrales  aux  pdanteurs  dcfe  coros, 
kg  mêmes  réflexions  qui  fe  trouTCnt.d^ns  les 
Mçn).  de  lyoï.pag.  47.  &  48.  art.  24. 4 fur  de 
parciHes  Règles  du  raport  de  cesfbrces  cntr'cl- 
les^  En  Toici  feutement  deux  exemples  pour 
cû  Êdre  Tufage.  .     — 

*   Ex  Ë  M  P  t  B     I. 

t  LI.  Suppofonsïfi  Ibfl  vcut,<ïue  la  Cour^ 
be  propoféc  JtfLN  foit  un  ccrcîfe  dont  F  foie 
le  centre,  auquel  tendent  toutes  les  forces  cen- 
trales (/)  du  corps  L  qui  le  décrit,  pendant 
que  les  ordonnées  LC^  IC^  concourent  à  la 
circonférence  d^  ce  cerde.  Alors  tout  le  refle 
demeurant  le  même  que  dans  Part.  46.  Flg.  zi. 
Téçalité  des  rayons  ¥Q  &  FL  de  ce  cercle 
HtN^  &  FJ?  perpendiculaite  fer  LjCj  don- 
qant  BC(m)  ='i  cL  {iy)}  &  par  conféquent 

t  RM^ttbr  fireer  tenir dUs  à  infijântêm  d'tm  corps  f«f 
*farimt  mfi-cercU  dont  les  ordonnin  âmuientltur  antre  'd 
i*  nrconférencê  fftndémt  qnt  if  s  forets  dnroienP  It  Itnr  4ii 
M^Tf  mime  de  ce  cercle,    fw.  XII. 

4  Sec.  t4iu  ftag,  is« 


^    zBz  Mekoims  de  VAcAnmtE  RôtAtE 

♦^•g.  • ^ 

^^~Jiy^  Çn  £rcnâlll  r  pour  le  nom  du  rayar> 
#^C  de  ce  cercle  Af  £7*^7  la  première  des 
^^Çglcs.du  prpcédcHt  art.  fo.  ïc  changera 

4rtb      dxA;^AiJ^yd4d4x^jdxd'dt    _ 

fuppofc  d9^  conftantc,  c^- à- dire  ddMznoy 
cettcJl^itete  ciangera  même  ici  'cn/=s  ^^  >< 

éxdydt-^dxdds  /. 

jt^x^ind:^'^  (è  <^a^fe  que  cettç  hyp^thêfe 
de  dx  â>Dftatitef,  donne  auffi  ddj=  ^) 

^  jM_\,^»dyds^^ydxdyddj  ^rf>h 

^y-i-dxdy^dxddy  ^  J  ^^  . 

ydx  ^  ludy 

Mais  la  xlff&ntitsxiCt  de*trîangtes  LCDf 
|CB,  dqnner4  auffi  £C(iy).IjC(J)''ÈB(Jk)^ 
LD  (d9t)zz:2dit  (nn-rztr — \jiy  donnant  «/«  = 

jdj  '   jdj 

■  r  =  "jjjpoCtif ,  k  caufc  qyjc  «  &^  croif-. 


fent  altematlTement)  es  — **   Ce  qui  dans  la 

I5réfcntcî  hypptÈéfede dWcoaftantc^^onne auffi 

dd  M  •{&)•=! ;:,  .dont  le  dernier 

term^-du  numérateur  eft  poCtif  à  caùfc  de  ces 
aémes  accroiEèmens  alternatifs  de  i»  &  de/; 

tfoàréfultèy^j==^î^^^^(.k  caufc  de 
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Dooç  ea  fubftituant'  ces  Valeurs  de  ^ic  &' 
de  Jdy  dans  la  précédente   équation  /=r. 

■7-rrv;^  r ^  ^    ;    !  ■  ,  a  en  réfultcra 

J = ^    ■       — »—  c  a  caufe  de  4  nn  sb- 

ce  qui  donne  ici/»p:  ib^^n  G<MHne  aaniles^ 
art   26,  32>  3;,  40„&  ajI, 

t  Lll.  La  même  chofe  fe  peut  encore  trou-: 
ver  autrement  faus  rien  fuppofer  ici  de  confiant 
que  les  rayons  du  cercle  MLN.    En  effet 

aîaot  trouvé .  ci-deffus  larK  51.)*/=  :^x  xî^»«-**«^ 
'  jTj^    in4« 

toutes  variables;  Et  les  Mcm,  de  1701.  pag^i 
};.  art.  10.  nombre  i.4-  donnant  .alors  rso 

ydjds^  r  , 

ixdjdj  +jdiddx^ydxddj  *      ^^   ydydt  ^ 

7;;^:^di7rsML^  ^  <^^^^^  q°^  »<^  "y^°  ^^ 

cercle,  oft  celui  de  fa  Dévclopée,,  laquelle  fc 
confond  toute  en  fon  centre  :1a  fubftitutiôndi^ 
fécond  mciobre  de  cette  égalité  pour  le  pre- 
mier dans  la  précédente  valeur  de/,  donnera 

^phds 


'ydx^mdy 


t  Jiutri  mémiéft  dâ  dimnitn  U  mim  fâftr.9^ 
4  £t  4ans  la  Nout.  £d*  pag.  ^^ 


Oa 


28*4  MEMaiUS,D«  L^AçibMMIS  ROTALB 

Or  les  triangles  femblables^  Fbl^  IDL^  don* 
ncnt  U  {ds.)  DlXdy)  t:  FI  {r).Ft  {n) 

•  dans  rteiUté  précédente  ^  ton  aura. /n:  | 

Mais  le»  mËme»  triangles  F^^,  IDL9  don^- 
ncnt  auffi  */  (i^).  FI  (r)  ;  :  LB  (dfc}.  JJ  {ds) 

trdx 

=  ' .  Donc  en  fubftituant  cette  même  va* 

leut  de  ds  dans  le  divifeur  de  la  dernière  valeur 

de  /,  ron  aura  enfin  /  =  î;j^-^=  T' 

Ce  gui  donne  tncortf.p :i  L  f  r.  Aiufi  qu'on 
le  Vient  dfe  trxrayer  dans  le  précédent  art,  fi. 
conformément  aux  art.  26,  32)  35*,  40, &  43.. 

Exemple   IL 

.  *^  Lin.  Si  l'on  Tcuf  que  la  Courbe propofee 
MLN  foit  encore  un  cercle,  mais  qui  ait  pré* 
ientement  le  centre  C  des  ordonnées  LC,  ce  le 
centre  F  des  forces  du  corps  décrivant  ^  aux 
extrémitez  d'un  de  fes  diamètres  ^  &  que  par 
conféquent  elle  fe  confonde  ici  avec  le  demi- 
cercle  CBF.  Alors  cette  Courbe  aiant  CB 
(m)  zs  CL  (j'),  ou  ^ — mr::^,  la  prémié- 
xp  des  Règles  infiniment  générales  trouvées 

dans  Fart.  yo.  fe  changera  ici  cn/=:^7^  x 

dxtlj<fs 

t  F 10.  XI  ri.  S^l  firoii  a  rd^rt  demi  U\cds  »»  It 
centre  des  fines  ,  O'  €eim  des  trdêmméa  du  cercle  en  ^mef 
êien ,  ferêient  tmx  denx  ex$rémiti\  «f«w  n^mt  dUmèêre  « 
•r  fereii.. 


Et  fi  l'on  fimgofc  rf^  confiant,  SÇr  confé^ 
qucnt  ^.(r=  _JL,  «««  fe  changent  même  eo 

*^c1:^rrEia^^--^^3f^ 
K-Kr-^tr»;  ce  qui  donne -=i2±_  / 122  'V 

Donc  en  fubftituant  cette  rdcur  de  ^^^ 
im  kdcmiércéqaatioD/=r  2*Ax  ±f:!z2±!± 

(à  caufe  de  *=^)  =  2^  x  *^  =  iili 
D'où  refaite /.  ^  ;:  i.  ^  „.  cJ^fo^niément  à 

iaIX«  ^I, 

Sur  kraport delà  Pefanteur  mh  Forets centr*. 
4.  T  117  if'  i^'**;' Svtrsou  eentrti.  - 
T  ^*v.  U  eft  auffi  à  rcinarqucr  qoeqaoique 
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îufquUci  nous  o'aions  confideré  à  chaque  poirtt 
àclz  Courbe  en  quèftîan,  au'unc  feule  force 
centrale  dans  le  corps  qui  kaécrit,  la  compa« 
xâifbn  qiie  nous  en,  avons  faite  avec  la  pefan- 
teur  de  ce  corps ,  fe  pourra  faire  de  même  avec 
autant  d'autresforces  centrales  qu'on  lui  en  vou- 
*:  •    '      dra  fuppofcr  à  la  fois  à  chaoue  point  jit  cette 
•>    '  Courbe,  par  le  concours  dclquelles  il Tauroît 
idécrîte^ep  donnant  le  raport  de  cesv  forces,  ea- 
'tr'elles  dé  chàduc  foyer  aux  autres  ;  &  cela  de 
la  même  manière  que  ksRegle$quenousavon5 
'données  de  ces  forces  en  1701.  nous  ont  con- 
duit à  celles  que  nous  avons  données  de  ces 
forces  concourantes  en  1703. 

t  Pour  le  voir,foit  encore  une  Courbe  quel- 
conque MLN^  mais  décrite  préfeotement  à  la 
manière  de  M*  ^fcbfrnhausypar  le  corps  L  mu 
*Pag.2X2.firivant  LN  par  le  concours* de  tant  de  forces 
ia  4.       centrales  qtfon  voudra ,  qui  agiflent  toutes  a  la 
fois  fuç  lui  fuivant  des  lignes  qui  paffent  par  leurs 
foyers  ou  centres  fixes  Jy  B^  C^  &c.  placez 
d'abord  comme  Ton  voudra  dans  le  plan  de  cet- 
^  te  Courbe.  Soit  /L.^  la  tangente  de  cette  mê- 
me Courbe  en  tel  point  L  qu'on  voudra  y  avec 
•l'arc  Ll  Infiniment  petit, par  les  extrémitez du- 
quel foient  tirées  dc;s  centres  ou;foyers  jiy  B^ 
C,  &c.  les  droites  JLy  j/l;  BL^'  B!;  CL^ 
Cl  y  &c.  dont  B/,  C/,  protoilgéès  rencontrent 
la  tangente  L.^  en  F^  S.    Soient  aaffi  /AT, 
LG,  LDy  perpendiculaires  fur  ÀL^  Blj  Cl^ 
&  dont  la  première  Kl  prolongée  du  côté  dà 
/,  rencontre  en  0  la  tangente  L^,fur  laquel- 
le foient  pareillement iF,  Kf^  Gf,  DA^rp^^r* 
pendiculaircs  en  F,  T,  T,  X.    Soient  de  plus 
jRLf  Rij  deux  des  rayons  ofculateurs  de  la 
*•*'»•'"•  .Cour;* 

t  Fxo.  XIV, 


.  ;J>  E  $  i&l5  l.E-K  C  É«.    1706.  '      287 

Courbe  ,AFf4^v;  dont  Icr  fécond  prolongé  da 
c6té  ÛQ  J)î  ^\C(mxxc'  auffii  €D>£^lâr  tsangente 
L^.  Sôicflt.  il,  Bv  ^f  &tule«*Ç(ôilis.dîes  for- 
ces cejittalca?  àitigioè  fïiîvaftt  les*  df oîtes  L  Jj 
LBiLCy  &c.  qui  paâedt  pâî^  ks'fôyers  oU cca- 
lits  6xcs  J9-B^:Ci8ic.'        -  -    : 

Cela  fait  ^  les  triangles  reâangles  femblablcs 
LKO,  DTK,  doûrJetoHt  QL  o^LhOfCoù  Kl: 

LK,  7K::A.  ~-r  efïort  .de  ja  fqrfip.  À.  fur 

Iç  corps  L  fiiîrânt-Tir  pÉ^ndictrl^rë  (JSï^p;) 
k  L^.  Les- triangles  feétangfés  fêmblabies 
LGy  j  G rr,- donneront  pareillement  TL 

.    BkJLG 

ou  LU  LG  :  :  VQ.  TG  ;  :  $.  -^.cfibrt.dç  k« 

force  B  fur  le  même  corps  L  faîVanr  r(?  pei- 
pendiculaîre- (%;)  i  t-É|î  Dèinéme  encore 
les  triangles  rcôàriglesTènlblablcs  LpS .  DXSi 
doûncroQt  ao(fi  SL  ou  |L/.  JDL.  :  :  i*!).  XD:  :  Cî 

^^  cffi>rt  de  la.  force  C  fur  le  même  corps 

L  fuirant  Xb  perpendiculaire  encore  (i^^.J 
i  L-^.  On  trouvera  de  même  les  efFords  per- 
pendiculaires à  L^  de  tant  d'autres  forcés  cen-^ 
traies  qu'on  voudra  fuppofer  agir  aaffi  fur  le 
corps  £•  Donc  en  retranchant  ce  'aue  Ce  corpi 
reçoit  ainfi  d^imprcffion  vers  le  dehors  de  ce 
qu'il  en  re<;oit  vers  le  dedans  de  la  Courbe 
MLN,  perpendiculairement  k  L«^',  &  cri  *fup-  *?tg.ii$^ 
pofant  que  B  elt  de  la  première  efpeceu  &  j/Jn  4. 

^  .  ,^ycKl        CxDL 

C,  de  la  féconde,  l'on  aura  ici--'^  \'^  "17^ 

Sxl&    .  '  JxK/  +  C>tl>*— «xICttérr, 

— ZT -^<^'^:.  ;  -     -2?  -:-  :  '/  ' 

pour  tout  ot  que  ces  forces  lui  donnent  enfem* 

ble 


a88  Mev«i&,es.imi  l^âcavsmui  Royali 
Ut  d*effi>]t  ou  dlApreffion  perpenAcâlaire  à 
L.g  vers  le  dedans  de  cette  Courbe  dans  l'in^ 
liant  qu'il  çarcQurt  rélémeut  L^eo  vertu  du- 
quel ^rt  il  efl:  attiré  de  la  tangente  L^Ciit 
cette  même  Courbe  de  la  valeur  de  Fly  auffi 

Sierpendiculaire  (kyp.)  à  cette  ungente,  peu*^ 
aat  le  même  infUnt. 

Cela  étant, G  Ton  prend  HL  pour  lahaiteur 
d'où  ce  corps  tombant  en  vertu  de  fa  feule  pe* 
iknteuriaquieroit  en  L  une  vitefli  égale  à  cel- 
le qu'il  a  ^eétivementfuivant.L/;  ilellviû-» 
ble  que  le  tems  de  cette  chute  de  if  en  L  , 
feroit  au  tems  que  ce  même  corps  met  à  par- 
courir Ll:  :  1 HÙ  Lh  puifque  cette  vitefle  de« 
mèurant  uniforme ,  lui  feroit  parcourir  Je  dou- 
ble de  HL  dans  le  tems  de  cette  chute;  ^ 
qu'à  titeflès  égales  les  efpaces  font  comme  it^ 
tems  emploiez  à  les  parcourir.  Donc  en  ap- 
pelant dt  rinftant  que  ce  corps  emploie  à  par- 

counr  L/,  Ton  aura  —^5—  pour  le  tems  de  fa 

chute  fidte  de  H  en  L  en  vertu  de  fa  feule  pe« 
fauteur  (p).  Par  conféquent  les  efpaces  par- 
courus par  un  même  corps  en  vertu  de  forces 
confiantes  &  continuellement  appliquées ,  telles 
qu'on  fuppofe  d'ordinaire  la  pefanteur ,  &  que 
toute  force  centrale  l'eft  à  chaque  indaot, étant 
{art.  lo.)  en  raifon  compofée  de  ces  forces  & 
des  quarrez  des  tems  emploiez  à  les  parcourir^ 

Ton  aura  ici  FI  HL  :  : j/' " 

xA^px— 2j^ — •   ^^  ^^^  donnera  y  x  A3 
^CADL^By^Lq-t  &c.  = ''^''''''' 


u 


LV. 


»ES    SCIENCBS.    1705.     2S9 

t  tV,  Mais  eo  regardant  (aiafi  que  Ton 
Tient  de  faire)  FI  comme  parcaurue  d'uamou- 
YCflieiit  accéléré  pendant  Je  tcms  que  jCfcft 
parcourue  d'an  mouvement  uniforme,  l'élé- 
fflent  Ll  décrit  par  le  concours  de  ces  deux 
mouvcmens,*  doit  être  ici  regardé  comme  cour-  ?  P«g*2i4«^ 
bC)  &  comme  un  véritable  arc  dans  lequel  la***  **• 
Courbe  MLîJ  eft  baifée  par  fon  cercle  ofcu- 
lâteurcncetendroit;  &  par  couféqucnt  comme 
un  véritable  arc  de  cercle  dont  iîferoit  le  cen- 
tre, &  ooû  comme  un  côté  droit  depolygonc. 

Ce  qui  donnera  El=  --—•  comme  dans  l'art,  o. 

2>  A»  si 

De  forte  que  les  triangles  {confir*)  reâaugles 
&  fcmblablcs  EFl^  ELR,  donnant  FL  El:  : 
LR-  ER.  Et  l'élément  L/ rendant  LR=ER^ 

l'on  aura  ici  Fl=El^  -^.  Donc  en  fubfti- 

tuant  cette  valeur  de  FI  dans  lafermuie  par  oii 
Mit  le  précédeat  ,art;  5:4.  Ton  aura  enfin  AkKI 

^C.dL-BxLGi8cc.=  "^^.    Et 

parconféquent  en  appellant  encore  HL^  h; 
L/f,  r',&Llj  ds'j  l'on  aura  de  même  A  a  Kl 

4  Cx  LL  —  B  X  LC + &c.  =  ^^-^  pour  une 

Règle  générale  de  cômparaîfon  de  la'pcfantèur 
d'uQ  corps  avec,  tout  ce  qu'on  li^i  peut  imaginer 
rie  forets  centrâtes  confpiratites  enfemble'h  lux 
faire  déaire  quelque  Courbe  que  ce  foit,  Jera- 
port  de  CCS  forces  entr*elleséilant  donné  de  cha- 
cun de  lei|rs  foyers  aux|iutr.es>  coiBtneiians  le 
MfiM^  I7(>5.  N  Mé- 

t  Inir*(U9i0n  du  fxjfl^  ofiuldteur  daks U  fri.iienie  Re^ 
i^ ,  i«  cûnfi(lir4tnt  Its  itimtns  Utf  eôurbet  ctnunt  ctérfw 
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Mémoire  du  i.Sept.  de  1703.  -[  ces  efforts  fe 
faifant  ici  tous  fuivant  le  plan  de  la  Courbe 
MLN  qu'ils  font  décrire  au  corps  L.  Et  lorf- 
qu'ils  feront  dans  des  plans  difFérens,  cette  œê- 
me  Règle  en  fournira  encore  une  autre  toute 
auflî  générale  pour  ce  cas,  en  le  faifant  revenir 
il  l'autre  de  la  manière  qu'on  fa  fait  dans  ce 
Mém.  du  I.  Sept.  1703,  Ainû  il  n'cft  pasnc- 
ceflaire  de  nous  y  arrêter  davantage ,  ni  d'aver- 
tir que  le  rayon  (r)  de  la  Dévelopéc  de  la 
Courbe  MLN  doit  ici  être  pris  par  raport  à 
tous  les  foyers  À^  Bj  Cy  &c.  Et  le refte  com- 
me dans  ce  Mémoire. 

4.  LVI.  Si  l'on  compare  cette  Analyfe  avec 
celle  des  art,  y.  &  9.  on  verra  qu'elle  n'en  dif- 
fère prefque  point.  La  Règle  qu'elle  vient  de 
nous  donner,  pourroit  fe  trouver  de  même  en 
fuivant  l'Ânalyfe  des  art,  2^  3 ,  4,&d.  Auffi 
lorfque  tous  les^foyers  qu'on  y  luppofe ,  fe  ré- 
xluifent  à  un  fur  le  plan  de  la  Courbe  enqaef- 

•Pâg.215  .tion ,  cette  même  Règle  du  précédent  *  art.  y  y. 

ÎB  4*  fe  cbange-t-elle  en  celle  de  l'art.  9.  conclue  de 
ces  articles-là»  En  effet,  û  de  tous  ces  foyers 
il  ne  reftoit  que  Cy  ranéantiirementdesautres 
Jf  B^  &c.  réduiroit  cette  Règle  à  Cx  t>L 

=  ^ — :  De  forte  qu'en  appellant  la  force  C, 
.      /;  &  DL,  dPt;  m  auroît  auffi/i;r  =  ^, 

^u  /  =  -^  y  comme  dans  cet  art.  Qm 

i^  LVIL  La  Règle  qu'on  vient  de  trouver 

dans 

t  Mém.  de  170J.  féig,  14%  Stt.  Edit.  dm.  178. 

4  ^llt  d*s  Mft.  14;   î9,  O*  Aj.  tira  de  U  frécidenA 

^f'ê.*   ' j      .    •        '..  ^ - 

t  ^idMtri  dénuBfirJthH  de  /«  iLeile  dm  féiOltiéme  ^L 

55f 
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dans  Part,  yy,  en  confidérant  les  élémcns  des 
Courbes  comiiHî  courbes  eux-mêmes,  fc  peut 
encore  trourer  en  les  confidérant  comme  au- 
tant  de  petites  lignes  droites  bu  de  cotez  infini- 
ment petits  des  polygones  fous  la  forme  défqucls 
ces  Courbes  fc  peuvent  auffi  confidérer. 

Pour  cela,  foit  encore  une  Courbe  quelcon- 
que ML21  décrite  à  la  manière  de  M.  dcTfchirh- 
haus  par  le  corps  L  mû  fuivant  LN  par  le 
concours  de  tant  de  forces  centrales  qu'on  vou- 
dra, qui  agiffent  toutes  à  la  fois  fur  lui  fuivant 
des  direaions.quî  paffent  par  leurs  centres fixçs 
A^ByCy  &c.  placez  comme ci-deffus art. 54. 
Soient  préfentemeat  Z^  L/,  deux  des  cotez 
iofiniment  petits  de  ce  polygone  infinitî-laterc, 
dont  le  premier  ZL  prolongé  en  devieûnc  la 
tangente  fur  laquelle  je  fuppofc  préfentement 
L^5  enforte  queL^^foit  préfenteineot  ce  pe- 
tit côté  lai-même  orbloiiiéJ   Soitauffi  préfen- 
tement ÏF  uïi  arc  ac  cercle  décrit  du  centre  L 
fr  /.   Soient  encore  JLK ,  //? ,  ley  rayons  de 
Dévelopée  de  cette  Courbe  AfLN*   -Enfui- 
te  après  avoir  encore  fait  les  droites  AL,  Ai; 
BLy  B/;  CL,  C/;  &c.    Soient  encore  auffi 
/AT,  L6,  LDy  &c*  des  perpendiculaires  aux 
droites  if /^  SI,  Cl  ^  Soc.  ou  des  arcs  de  cer'» 
dcs  dédits  dès  centres  A  y  ByCy  &Cr    Soit 
préfentement  D^,  &c;  perpet^iculàlrcaU'pe- 
tît  côté  L/ délai  Courbe,  -  / 
CdafeitijlestTiaÊglcsfeffiblablesLD/,  DXh 

''  "  ÇxPt  '     i' 

donneront  tJ.  DLiiBÎ.  XDiiÇ.  -r^r- éfForc 

de  la  fbice'C'fai;  le  corps  L  fbivaat  XD  per- 
.      Ni.  pea- 

.  jç.  ttrfe  fréfentêhiiht^  4è  Ta  eitift^'érathn"  des'C'cn^hts  fmt 
'  itftrme^dê  flyiwtf  infiniti-iâtifti  reHiiifftes,  lie,  ^IV^ 


tçz  Mémoires  ds  l'Acadimxe  Royale 
pcndiculairc  {hyp*)  à  Lh  Ou  trouvera  de  mc- 

•  Pâg.  me  — ~-y  —TTy  &C'  pour  ce  que  les  *for- 

126    ill  4*  ,  lA        .  1  . 

ces jf,  B,  &c.  foutd'çfFQjtsperpeQdiculairèsà 
Ll  fur  le  même  cor p$  décrivant.  Donc  eu 
retrauchaot  encore  ce  que  ce  corps  reçoit 
ainfi  d'impreffion  vers  le  dehors  de  ce  qu'il  et) 
reçoit  vers  le  dedans  de  la  Courbe  MLN,  pcr- 
pendicuiairemeat  à  foa  petit  côté  L/,  l'on  au- 

.   .    AxKl  CXLD        BKlG        „ 

ra  encore  ici  ■— — -  -+  -— ; rr  *&c. 

Ll  Ll  Ll      ^ 

ÀxKl^CxJJ>^BxGL-^<in.^ 

ou  ^^ pour  tout  ce  que 

ces  forces  centrales  if ,  B,  C,  &c.  lai  donnent 
eofcmbic  d'effort  perpendiculaire  à  Ll  vers  le  de- 
dans de  celte  Courbe  dans  l'inflant  qta'U  en  par- 
court cet  clément  L/,  en  vertu  duquel  effort  il 
cft  cnçcre  aairé  de  la  tangente  Ljg  fur  cette 
même  Courbe  de  la  valeur  de  F/ pendant  cet 
îuftant,  la<jUèlle.F/ fe  trouîncra.ici  dottWe  de 
ce  qu'clle:étoit  daps  les  ait.-  jr4«  &  SS*  comme 
Ton  a  trouvé  Tl  double  de  P/  dans  Taft.  17, 
Fig.  f. 

Si  Ton  regarde  préfentement  cette  force 
centrale  réfultante  ou  concours  de  toutes  les 
autres  A  y  B  ^  C,  $:c.  vers  le  dedans,  de  la 
Courbe  MLff.  comme  une  force  ûmplct  ftû- 
▼ant  F/ perpendiculaire. au  petit  c6té  Lli^c 
cette  Courbe  conûdérée  faus'lafotaiedepoly-' 
.  gone  Infiniti^Ucere  reâiligne,  ainfi  qu'on:  fait 
ici;  &  qtfaprèç  avoir  encpre  icifuppoféL^ 
double  atHLy  on  multiplie  cette 'force  par 
/F,  &lapefanteur  (p)  du  corps X  par  sL*^: 
la.raîfoD  qui  a  donné  LT.  LG  ou  Tl:  :/xI^, 
J^LTé  dans  rartiçlc/iSrFig.^jf.  dpwva^de 
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même  ici  LF.Fhp^LJ^^ — =^r— 

X  LF.    D'où  réfultcra  Jx^  K)--^  CxT>L—Ba 
CLt&c.=  ^-^^^^r  (àcaufedeL-^iHL, 

&deLF=L/.)l^-. 

Maïs  la  Courbe  ML  Nconfîdéréc  (aîn  û  quel- 
le J'eft  ici)  fçus  la  forme  de  polygone  înftnti- 
latcre  rcûaigue^  donae  de  plus  LR.  U:  :  Lk 

Fi=:  -j^.  en  prenaut  encore  ici  LR  pour  uo 

des  rayons  de  fa  Dévelopée.  Donc  en  fubfti«, 
tuant  cette  râleur  de  FI  dans  la  formule  ou  c- 
quation  précédente,  l'on  aura  enfin  JxKl-^C 

^DL—Bx  GL±  &c-  =  îî^ï^  (en  fuppo- 

faut  encore  HL  =  *,  ^  LRinf^  &  Lïz=:dsyn%n7. 

iphdf  *  in  4» 

=  -7-  pour  la  Règle  cherchée  de  tant  de  for- 
ces centrales  qu'on  voudra  faire  confpirer  à  lâ 
defçrlptioa  d'une  même  Courbe  quelconque 
coûfidérée  comme  polygone  infini ti- la tcrerec- 
tiligne,  laquelle  Règle  on  voit  être  la  même 
que  celle  qui  a  été  trouvée  dans  Part.  î5'ren 
coofidérant  cette  Courbe  comme  faîte  d'élçmcns 
courbes  eux-mêincs.  Ce  qu'il  fallait  encore  trou^ 
ver. 

t  LVIIL  Puifque  les  art.  yy.&jr?. donnent 
i*xJîr/-+C^DL~Bx  GL  +  &C.  =  ^, 

foit  qu'on  confidére  la  Courbe  ML2J  fous  la 
N  3  for. 

t  Rfgh  «^#  raport  ùh  des  rép9rtf  ^e  dnvtni  nvoir  r»ArV 
eUi  îes  fn.ts  centrAltiJ  fiitfiemt  itntia  #»  ffiyett^ 
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forme  de  polygone,  ounop;  que  2^  eftune 

f;randcur  confiante ,  &  c^uc  les  hauteurs  (h)  d*où 
ç  corps  </^^f/vtf/i/dcvroit  tomber  pour  acquérir 
les  vitcfrcs  qu'ila  aux  diffc/ens  points  de  la  Cour- 
be qu'il  décrit ,  fout  comme  les  quarr ez  de  ces  vi- 
.  teflcs,  c'eft.  à-dire  (en  prenant  v  pour  le  nom 
de  chacune  de  cesviteffes,  &  dt  pour  celui  de 
chacun  des  inftans  que  le  corps  décm'vant  em- 
ploie à  parcourir  chacun  des  éléinens  ds  de  la 

Courbç  qu'il  parcourt)  b:=,w:s2  —>,  Pon  aura 

Â>^Kl'^C^l)L--B>^GLtScc.  =  ;;^    pour 

TexprelTion  de  la  raifon  que  chacune  des  forces 
centrales  J^  B,  C,  &c,  dont  il  s'agltici,  doit 
lui  vre  pendant  fa  variation  par  les  difïcrens  points 
de  la  Courbe  MLN  qu'elles  font  décrire  au 
corps  L  par  leur  concours  d'aélion  fur  ce  mc- 
ine  corps ,  quel  que  foit  le  raport  (h^p.)  don- 
né de  chacune  de  ces  forces  à  diacune  des  au- 
tres: Et  cette  expreflTioneftprécifément  la  mê- 
me que  celle  que  j'ai  trouvée  pour  lemêmefu. 
jctdanslesMémoiresde  i/oS-Çag.  zyo.art.  2.-f- 
Le  iigned'égalicénefighifiantici,  nonplusquc 
là,  quedeségalitczderaports,  &nondegran- 
deurs ,  puifqu'elles  n'y  font  pas  homogènes  com- 
me dans  lès  articles  précédens. 

♦?ag.228.  *  R  E  M   A   R   Qi^U  E.   IV. 

in  4.       Touchant  les  Forces,  centrales  de  differens  corps 
fur  une  même  ou  différentes  Courbes  ^  ou  d*ua 
même  corps  fur  des  Courtes  différentes. 
^  LIX.  Jufqu'ici  nous  n'avons  confidéré  les 

For- 

t  Sec.  Edit.  pag,  279. 

X  Rfglf  de  cornp ar.it fort  des  forces  centrales  in  différent 
€6*fs  fur  nne  nt^me-  9%  fier  di/férenfts  Cênrves^  m  ti^U»  mê- 
me içrj^s  fitr  des  Courbes  différente^. 


BES    SCIÏNCÏS.     1705.      29c. 

Forces  centrales  que  d'un  même  corps  quelcon- 
que fur  une  feule  &  même  Cou rbe-auffi  quel- 
conque; voici  prcfentement  pour  de  pareilles 
forces  de  diffcrens  corps  fur  une  même  ou  fur 
différentes  Courbes,  ou  d'un  même  corps  fur 
des  Courbes  diflférentcs:  Voici,  dis- je ,  quelles 
doivent  être  auffi  les  Règles  de  compara  ifon  de 
CCS  dernières  forces  entr^elles,  &  avec  les  pc- 
fànteurs  confiantes  de  ces  corps.  Pour  cela. 
foient, 

Les  Forces  centrales    .    .    •   f  y    F  ^  P»^ 
de  trois  corps  dont  les  Mafles 

foient m  j   mj   ft^ 

Leurs  Pefanteurs     ,    .    .    .   p  ^    wy    é» 
Elcmens  des  Courbes  qu'ils 

décrivent ds  y  dr^  dtm 

Vitcffes  avec  lefquelles  ils  par-7  u      v     ti 

courent  ces  clémens    .    .    .    .5     '       *     * 

Hauteurs  détcrminatrices  de?  ,       .       . 

ccsviteflcs J^,   A,    ;^. 

RayoDs    ofculatcurs    de    cesl 
Courbes  terminez  aux  clémens  >    r,    f,    {• 

prcccdens      ï J 

Elément  des  abfcifTes  deces^ 
mêmes  Courbes,  tels  que  LDv  //v.  i/x,  /»• 
par  tout  ci-delTus    ...,.)      ^ 
Celapofé  lcsarticles9,  14,  18,  47,  &j5* 

donneront /=  -;^y  8c  F  =  -^. 

Aînû  l'oû  aura  deja   f.  F  :  :  y^.     V^T*' 

L'on  aura  auffi  déplus  F.  ^  :  :     w  /«• 

Donc  on  aura  auffi    /.    <p  :  ;  "777*  •    "T^^* 

pour  laRegle  générale  de  comparaifon  cherchée^ 
N  4  la*  ' 
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laquelle  e(l  aifée  à  détailler»  quelque difTércns 

^    •  Pag.  Que  les  raports  des  maffes  des  corps  cntr*elles, 

129. 10  4-  «  de  leurs  pefantcurs*entr'elles,  pullfentéttc 

fuppofez  lorfqae  ces  corps  font  dincrcns,  &c. 

Ce  qti  il  fallait  encore  trouver. 

Toutes  ces  Regks  ainfi  itaUses^  il  ne  reftepîus 
(^ce  me  femhle)  qu'à  expliquer  le  Paradoxe  mar^ 
que  à  la  fin  de  l  art.  44.  En  voici  V éclair ciffC' 
ment. 

E*C  L  Al  R  CI   s  s  E  M  E  N   t. 

'Sur  le  Paradosie  marquê'à  la  fin\de  ïûft*  44. 

.  '     <    .    '  •  i-    > 

j-  LX.  Ce  Paradoxe  a  raport  à  une  difficulté 
<)uî  me  fût  faîte  au  mois  de  Février  ou  de  Mars 
de  1701  par  M.  L.  C.  D.  L.  fort  habile  en  ces 
matières.  Il  trouvoit  étrange  que  les  forces 
<;entralcs  qu'on  vient  de  voir  par  tout ci-deflus 
(à  quelques  cas  près  marq«ieï  dans  l'article  22,) 
eue  finies,  ou  de  même  genre  que  la  pcfantcur 
des  corps  où  elles  fe  trouvent,  ne  leur  fiffcnc 
cependant  parcourir  que  des efpaces infiniment 
petits  du  fécond  genre,  tels  que  P/,  Kh^  Tu^ 
Fcy  danslesFig.  i ,  2,  3»  4.  ci-deffus  art. rô. 
pendant  chaque  inftant  qui  eft  un  tems  infini- 
ment petit  du  premier  genre.  Cette  force  finie, 
difoit  il,  doit  faire  parcourir  un  efpace  fini  à 
un  corps  fini  dans  un  tems  fini.  Far  confé* 
quent  elle  doitauffi  lui  faire  parcouriruncfpacc 
infiniment-petit  du  premier  genre  dans  un  tems 

t  S^lqt^t  foret  centrale  finie  ftte  ce  /oit ,  non  plus  que  U 
pefintfHr  d'un  corps  fini  ^nelcoujue ,  ne  pentpmr  étle.méme^ 
c'efi-d-itire  elle  fenle^  in»  fuire  pércourir  qu'un  efpate  infi- 
niment petit  dn  ficond  genre  pendant  chaque  in  fi  4nt  ^  fmr 
exemple ,  pendant  le  premier    infant  qu'elle  aiit  fur  lui. 
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iafiûiment  petit  da  premier  genre,  c'ell-à  dire» 
dans  un  inltaot.  rar  exemple,  ajouta- 1- il,  û, 
X  eft  refp^ce  fini  que  cette  force  fait  parcourir 
^  ce  corps  ddus  le  tems  fini  /,  elle  devroit 
au(G  lui  faire  parcourir  du  dans  Tindant  dt  ; 
cependant  elle  ne  lui  fait  parcourir  que  dd:ê 
pendant  cet  inflan^  comment  concilier  cela^ 

Je  lai  répondis  qja'il  en  étoit  de  même  de  la 
pefanteur  au  premier:  inftant  de  chaque  chute; 
&  que  c^Ia  yénoit  de.cequeâroafuppoferune 
&  Tautre  de  ce$  deux  forces  comme  ki  même 
im  tout  le  tems  t  dès  fou  premier  inftant  dt  ^ 
c'ell-a-dire,  comme  confiante  &  toujours  agif<* 
iaotefur  ce  cor  paainlîau'on  le  penfe  d'ordinal- 
rede la pe&nteur  ;  les.  eipace$:que  chacune  d'el^ 
ks  lui  doit  faiz^  parcourir  pendant  ces  tems^ 
doivent  'être CQmme  les  quaire%i]e  ces  mêmes 
ttm  à  commencer  .dès  Torigine  de  Fan  &  dé 
Tautiç *  de. ccâeft^%Gcs>  c'eft-àdirc :: 1 1.  df^^*^*^ *5c>> 
Mais  df-  cft  d€  n^me  gcnjre  que  tddt'^  puifr^*^  ^' 
<)ue  tous  les  ddt  CQOt  entii'eax  demêmegenre». 
&  que  celai  d-entt'ctix  qui  eft  troifiémc  propor* 
tioncià  t  &LÏdt^  àomttdJtzzdtKVoïïQ  le  ^ 
genre  de  Pefpacc  x.que  cette  force  fait  pais 
courir  {hyp.y  pendant  le  tems  /  au  corps  fur 
leçiuelelle  a^it,  doit^réaugeoredecequ'ellc 
im  en  doit  faire  parcoarix  pendant,  ie  premier 
inftant  dt  de  fon  aôioo  fur  ce  cajfps-,  comme    : 
le  genre  de  tixù.mg(^Mt4ttddt^ç^dX'hrikey 
comut^e  le  genre  de  t  éd  au  genre  de  ddt:^  oa 
c(Hnme  le  fini  à  Tinfinîment  petit  du  fiscond 
genie^   Donc  ^  étant  {hyp^)  L'efpace  fini  pai> 
couru  dans  le  tems  fiai  t  euTcrtu  decette  fbiv 
cç  centrale  fuppofée  finie  &  la  même  pendant     ^ 
tout  ce  tems  t  que  dans  Kinftant  dty  ou  èc  bt 
pe&ntcux  fuppofée  pareillement  finie  &  con« 
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liante;  dJft  doit  être  ce  qu'elle  eh faiÉ  parcou- 
rir au  même  corps  fini  pendant- l'inftant  4//. 
Maïs  quand  tes  forces  de rinltant^/ varieroîcût- 
de  quelque  manière  que  ce  fût  danslerefteda 
tems  /,  cette  variation  ne  changeant  rien  &  leurs 
valeurs  confiantes  deji'inllant  <//,  il  eft  vifiblc 
qu'elles  devroient  encore  faire  faire  à  ce  corps 
chacune  le  même  efpace  pendant  rinftant 4^/,  que 
ii  elles  demcuroient  confiantes  pendant  tout  le 
tems  t.  Donc  quelques  vatilables  que  les  forces 
centrales  fuient ,  &  quand  la  pefanteur  des 
corps  le  feroit  auffi ,  cbadune  de  cei  forces  ne 
feroit  encore  parcourir  que ^^ pendant  (e pre- 
mier indant  dt  de  leur  aaion ,  c'eft-à-dire ,  uq 
efpace  infkûment  petit  du  fécond  genre  à  uq 
corps  fini  dans  un  tems  infiniment  petit  du 
t^remier  genre.    Ce  qt^il  fàlhit  dimantrir. 
*  f  LXI.  La  même  chofe  fe  peut  dciôontrfcr 
encore  fans  calcul.  Car  pulTque  la  forcé  tota*. 
le  réfultante  de  TafTemblage  de  tout  ce  que  la 
pefanteur  du  corps  qui  tombeV  lui  en  imprime 
de  nouvelle  à  chaque  inltant  de  fa  chute  dans 
tin  tems  fini,  ne  lui  fait  parcourir  qu'un  efpa- 
ce fini  dans  ce  tems  fini^  cette  même  force 
totale  ne  lui  doit  faire  parcourir  qu'une  infini* 
tiéme  ou  différeatielte  au  premier  genre  de  cet 
efpace  dans  une  infînîtiéme  ^t  ce  tems,  c'efl^ 
'»fftg.2^i^^dire»,'i^xlanS'Un  inftauc.Donc  la  pefiinteurde 
}m  4.      «ce  corps  n^éAnt  d'elle*iûêmcqu?uninfinltiéme 
de  cette  force-  tctt&le  &ite  d'une  infinité  d'ac« 
icroiflkfliens  inftantanez  égaux  chacun  à  cette 
peikntdutv  ne  doit  plus  lai  faire  parcourir  par 
«lie  feule  à  cbaoèeinflant  qu'une  infinitiémede 
cette  première  aifleventieile defpace fini ,c'efl- 
à-dire ,  feulement  une  différentio^différcntieile 
'  •  j/  ^)..  .     ;  ;.  .-    ;.     :.  •'■<  -en 

j|  ^mrt  démonfiratUn  d%  pi^cidint  art,  ]f9^ 
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OU  une  iêcoDde  différentielledecetefpace»  Par 
cooféquent  auffi  la  force  centrale  d*un  corps  à 
chaque  iuftant  pourant  être  regardée  comme 
une  efpece  de  pefaoteur  ou  de  force  confiante 
de  même  genre  que  la  pefanteur  de  ce  corps , 
elle  ne  doit  non  plus  luifaîre  parcourir  qu'une 
différeotielle  d'elpace  du  fécond  genre  pendant 
cet  inftant.    Ce  quUlfalloit  encore  démontrer^ 

Fuifque  (art.  60.  &  61.)  la  pefanteur  d^un 
corps  fins  ,  prife  cçmme  une  force  confiante  à  la., 
manière  de  Galilée ,  ne  peut  lui  faire  parcourir 
qu^une  différentielle  (d'ejpace)  du  fécond  genre  ^ 
pendant  que  fa  force  de  rotation  lui  en  fait  par  m 
courir  une  du  premier;  il  fait  nie  affairement  fue 
fê  pefanteur  eft  infiniment  petite  par  raport  àjk 
force  de  rotation^  quoiqu*on  regarde  auffi  d\rdi^ 
tiêire  cette  force  de  rotation  comme  une  force  finie^ 
mais  ce  fant  deux  genres  diffénns  de  for  ce  s  finies^  ^ 
comme  tes  lignes^  les  furfaces^   &  les  corps ^  font  ' 
trois  diffirens  genres  de  grandeurs  finies  :  "De  me-, 
wf,  dis- je  y  que  les  corps  ^  le  s  fur f ace  s  ^  £?  lesli-^ 
gnes^  font  également  appellees  des  grandeurs  finie  Sj 
quoique  les  lignes  foient  infiniment  petit  es  par  rap- 
port au9t  furfaces ,  G*  les  fur  face  s  par  raport  au»c . 
corps  ;  De  même  aufft  les  forces  de  rotation  j  ïes\ 
pefenteursj  6?  le  s  for  ces  centrales  trouvées  ci- def^  ; 
fus  de  même. g^nre  que  lespéfanteurs^  fontigafe^l 
ment  regardées  comme,  dfi  forces  finies  ,  quoique* 
les  deux  derniiresfoient infiniment fjetitesparr^^^ 
port  à  la  première  :  De'fortt  que  lorfqtion  a  dit 
ii'deffus  (art.  22.)  qtlily  a  dés  cas  cales  fGw^e$ 
centrales  fe.  trouvent  infinies  <f  an  a  feulement  vou^ 
lu  dire  qu^ elles  fe  trouvent  alorrinfiniej  par  ra^ 
fort  aux  pefanteur  s  ,  C^  de  mime  genre  que  les 
ferces  de  rotation^    Qeft  amfi  f  »i  ^aS^  doit  en- 
iindre  dans  tout  set  Ecrit.  ^         j  /^   - 

M  6  -«►ILXIL 
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t  LXII. Desarticles 60  & 6 1. fuit  ncccflaire- 
*Pag.2j2.n>ciit  la  *  Solution  du  P^radoxedePart.  44.  du- 
*n  4.       quel  il  eft  ici  quellion.  En  effet,  puifque  fui- 
vant  CCS  deux  derniers  art.  60.  &61.  une  force 
centrale  finie  ou  de  même|;enre  queiapefao- 
teur  du  corps  fini  où  elle  fc  trouve,  ne  peut 
faire  parcourir  à  ce  corps  qu'un  efpace  infini- 
ment petit  du  fécond  genre  dans  un  inftant,  il 
cft  manifefle  que  pour  lui  en  faire  parcourir  un 
du  premier  genre  dans  ce  même  inftant ,  cette 
force  devroît  être  infinie  par  raçort  k  cette  pc- 
fontcur  ;  puifque  cet  efpace  feroit  infini  par  ra- 
port  à  rautre,  &  que  les  effets  font  toujours 
proportionels  aux  caufes.  Orc'efljuftementce 
que  font  les  forces  centrales  du  corps  4-  L  aux 
p6ints  T  où  les  touchantes  tirées  du  centre  C 
de  ces  forces,  rencontrent  le  cercle  AfLNque 
ce  corps  eft  fup{>o(e  décrire  avec  telle  variété 
oa  variation  de  viteffe  qu'on' voudra:  ces  for- 
.  ces  (dis-je)  font  parcourir  chacune  aucorpsL 
en  T,  un  efpace  infiniment  petit  du  premier 
genre  dans  un  feul  inftant. 

Pour  le  voir  foit  la  fecantc  CL  infiniment 
proche  de  la  tangcnteCT,  avec  deuK  autrestou  - . 
chantes  LP^  ;^t,  aux  points  L,  a,  où  cette 
fecante  rencontre  le  cercle,  lefquelles  touchan- 
tes rencontrent  la  prcfti\ére  CT  cnPv  «•• 

Cela  fait,  il  eft  f  îfible  que  dans Pinftant  que 
le  corps  L,  venant  de  Nen  T,  parcourt Pclé- 
jnent  circulaire  L7,  il  parcourroîtia  tangente 
LP  s'il  tfen  étoit  point  empêché  par  la  force 
centrale  qui  dans  cet  inftant  le  tire^  vers  Ç  de 
la  valeur  de  PT;  &  qu'âinfi  PTcftccquecet' 

'     tt 

U  fin  dt  l*Mn.  44,  ,.    '  .  ^       ; 
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te  force  lai  fait  £iire  alors  d'cfpace  pcDdaDtcet 
ioftant.  Or  il  cft  vifible  auffi  que  PT,  ici  égale 
)iLP^  cft  de  même  genre  que  LP  Si  LT. 
Doac  la  force  ceQtiîpete.de  ce  corps  vers  C, 
laifcrolt  parcourir  alors  uDiDfînimeDtpetitdù 
premier  genre.  Par  conféqueat  fuivantlecom- 
meocemeut  de  cet  article  «ci,  cette  force  doit 
auffi  être  pour  lors  iûfioie  par  raport  à  la  pe- 
faoteur  de  ce  corps. 

On  trouvera  de  même  que  ce  corps  allant 
de  Af  en  T,  fa  force  centrifuge  fuivaut  CL^ 
doit  le  repoufTer  de  la  valeur  de  «rT  dans  Tin* 
Itaot  qu'au  lieu  de  parcourir  la  tangente  Air, 
comme  il  feroit  fans  cette  force,  cette  même 
•force  l'oblige  de  fuîvre  aî'j  &  qu'ainfi  «-Té-;^  ^ 
tEQt  encore  un  infiniment  ]»etit  du  premier  gen-i^j.^n  4, 
re,  cette  force  centrale  doit  encore  êtreinlnie 
par  raport  il  la  peTanteur  de  ce  corps. 

Donc  de  qudque  côté  Nou  M^quelecorps 
I  Tienne  au  point  d'attouchement  T,  fes  for- 
ces centrales  fuivant  la  touchante  CT,  doivent 
toujours  être  infinies  par  raport  à  fa  pefanteur. 
Et  ainû  des  Forces  centrales  tendantes  fuivant 
les  touchantes  de  toute  autre  Courbe,  confor- 
mément k  l'article  22.  &  a  la  première  partie 
du  Paradoxe  marqué  à  la  fin  de  Part.  44, 

t  LXIII.  L'autre  partie  de  ce  paradoxe -eft 
que  quelque  changement  qu'il  arrive  en  chaque 
poiat  d'attouchement  T,  aux  forces  centrales 
(/)  du  corps  L,  en  devenant  centrifuges  oa 
centripètes,  de  centripètes  ou  de  centrifuges 
qu'elles  étoieot  jufqua.ce.poiot;  ce  corps  ne 
fçauroit  coutinucr  la  route  fuivant  NTM  ou 
ATT'N, c'eft-à-dire,dcGriiie  feulement  le  demi-* 
cercle  M'AI,  tant  que  le  centre  C  de  fes  for- 

N  7  CC3 

f  S$Mêit  dt  U  Jtanét  fmii  dn  mime  g^r^ttUjft^ 
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TX.,  ^Ty  72,  fe  dircrfificrônt  fclan  les  difie-- 
rcQs  raports  des  Forces  centrales  da corps. qui 
les  décrira.  Ce  que  l'oo  toit  ici  du  demiH:ercle 
NTMi  fe  démontrera  de  même  de  toute  autre 
Courbe  en  pareilles  circODllances«£/r'</7  tout 
Ci  qui  refioit  ici  À. faire  voir. 

t  S  O  Lut  ION 

Dh  Problème propoJ¥f.ar.- m.  Jacques  Ber- 
noulli  dam  Us  A<5les  d&Leijpfic  du  mois 
de  Mat  dei^atmée  i6^7*  trouvéèendeuf9. 
manières  far  Af .  Jean  bernoulliyèn  Fre^ 
re^  (3  communifHée  à  iVf«  Leibniz  an 
mois  dû'  ^ûin  1698.. 

SUR  LES  ISOP ERÏMETRÈS.  . 

P  &•  a  B  ]^  E   M  E:     L 

4.  Tr\  E  toutes  les  Courtes  ifope'rimetres  iicri- 
I  3  tes  fur  un  même  ane  dittrmini  Bli  ^ 
trouver  la  Qurte  BFN.  telle  que  fes  aftliqué^s 
FP  ilevies  à  unt  puiffance  dorinie^  ou  gencraU* 
ment  telle  que  les  fondions  quelconques  de  ces  apr 
fliquies^  e^rimies  par  d^atttres  appliquées  Pi p 
forment  ou  remplirent  un  efpace  feZ>J  qui  foi  t 
Te  plus  grand  de  tms*  ceupt  qui  peuvent  etrefor^ 
,     ,  mez 

t  C^tc  Solution  étoit  Latine  dans  un  paqnet  cacheté-» 

yrftftnti'à  l'Académie  le  i.  Fcv.  1701.     Il  n'y  fut  ou- 

{ ,'.  vert  que  le  17.  Avril  1706.  fie  elle  n'y  fut  hie  que  ie 

t%.  ^Mal  Suivant:  cela  poui  Ica  uifous  qui  fc  vokncdiM 

rHmoirt.  '  ^    '    TT-.'"^ 


•  êf^m.  j&  tjûS.  Ihf. 
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mez  de  1s  même  mofiure:  ou  hfen  {ce  fui  revient 
au  même)  une  Courhe  BH ,  qui  ait  pour  ane  B6 
f€fpenéiculaire  à  EN,  itanf  donnîe^  déterminer 
la  Courbe  BFN  dont  ies  appliquées  FP  prolon-' 
gies  Jufqu^en  Z  enforte  que  P2  foit  égale  à  GH, 
Meiàt  une  efpace  B2N  qui  foit  le  plus  grand 
de  tous  ceu9t  qui  peuvent  être  formez  de  la  mi^ 
me  manière  &  compris  tar  d^  autre  s  Courbes  queh 
conques  décrites  fur  B  N  G?  ^^^  n^^  longueur 
que  BFN. 

S  O   L  tJ  t  1,0  N,  , 

t  Que  BFç  foît  une  paftîe  de  la  Courbe 
cherchée,  &  que  BZCfoitpartîcderautre  Cour- 
be engendrée  par  celle-ci*  fuivant  les  appliquées  \  ^ 
de  la  Courbe  donnée  BH.  Je  regarde  FO^  élé-^^  * 
ment  de  la  Courbe  BFç^  comntie  compofc  de 
deux  petites  lignes  droites  FOyO^  ;&  de  mê- 
nie  Pclémcnt  ZL^dc  la  Courbe  BZÇ,  comme 
compofé  de  deux  petites  Kgnes  droites  ZL 
&  L^.  Maintenant  parceque  toute  Courbe  qui 
doit  donner  un  maximum ,  conferve  aufli  dans 
toutes  fes  parties  les  loix  decemémem^x/;»*/», 
il  fuit  que  fi  des  points  F  &  <p  on  mené  deux 
autres  petites  lignes  droites  F«,  «<>,lefquelles 
prifcs  enfcmble  foient  égales  à  FO-t-0<p,  & 
que  de  fes  lignes  on  en  forme  par  la  même  loi 
Za,  Af,  de  même  que  de  FO^  0^,  on  a  for- 
mé ZL,  L4f^  il  fuit,  dis-je,  que  Tefpacc 
ZP^Çf^Z  doit  être  plus  grand  que  tout  autre 
ZP*l?iZ.  AfÎD  donc  de  trouver  lapofitionre- 
qu/Tc  des  petites  lignes  FO^O<p^  qui  doivent 
ioDDcr  ce  maxi^i^y  &  delà  de  trouver  la  na- 
turc  de  la  Courbe  BFri  je  conçois  que  des 

foyers 

f  Tis.  II. 
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ffifz  de  le  mime  maniire:  ou  bien  (jte  qui  revient 
AU  même)  une  Courbe  BH ,  qui  ait  pour  axe  BG 
t^fpendiculaire  à  Bi^  y  itanf  d&nme^  di  fer  miner 
k  Courbe  BFN  dont  4es  appliquées  FP  prolo/i' 
gies  jufyu'en  Z  enforte  que  YL  foit  égale  à  GM, 
MeAt  une  efpace  B2N  qui  foit  le  plus  grand 
de  tous  ceupf  qui  peuvent  être  formez  de  la  «/- 
«?  manière  &  compris' ^ar  d*  autre  s  Courbes  queh 
mquis  décrites  /«r  BN  G?  ^^  ftiime  longueur 

S  o  L  tj  1 1.0  N»  :..'. 

t  Que  BFç  foît  une  partie  de  la  Courbe 
cherchée,  &  que BZCfoitpartîe del*autre Cour- 
be engendrée  par  celle-ci*  fuivant  les  appliquées,  t  j^ 
de  la  Courbe  donnée  BH,  Je  regarde  FO  ^  clé-^ 
nient  de  la  Courbe  BFç ,  comme  compofc  de 
oeux petites  ligues  droites.F0,O^;&.dc  mê- 
ine  1  élément  ZL  ^  de  la  Courbe  BZÇ,  comme 
compofé  de  deux  petites  lignes  droites  ZL 
^L^-  Main  tenant  parceque  toute  Courbe  qui 
doir  donner  un  maximum  y  coufervc  aufG  daoj 
toutes  fcs  parties  les  loix  decemêmemj;f/Vw»/»,, 
il  fuit  que  fi  des  points  F  &  <p  on  mené  deux 
autres  petites  lignes  droites  F«,  «<>,lefquelles 
prifes  enfemble  foient  égales  à  FO  -t-  0  <p ,  &  . 
que  de  fes  lignes  on  en  forme  par  la  même  loî^ 
2  a,  a{,  de  même  que  de  FO^  0(py  on  a  for- 
méZL^  L^h  il  iuit,  disrje,  que  Tefpacc 
ZPi^I^kZ  doit  être  plus  grat)d  que  tout  autre 
ZPif^xZ.  Afin  donc  de  trouver  la  pofitîôn  re- 
quife  des  petites  lignes  FO^  0^,  qui  doivent 
ionoer  ce  maximum^  &  delà  de  trouver  la  na- 
ture de  la  Courbe  BF^Py  je  con(;oîs  que  des 

foyers 
t  F16.  II. 
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foyer$  F,  <p,  &  de  la  longueur  du  fil  FOp^oa 
ait  décrit  une  petite  Ellipfc ,  fur  la  circonfé- 
rence de  laquelle  les  deux  points  0,  «  ^  foient 
infiniment  proches  l'un  de  rautrc,  c'eft-à-dire 
dont  la  diftance  Otf  foit  infiniment  plus  petite 

aue  la  di(!ance  des  foyers  F,  ^,  quoique  la 
roitc  F'p  foit  déjà  infiniment  petite  par  elle- 
même, étant  la  foûteadaote  de  1  élément  FO  ar^ 
de  la  Courbe  fiF(^.    Donc  par  la  nature  du 
maffm:  ks  deux  efpaces  ZP  jrÇ  LZ  &  ZP  *iÇa  Z 
feront  égaux  entr'eux;&  en  ayant  6té  ce  ^'ils 
ont  de  commun  ,  il  réitéra  le  triangle  ZLT 
égal  au  triangle  Z^T  ;  ou  bien  menant  les  pa- 
rSleles  LO,  >m  (en  négligeant  les  parties  infi- 
niment plus  petites  U[M  &  rA^)le  triangle 
ZLM  fera  égal  au  triangle  Çx^e,  c'eftà-dire 
qi'ayant  mené  ZC  &  CD  parallèles  à  l'axe  Br, 
comme  auffi  FI  &  ^/f ,  Ton  aura  ZC^LM 
==  ÇDx;^j«.    Mais  parceque  LMeft  la  diffé- 
rence dés  lignes  La>  MR^  de  même  que  ;kf« 
Peft  des  lijgnes  a;,  ft^;  &queLR,  MR,  & 
A/>,  >*^,  font  les  fonâions  des  lignes  refpeôi- 
its  ROy  RT,  Siçciy  ç6;\\  cft  clair  que  LM 
repréfentera  la  différence  des  fondions  qui  font 
entre  RO ,  RT;  &  que  m  repréfentera  de  mê- 
me la  différence  des  fonâions  qui  font  eatre 
^at ,  e^*  11  faut  bien  remarquer  que  la  différence 
*Pag"2}7'des*fonaions  de  deux  lignes  comme  KO,  RT, 
M>-  4«       qui  fe  furpaffent  d'une  quantité  TO  infiniment 
petite  du  fécond  genre,  fe  trouve  en  drflKren- 
^     tîant  fimpleméjat  la  fonftion  de  R(),^&,en  mul- 
^      tîpliant  par  l!0  ce  qui  en  vient, ayant  omis  les 
différentielles:  Par  exemple,  fi  RL  fonâion 
de  K0\  étoit  feulement  la  puiffauce  n  delà 
même  RO,  en  quoi  confifle  le  cas  de  mon 
Frère,  c'eft- à-dire  que  û  la  Courbe  BH  étoit 

,   une 
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un^  Parabole  du  degré  0,  alors  LMomRO 

-R3*fcroît=r«/ÎO       ^TO.  De  niêtae.fi  la 
Courbe  Bii  étoît  un  cercle  dont  le  rayon  fût=ii, 

alors  LAf  ou  Vî«'</îO--iîO*— ^Vitfx/îT— lîT* 
feroît= ^  ■  y  TQ;  &  aînfi  des  au- > 

très.  Il  faut  auffi  remarquer  qu*en  général  00  ' 
exprimera  les  difFéreOces  des  fondions  de  ROy 
UT,  par  ûRO^TO^  en  prenant  A  pour  le  fignc 
ou  la  caraâeriftique  des  différences  des  fonc-i 
tioQs  où  Ton  omet  les  différences  des  grandeurs 
doDt  elles  font  fonélions.  Donc  ayant  déjà 
2C^LM=r^Dx;\;it,ron  aura  auffi F/xAj?0>c 

Maintenant  des  centres  F  &  <ffoîent  décrits^ 
les  petits  arcs  OX^  •»{,  lefquels  par  la  nature 
de  i'ElIipfc  font  égaux  entfeux.  Donc  TO  eft, 
à  ^iV)  comme  la  fecante  de  Tângle  XOT  ou 
IFO  eft  à  la  fecante  de  Tangte  |«^ou  X(p^.  Mais 
on  a  auffi  FL(p.K::FOxûn.  FOL^t,^fm.<p0fK. 
Donc  fi  à  la  place  de  FI^  ^/f,  &  de  TO,  0m  y 
on  fubftitue  les  grandeurs  qu'on  leur  voit  ici 
proportionelles, on  aura  FO^  fin.  FOÎ^  a ROk 
iCG  IFQizzyÇti  X  fin.  pm  K^  àçvx  fcc.  K(p0.  Or  par 
les  loix  des  finus,  tangentes,  &  fecantes,  le 
reâaDgle  fait  du  finus  de  Tangle  FOI  par  la  fe-^ 
cante  deTaûgle  IFO^tit  égal  au  quarré  du  fi- 
Dus  total,  lequel  par  les  mêmes  loix  ellégal' 
au  reâangle  tait  du  finus  de  (p»  K  par  la  fecan- 
te de  K<pêt^  Donc  FO^  ùRO-=.Çêi^  Apv;,  ou  fi 
pour  RO  Ton  prend  fon  équivalente  Pir  qui  lui 
c(t  jointe  par  la  petite  ligne  droite  FO ,  &  que 
pour  fti  on  prenne  de  même  fon  équivalente 

%(py 
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ir0,ron  aura  FO  ^  a  PF=:^«rJ<Ajr^;  &  par  con- 
féquent  ùPF.  A^  :  :  ç^ \ç>0).  FO  i  :  fin» 
OF^  Un.  Oç>F.  Et^  permutanJo^  APFVfin, 
•i*agij8.0F^  ::  à^.  fin.  O^F.  Et  parccquc*F^  eft  la 
^  4-       foûteiidaatc  d^jn  arc  iafiaimcBt  petit  FO^  de 
la  Courbe  BFQ  ♦  ;  &  qu'ainû  on  peut  regarder 
chacun  des  angles  OF<p  &.0<pF  comme  la  moi- 
tié de  raoglc  de  la.courbureen  F&  en  ?>  ;  il  fuît 
que  A  FF  eft  au  finus  de  la  courbure  en  F, 
cpmme  ù^  eft  4u  £nus  de  la  courbure  en  ^  ^ 
c'eft<- à-dire  earatfoo  conftante.  Ainfi  ce  Pro* 
blême  étant  «iuâ 'réduit  a  la  pure  Aualyfe,  oa 
peut  l'énoncer  en  cette  forte* 
.    .  prouver  Ut^Çêurhi,  BF^  </«^»/  lanature f&it 
fille  que  le  finus  de  fa  courbure  dans  un  de  fei 
feints  quelconques  F^foit  à  la  fonction  différent 
iiie  de  fon  appliquée  refpeÙtve  PF  (atant  négligé 
la  différence  de  cette  appliquée)  en  raifon  cou* 
fiant^^  : 

'  Voici  la  maaiérc  dont  on  pem  réfoudre,  ce 
Problème.  Soit  ^  BF  la.  Courbe  cherchée,  dont 
l'élément  (que  Ton  prend  pour  confiant)  foit 
Fi^dt,  BP=y,,PF=^y  Pp=dy,  Cl—dM; 
foit  regardée  Fm  comme  la  tangente  en  FrrF/, 
&rpar  conféquent  IFm  comme  l'angle  de  la 
courbure,  dont  le  ûnuseft/m.  Soit  enfin  le 
triangle  reâangle  mei^  donc  les  càtez  mn^  nly 
foient  parallèles  aux  cotez; /C,  GF,  du  triangle 
FCl\  Ton  aura  mn^^^ddx^  &nlz:^ddy.  Déplus 
k  caufe  de  ces,  triaûgles  fopblables  CFi,  ftmly 
on  aura  auffi  O  idic)  FI  (dt)  :  :  Hl  (ddy). 

dtddy 

tw/d  -^.  Mais  par  la  nature  de  la  Courbe, 

f»;  eft  à  aPF  en  raifon  confiante.  Doncenfair 

fant  -^.  A  A  :  J  dt.  a.Voïi  aura  cette  equa- 

t  Ti«-  lU.  tien 
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ûon  aM^z=:à^md^*  Mais  comme  à  nxAt  ^{tl^ 
fooétioiî  elle-même  diflféreotice,û.l'4[)niiKégrç, 
l'on  aura  la  fpaàioa  eliç-oiêine  ou  GH*  Soit 
donc  cette  ligne  CHz=:Xj  aîant  auffi  prisTîn- 
tégrate  <le 'régalité  qu'on  vîedt  de  trouver,  oti 
aura  ady  =  X^^c;  ou  bien  aiant  multiplié  les 
parties  homogènes  par  la  confiante  <//,  on  auira 
aifyz^rXdt-^cdt  (il  faut  bien  rémarquer  que 
j'entends  pai  c  une  quantité  confiante  &  arbi-- 
traire,  dont  il  efl  permis  d'augmenter  ou  de 
diminuer  l'intégrale  d'uâe  dif^rentklle  quel- 
conque);^ en  quarrantde  part  &  d'autre  l'on 

aura  auffi  aady^rr.  *dt2-x  X  ^t  c=dx^  ^  afy^x 

X-i.  c ,  d'où  Ton  tire  enfin  *  <^  =1  — '■ — r~=r^ 

qui  fera  l'équation  générale  de  la  Ctjurbç  cher-*"  ^ 
cbéc, laquelle  deviendra  fort  fimple (il  fuffit  d'en 
trouver  une  qui  fatisikflc)  en  fuppofaut  r:;r  0  dans 

cette  équation  :cax  il  cnoréfultera^  =>  ■       .   r 

Pintégrale  ftria  >  =r  f-^^  ,  fuîvam  la- 

Îuclle  fi  lîon  conflruit  une  Courbe  ij€  dis  qu'dl- 
î  fera  celle  qu'on  démande.      ,     .  .  > 

Corol  Aiant;  fpppofé  r=:o>  .^rCorllequcji;^- 
ment  at^^y^d^  j.i'oa  aura  dy.X  -  xJi*  a^  Mais 
en  fuppolant,</^  confiante-.^, ^  eft  ic  fiaus.djs  ; 
Tangle  BF/f.  Ponc  le  finuç  de  J^^le  Jf]P*  X  ^ 
(pH)::  dt'  a.  ç'^ft-à-dire,  cp  raîfon  CQnfltant^. 
Maïs  û  B^  cft  la  Courbe  BK^chyfiochrop^y  & 
BH  la  Courbe  doQt/lçs  ordonnées  GHcxprî- 
mcnt  lc$  viteffcs  ^ux  points  F,  j*ai  fait  vpir  f 
dans  le  tcms,,  quelc  linps  de  raûgleL;BfP  cft 


:u:..^.....    .'    .-  ^.••    ^J^ 


t  rKf*\  Ui  Aftci  de  teipfiÇî*  i^97<}^f^«  î«#»  ^'» 


gio  Mémoires  bB  l' Académie  Royale 
à  QH  en  raifori  confiante.    D\)ù  Ton  voit  que 
la  Courbe  BF  a  en  même  tcms  ces  deux  pro- 
'prietez;  puifqu'elle  eft  telle  que/X/x  eft  un 

masîmutn ,  &  eq  même  tems  ^  ub    minimum» 

Mais  cette  Courbe  n'a  pas  cette  propriété  iorf- 
'  que  c  n'eft  pas  =  o. 

P  K.  0  B  L   E  M  E.     II. 

)    '   I     I     » 

Les  mêmes  cbofes  étant  foffts^  fi  Ton  fuppofe 
maintenant  que  f  ?Z.fdit  femme  la  fonElion  donnée 
de  l'arc  BF,  on  demande  la  nature  de  la  Courbe 
BFN. 

Solution. 

,    Si  l'on  fuit  la  même  méthode  que  ci-deflUs , 
!oû  réfoudra  facilement  ce  Problême.    Cax  le. 
triangle  ZLT  fera  toujours  égal  au  trianglefAT 
•par  la  nature  du  maximum ^i^M  ZG^^LM^^Dk 
V.  l  Mais  LM  (LR  —  MR)  eft  la  différen- 
ce des  fonûions  des  déiix  arcs  BfD.,  BFT;  éc 
A/w  (;f — lup)  la  différence  des  fondions  des 
•deux  arcs  BFâ^i  BF*;  &  Ton  troUTcra  la  dif- 
férence de  ces  fonâions  de  la  même  manière 
•que  ci-  deffuôi  en  multipliant  fimplemeiit  la  fonc- 
tion différentiée  (ailtnt  négligé  k  différentielle 
♦Pag  24t)/de  l'arc  dont  *  elle^eft  fonétîèri)pàr  la  différence 
^  4*      des  deuxaro^BFO, BFTîC'eft-à-dirc^pàrT^. 
.  Donc  à  la  place  de  ZC  ^  LMi=z  CD  x  Ai*  ^  il  feut 
écrire  F/x  A  BFOxî'X=<f  A^x  AjBFi»x4^|. 
•Maintenant  par  la  propriété  del'ElHprefuppo - 
fée  décrite  (fcs  foyers  F,<^ipar  le  moyen  d'iin 
'lîl=s:FO-tO'^=sF*>-+*Kf'^tesrpetîte5  lignes 
*OX  &  •{  font  égales  entr'cUcs.  DoncTX.^  :  : 

tapg 
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taog.  IFO»  tang.  Km0.    De  plus  on  a  encore 
FI.  <pK::FOx fin.  FOL  (p» x fin.  m(p K.    Donc 
fi  à  la  place  de  F/',<J>A',&  de  ÎX.  #g ,  on  prend 
CCS  grandeurs  qu'on  voit  leur  être  proportionel- 
les ,  on  aura  FO  x  fin.  FOly^  tang.  IFO  x  à  BFO 
szzÇif  X  fin.  ^<v/fx  tang.  K(péix  à  BFét.  Mais 
par  la  propriété  des  finus,  tangentes  &  fccan- 
tes,  le  finus  de  FOI  x  tang.  IFO  r=  fin.  total  x 
fin.  IFO; de  même  le  finus  de  ^«r  A'x  tang.  K00 
crfin.  total  x  fin.  K<p«f.  On  aura  donc  FOx  fin. 
IFOxABFO=^*x  fin.  K^êfxABFt^i  ou  bien 
fi  à  ia  place  de  BFO  on  prend  fou  équiyalente 
BF;Sc  à  la  pIace-deBF<»jfon  équivalente  JBF<f;  ' 
l'on  aura  FO  x  fin.  IFO  x  A  BF = ^*  x  fin.  K^a  x 
ABF^.Donc  fin.  IFOx  A  BF.fin.X^^^x  A  BF^:: 
<Pm{<pO),FO  :  :  fin.  OF  (f.  fin.  0  ^  F.  Et  .permw 
iando^ûn.  IFO^  ABF.  fin.  OF<f::  fin.  A'^*»x 
àBF^.  fin.  0^  F*  en  raifon  confiante.  De  forte 
^ue  ce  Problême  ainfi  réduit  k  la  pure  Ânaly- 
t,  fc  peut  propofet  de  cette  manière. 

Trcntver  une  CourbeWP^  de  telle  fiaturequete 
fnus  de  fa  courbure  dênsun  de/esfoihtsguelcon^ 
que  V^foit  au  finus  de  IFO  x  A  BF  en  raifon  con^ 
fiante. 

Pour  réfoudre  ce  Problême  foit  nommée, 
comme  ci-devant  t  BP^^î  P^>  ^'i  B^i  'i 
Ppy  dy\  C/,  d9i\  FlouFm,  dt\  &  làfohaîon 

'    dtiidy 

donnée  de  l'arc  BF^  vi  Ton  aura  ml  =  -7— 
Donc  en  faifant  (félon  la  propriété  aue  l'on  vient 
de  trouver  de  la  Courbe  cherchée) -jr-.  dM^^Av 

I -^^  l::rf/.  a.  Ton  aura  cette  équation  -73^ 
1      fViQ,iiU 


i 


zsiiù  dont 

'- —   •^---fi 


::  ce^i  ccmp 


»->*  W  J  <i         1.  l^ 


f  IVicdleoce 
r  méthode  cft 
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'fâc,  nous  affùrcra  encore  de  leur  certitude. 
^oit  un  liQge  -\^  BF^N  étcodu  par  une  liqueur 
-i  le  prcffc  par  defl\is  ,  dont  là  pcfautcurfoit 
ifonne  ou  non.   Il  etl  clair  que  ce  linge  prco- 
'âuac  courbure  telle  qu'elle  permettra  a  Jali. 
.^eur  de  defcendrclcplusbasqu'ileftp^ffiblc: 
:<  cela  arrivera  lorfque  Icsgravitationsdc  toutes 
t?  parties  de  la  liqueu r jointes  eufcjLbic  feront 
'àmatiimum.     Il  £aut  bico  remarquer  que  je  ne 
s  pas  que  cela  arrivera  lorfque  le  cenuc  de  pc- 
'^^nteur  de  la  liqueur  fera  te  plus  bas;  car  ou  ne 
peut  confidérer  ici  le  ceutrede  pefanteur ,  puif- 
H^ie  la  courbure  fliTN  varjaut  (quoiqu'elle  foit 
'fopçrimetre)  la  quantité  de  liqueur  contenue 
cans  cette  courbure  changera  auffi;  ainfileceD- 
trede  pe&nteur  tfy  ferpit  pas  le  même.  Que  Ton 
imagine  donc  mainteûant  que  l'cfpaceJFN  foit 
àxSk  en  fçs  filatnèus  parlcsappliquées * rertî-   *  ^^^ 
calesPF,  ff^  .&c;  Et  foit  ia  Courbe  BL  dont'*''  "^^ 
}es<>rdonDée»  QLi  expriment  les  gravitations  de 
la  Uqocur  ûiivant  I2C  hauteur  BcTou  PF^  c'eft 
a  dire,   dont  les  appliquées  GL  &  ED  expri. 
meut  le  rapoxt  de  ce  dont:  la  particuleFCdela 
IiqueurluiTantfa  profondeur  Pf  pefc  plusou  eft 
plus  pteffic  par  le .poids.du  filament  ou  de  la 
colonpjs  PFÇp^  qu'ooeégalc particule  MN  fui*- 
vaut  Jft  profoftdcurPMàreltpreffcepar  le  poids 
ce  la-colono^  FMvp^  :  iConupo  donc  LG  expri- 
me lagrayitatieu  de  Ja  wirticulcFC,  &cic tou- 
tes les-  auues  qui  fontià  la,mêmc  profondeur, 
ou  qui  fe  trouvent  dans  la  droite  GC  proloa* 
gé^s  de  mëmeçommfi.  ZUS  manque  la  gravita- 
uoo  de  la  çvtlcuk  Mn  &  des  autres  qui  fc  trou- 
itat  dau3 la  droite  EM prolongée;  û  eft  clair 
que toutcsccs appliquées Prifes cufcmble ,  c'elt 
>^Mem.  i7Q6t..  :..     0  ^ 
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éidtddy 

:=zdvj  on-^^;-;^=  dv ,   dont  rîotégralc  efl 

/*ddtd  dy 
JTZr'^ ,  ou  (parccquc  aScdt  dont  fup- 

/%     ddy 

*  Pag.      pofécs  confiantes)  v  =J  ^^,_^  ^  ;  ♦  laquelle  é- 
»4r-  ^«4-  guiition  exprime  la  nature  de  la  Courbe  qu'on 

oemande. 

R  B  M  A  H  Q^U  s. 

On  trouvera  avec  la  "même  facilité,  fî  on  le 
,  veut,  la  f  Courbe  BF(p  en  prenant  PZ  pour 
quelqu'autre  fonûion  que  ce  foit  9  compofée 
à  volonté  des  fonâions  non  feulement  de  Tare 
BF,  ou  de  l'appliquée  PF,  mais  auflî  de  tou- 
tes les  deux  enfemble  de  telle  manière  qu'on 
voudra.  Car  on  en  viendra  toujours  k  cette  pro- 
priété que  le  finus  de  la  courbure  dans  un  poiut 
quelconque  F,  eft  à  une  certaine  quantité  en 
jfaifon  confiante.  Ainfi  ce  Problême  étant  ré- 
duit à  la  pure  Ànalyfe ,  on  trouvera  facilement 
l'équation  qiii  exprime  la  nature  de  la  Courbe 
cherchée. 

On  peut  auflî  réfoudre  de  la  même  manière 
le  Problême  d^  Çatenmrej  ScdtsBracfyflochrà^ 
-  nesj  dont  les  Solutions  s'accordent  facilement 
avec  celles  que  j'ai  données  &.  que  j'avois 
trouvées  par  différentes  méthodes:  ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  à  faire  voir  l'excellence  de 
celle-ci.  Au  refte  comme  cette  méthode  efl  dî- 
redle,  je  vais  en  ajouter  une  indireâe  prifc  de 
la  p^eÉon  des  liqueurs,  laquelle  donnera  préci- 
fément  la  même  folution;  &  cet  accord  uier<« 
veilleux  de  ces  deux  métbodes^tant  direâe  qu'in- 

t  Fro.  I. 
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direûe,  nous  affûrera  encore  de  leur  ciertitudc. 
Soit  un  liQge  f  BfN  étendu  par  une  liqueur 
qui  le  prefle  par  deffus ,  .dont  la  pefanteur  foît 
uniformç  ou  non.  Il.eft  clair  que  ce  linge  pren- 
dra une  courbure  telle  qu'elle  permettra  a  la  li- 
queur de  defcendrelcplu&basqu^ileftpoffiblc: 
&  cela  arrivera  lorfque  Ics^ravitaiions  dccoutcs 
les  parties  de  la  liqueur  jointes  eufeinble  feront 
mm4i9<mum.  .  Il  faut  bien  remarquer  que  je  ne 
dis  pas  que  celaiirtivera  lorfque  le  centxejde  pe- 
fanteur de  la  liqueur  fitrareplusbas;  canon  ne 
peut  confidércx  ici  teçeutre  de  pefanteur ,  :puiC- 
gue  la  courbure  ÔFN  variant  (quoiqu'elle  foit 
ifopérimetre)  la  quantité  de  liqueur  contenue 
dans  cette  courbure  changera  aufli:  ainfilecen- 
trede  pefanteur  o'y.fcrpit  pas  le  même*  Que  l'on 
'lagine  donc  mjtint^ûant  que  l'efpaçe  BFl^  foit    „ 


divuc  en  fts  fÔatiieni.pwle^appUquces* vértî-,  *  ^^^\ 
.  cales  PFj  ff,  ,&c;  Etfoit  la  Courbe  BL  dont  ^  ^* 
les-prdonQée^  ^L  expriment  les  gravitations  de 
la  .liqueur  fuivam  la(  hàufcù3r  BSà\x  PF^  c'eft 
à  dire,  dratlos  applic^ué^s  GL  &  ED  exprl». 
meut  krapQrt  de  ce.  donc  la  pârticuleFCdela 
liqueur  fiiirantia  profondeur  PFpefe  plus^ou  eft 
plus  preffîe  par  le ^ppids^du  filament  ou  de  la 
colonojsi  PfKp^'.  qu'uElcégate;pyticule,MN.Xuiy 
Tant  h  pr9f9«4cu;:.P  Aitttlfc|>r«ffce  par  le  poids 
de  la;GolonQÇ.PMip§r,conmodonc.Z£;ex(u^  ^ 

znê  la  gravitatif  de  la  particule  FCyScàc  tou- 
tes Içfanues  qui  fontia  la  <même  profondeur^ 
ou  qm  le  trouvent  dans  la  droite  GC  prolon<^ 
goç;,.  de  mà9c,çbmaLe^XlEînfltque  la  gravita- 
tion de  la  particule  Mn  &  des  autres  qui  fe  trou- 
vent daps  )a  droite  EM  prolongée  ;  il  cXt  clair 
que  toutes c^ap{liquée$prifescafcmble,  c'eit 
^  Mem.  I7Q6»...::.     Ô        .à 
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a  dire ,  les  efpaces  BLG  &  BDE  marqueront  tou« 
tes  les  gravitations  (je  nedispaslespefanteurs) 
-prifcs  cnfcmble  de  toutes  les  particules  qui  fe 
trouvent  dans  les  coIoDues  PFCpy  PMnp.  Si 
donc  on  décrit  une  autre  Courbe  BH,  dont  les 
appliquées  GHfoicntrefpeélivemcntcomtnelcs 
cfp^es  BLG^  &  fi  à  P  on  applique  PZ=Gff, 
l'on  aura  une  nouvelle  Courbe  £ZN  dont  les 
appliquées  PZ  exprimeront  la  fommedeis  gra- 
vitations des  particules  par  raport  à  leurs  colon- 
ies refpeâivesPF& ,  &  par  conféquent  la  fbm- 
me  des  appliquées  PZ ,  c  eft  à  dire,  tout  rëfpa- 
ce  fi^N  repréfentera  les  gravitations  de  toutes 
les  parties  de  la  Hqueur contenue  daas lelinge 
ou  la  voile  BFÎJ.  Donc  puîfque  la  voile  prend 
une  telle  figure  ou  courbure  que  toutes  les  gra* 
vitations  prifes  enfemble  (c'eft  k  dire  refpace 
SZN)  font  un  m^^ime^iHv  11  •eft  clair  c^c  fi 
l'on  emploioit  une  tiqiàeûrd'^rlepefanteur con- 
tinuellement différentie,  dttc  cette  toi'Otistrcn- 
ditk)D  que  LG^  DB;  ou  les  gravita^ibns^' des 
particules  dans  lès  profondeurs  de  F;  3f,  fuf- 
lent  dans  la  raifon  des  difTérentielle^  des  àppli- 
quées  Gil  (lefqutlies  datis  le -P/ôblême  dt 
mon  Frère  marquent  les  fondions  des  mêmes 
fF)  il  eft  clair:,  diH<Ci'f]u*aforslacokrbufeâd 
linge  ou  de  la  voile  uiroit  la  mèil^  que  hroitn:^ 
#  fag.  b^fc  ^^^  ^^Q  Fretem'af  tM^pôfëéâe^e^hèr 
;r4|.  in4  feulement  {X)ur  les  pulffiinjti^s  dé' PF.  IMaisje 
l'ai  réfolu  ci-deiTus  ce  Problétii^  ^ià  rnetbo- 
de  direâe  pour  une  fonâidn  ouelconqué. 

Afm  donc  <fxt  je  motitiic  raccord  ^é, cette 
méthode  dircaeavccKfldîrcfte,  Je  Vfc  iAcrèhtt' 
la  natùire  de  la  Courbe  ou^courbuYèi^ejprend' 
un  linge  ou  une  voile- cbtrrgéed^lnéUiqucu^ 
dont  la  gravitation  varie  fuivanc-  rejfapôrt-quc 
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j'ai  marqué  ;  que  fi  je  tombe  daos  la  même  é- 
oaatioQ  trouréc  ci-dcflus  j  qui  cftcequiofcra 
douter -de  Fiafaillibilité  de  ces  méthodes?  11  fe 
préfcntc  ici  cfabord  un  cas  fort  facile,  quîeft 
lorfquc  la  pelàDteur  de  la  liqueur  eft  uniforme, 
ceqmeft  ordinaire ,  c'en  à  dire,  lorfque  les  gra- 
TiradoDsL<?,  DS,  font  entr'elles  comme  les 
profondeurs  BGy  BE;  ce  qui  rend  la  Courbe 
ilLuoe  ligne  droite,  &  la  Courbe  fiHunepa* 
nbole  ordinaire  :  dors  BFN  fera  ht  courbure 
ordinaire  du  liage ,  ou  dé  la  voile ,  laouellc 
courbure  mon  Frerc  a  attribuée àfon'É/jjff/Vaff 
&  dont  la  nature  s'exprime  (cotnme  je  Ta! 
tiourè  autrefois  auffi  bien  que  mon  Frère)  par 

cette  êqttatjou  jr  =  A===r* 

Mdatenant  fi  dans  Téquation  générale jr  qs 

Xdx 

troairéeci-deflas(M  Preèf.  x.)  par 


/; 


la  méthode  ciirefle,  oometàlaplaceâeia£aoc* 
tion générale  X9  lcca5.particuliet;r;Kqiiel!M 

ftppofcîci,  Ponain:a^=rAjrz=i:r ,  ou(aîai)t 

fcplcé  aux  termes  homogènes)  j' 3=  f^  ' — ; 

ccoAîaitvoirdéiatncecîl^accôrdTdesméthodes. 

S  fon  fuppofe  préfentemcnt  ptour  loi  eéné- 
tit  dt  la  eraTitatioh'dcbliqutdrqvela  Cour- 
be BDLfoitune Courbe  quelconque,'  &qfi^oh 
^tMilte  trouver  la  nature  de*  la  courbilré'ac  là 
voile  BPN,  on  le  peut  faire  par  la  méthode 
iontjexncfuîs  fervi  autrefois  pour  trouver  la 

courbure  de  la  voile  enflée  par  le  vent ,  laquelle 

coafillc  wced  que  \i  aitcûion  de  la  prcffion 

0  a.  .  .de 
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de  la  liqueur ,  qui  eft  par  tout  perpendkulairc  à 
?*f .  4î4  la  Courbé ,  foit  regardée  *  comme  compofée  de 
"*  ^       deux -pteffionç  collatérales ,  Tiiae  hori;y)atale  & 
Tautre  verticale,  &  que  par  l'une  &  par  l'autre 
prife  féparémention  cherche  quelle  eftla  céDacité 
requife  dans  le  poiot  le  plus  ba^,  ou  la  force  avec 
laquelle  .la  voile  xians  le  point  leplu^hàsen; 
étendue  fuivant  la  tangente  a  y  qui  eft  laforce 
abfolue  étant  conCtaote  dans  quelque  point  de  Ja 
courbure  que  la  voile  foit  iufpendue»  ou  (û 
.  on  Tainie mieux)  qu'elle  foit  attachées  uo  clou. 
Ainû  foiiknant.unè  équafion  de  ce  qui  ^viendra, 
'  avec  une  .quantité  conflknte  prife  à  volonté ,  de 
la  inaniére  que  Je  I^avois  &it  autrefois  ppur  les 
funiculaires  ou  caténaires,  on  trouvera  l'a  mê^ 
me  équation  que  j'ai  trouvée  ci-defluB  par  la 
métbQdedireoe^  Cette  maniéxe  d'opérer, c^uoi- 
quc-Iegitime,'  eftnéaomoins  plus  longue  &  tf  eft 
..^sûpaturdleqjaecm6»u»ret]ue j'ai  découver- 
te depuis  peu  de  tems,&  que  je  vas  rapporter  ici. 
-  '  Paiceque  chaque  particule  t  Ffàu  linge  ou 
Jdcifa  voile  eft  preiicc  fuiraot  FJ,  qui  eft  une 
^dir^ioo  perpendiculaire  à. la  Courbe,  par  le 
poids  de  la  colonne  de  liqueur  quiappuie~def- 
ibS)  ou  par  la,  gravitation  de  la  particule  FC  de 
la  liqueur.,  laquelle  gravitation  eft  exprimée 
par  la  ligne  LG,Ja  Courbe  fera  la  inêxne  que 
celle  qui  feformèrbit,  ûjeconcevoisquelefil 
L  BRFSf  fut, étcqdu  par  des  pùilTances  Ri^ 
Fi^  Szj  T4,  &c.  perpendiculairement  appli- 
quées à  tous  les  pomts  X;  Fj  S^T^  &c.  & 
proportionelles  aux.appUquée3  çorrefpoQdanjtes 
ÊX),  LGj  FKf  &c.    Or  je  vas  montrer  d'une 
inaniére  fecile  que  cette  Courbe,  àparcbiifc- 
/jucnt  la  courbure  d'à  linge^  eft  la^êmc  que 

/f/  "     "  *  cclfô 

I  Pi«.  I.      i  P16.  lit.  ^ 
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cftle  qae  j'ai  troyvée  cUdeflus  par  la  méthode 

dircâe. 

Soit  la  Courbe  conçue  comme  un  polygone 
d'une  infinité  de  cotez  BR ,  RI^,  P'SiSTy  &c. 
kfquels  étaot  prqloDgez  font,  des  angles  âKF, 
tFS\  cST^  &c.  quf  marquent  Icscourbur es  de 
la  Courbe  dans  les  points  R^F^S^Scc.  Main- 
tenant on  f ;ait  par  les  loix  de  la  Mcchanigoc 
que  la  paîflâocè  i  R  quijpouITe ,  eft  à  la  puiO[an«- 
cc/ quifoûtiént,  ou  (ce  qui  cftlamêmecho- 
it)  ï  la  force  de  la  ténacité  jrequifedu  fildans^ 
uQpoiûfc  quelconque  moien  entre  *iî&'FjCom-  *  ?•*• 
me  le  finu*  de  l'angle  iiJLF  tft  m  Caus  de  Tan-***'  '*'  ^" 
gle  S£f ,  c'eft  à  oice,  au  ïinus  total:  de  mê-^ 
me  la  puiflaace  qui  foûtdent  en  ly  eftàlapuii^ 
feocc  iF  qui  pouffe,  coniflie  le  finus  de  Van- 
glë  îFm  ou  le  ûnus  total  elt  au  finus  de  Tangle. 
tFS.;  d'où  il  cil  évident  que  la  puiffanceiReft 
à  la  paiffouce  iF,  comme  le  iinus  de  l'angle 
ûRF  elt  au  ûfius-dç  l'angle  bFS.  On  démontrera, 
de  la  même  YBaniére  qiielapuiflance  iFeflala 
puiflàncc  -^S^  comme  le  finus  de  bFSclHu  rînus* 
acciîT  ;  &  ainû  de  fuite.  Donc  la  puîflàncc  iR  eft 
Ma  puiffance  3  S ,  comme  le  finus  de  l'angle  aRF 
e(l  au  finus  de  Tau^le  cSl!y  &  permutando^  le 
fiûtis  de  l'angle  cST  eft  a  la  puiffance  iS  (Kf^) , 
comme  le  ûnus.  de  l'angle  aKF  eft  à  la  puiffau-^ 
ce  iR  (DE)  :  c'eft  à  dire  que  le  finus.  de  Taû- 
gle.de  la  courbure  dans  un  point  quelconque  £. 
cit  à  DE  que  je  fuppofe  exprimer  la  foudlioa 
diibreQciée  de  BE  >.  en  raifon  cordante.  Or 
j'ai  prouvé  par  la  méthode  direûe  cccçe  même 
propriété.    Donc  la  courbure  du  linge  ou  de 
la  voile  chargée  de  la  manière  qu'on  le  vient 
de  dire ,  &  cc^le  des  Ifopérimetïes,  ell  lame--  ^ 
me.   Donc  la  métÙode  direâe  &  i'iudireâe 
û  a       .  :  f «^ 
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ft  confirmeat  Fune.  i'autiçr  C^  qu'il  félMt  dé^ 
fnçntrer» 

DESd^^IPTlON 

D'UNE  EXOSTOSB  MONSTRUEUSE. 

Par  m*  MzKr. 

t  O  Ù^  ^^  de  l'hytcr  dernier  ofi aacna  à 
O  rH6teî-Dîcu unSolàziIrlandoisMéd^en- 
vîron4oa0i,  dontlcidcqxcondiis-i,  Â ,  pre- 
fflicre  Fig.  S,  B>  ftcoude  Fig.  du  fémur  C, 
formoient  pai:  leurdUdtatiûLiextoordioaireune 
Eioftoie  monftrucûfc,  tantparfagroffeurquc 
f^r  fa  figure.    -  ^ 

^  La  violente  douleur  -qu'elle  caùfoitk  ce  pa^i- 
t*e  qialadei  le  força  à  me  déUîaftdér  avec  cm- 

^^8:      prcflcinent  que  je  lui  *  coupaflc  la  cmffc  ; 

240.  »n4.^^  ^^^  j^  g^      .  j,  apporter  quelque  foulajgc- 

ment  à  fes  founiaûces. 

Après  cette  opération  ,j*cxâmÎDai  iloifir  dans 
mon  cabinet  cette  nionftrueufc  Exoftofc ,  fui» 
laquelle  je  fis  les  remaifouesquc  jcvais  rapporter. 
•  Premièrement,  j'oblervai  que  cette  Exoftofc 
fèparée  du  corps  du  fémur  C ,  &  de  la  jambe  ; 
mais  recouverte  encore  des  tegumens  commun» , 
&  des  aponevrofes  des  mufclcsquienvelopeut 
lé  genou,  pcfoit  environ  quinze  à feize livres. 
Ricvctue  de  ces  païties,  elle  formoit  unecfpc- 
cç  de  globe,  qui  avoit  9  pouces  de  large  ^  fur 
9^  de  haut:  fa  fuperficie  paroifroitaffcz égale; 
mais  dépouillée  de  ces  parties,  elle  parut  fort 
inégale  &  raboteufc,  fon  poids  diminua  de  4  li- 
vre* 
.  t  ».  Jiûa  1706.         l 
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fcmblabie  k  celles  des  polypes ,  quî  s'engendrent 
dans  le  cœur  &  dans  (es  vaiffeaux  ;  dte  forte 
qu'il  paroi t fort Traî  femblablè qde'cette  mktîc- 
re  aiant  d'abord  rompu  les  fibres  ofTeulès  delà 
partie  (pongrcufe  iuterîçui^e  dcs^condils  du  fé- 
mur, elle  en  atoit  dilaté enfuîte  la  parfiefolidc 
extérieure.  '  '     '      ' 

'  Mais  pai'ceque  cette  partie  foHde,  qui  for- 
ffloit  ce  globe ,  étoit  percée  d'une  infinité  de 
trous  de  figures  irréguliçres,'  &  dt'^randeur  fort 
différente':  il  v  a  auffi  biçn  de  rapparçcfeç'cjuc 
tes  fels  côrrbdft ,'  dent  eçtte  m^tJerè  étoii  em- 
preinte 5  àvôîeut^détrUiè  iinc'çartîè  decc globe, 
&  diflbut  les  fibres  offeufes  quiïbrméntpar  leur 
tfflcmblagc  les  pérîtes  ceilules  des  condi)sduifc-^ 
JtJur;  ce  qui  donne  liep  à  cette coïijedture,  c'cft 

2ue  je  trouvai  un  tartre  rougeâtre  attache  au 
edans  &  au  ddîors  dé  ce  globe,  quî  en  avolt 
rongé  les  furfaces, 

•^mah  aiïflî  paréeqtfe  et glbbèôffeux  étant  dé- 
pouitté  dé  toutes  lefr  parties  thamués  qtii  le 
coutroi&nt,  &  vuidé  entiereitientdé  toute!  la 
matière  polypeufe  qu'il  rebfe^ttlôii  dans  fa  ca-? 
pacité,  pefoit  étant  fec  beaucoup  plus  que  ne 
peuvent  faire  (en  cet  état)  Ifescoûdîls  du»  fe-t* 
mur  du  plus  grand  homme,  on  ne  peut,  ce  me 
femble,  douter  qu'une  partie  de  cette  matière 
n'ait  Tcrvi  à  fow  augmentation.    '  > 

t  Quatrièmement,  j'obfervatjfur  la  furfa<îe' 
polterieure  de  ce  globe  uiie  rainure  F,  F,-  F,' 
fort;  profonde  ^  dans  laquelle  paÏÏbient  lès  arte-^ 
res  &  les  nerfs  qui  defcerfdoientà  la  jambe  ,&^ 
les  veines  qui  de  cettiê  partie  remontoient  kja 
cuiffe.  Cette  rainure  étoit  percée  dans  Confond 
de^plufieurfi*trouS)-par  lefqucls  quelques  ra-r 

•   .  .  ^'  meaux 

I   fXf.  Xlj  '  :      I  .3.      ; 
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meaux  de  ces  vaifreauxeûtroieat&refTortoicût 
de  la  capacité  de  ce  globc- 
f  Dans  le  même  endroit  je  découvris  de  plùs^ 

3uatre  cavei:o<5s  olTeufeside  grandeur  &  defiguxe 
ififércnte.  Elles  ^.ctoientieinplisd*uDematio*»pj|g.. 
re  f cinblable  à  ceUe  qui  étoit  renfernlée  dans  ccln  4. 
globe.  Ces-  cavernes  avoient  auffi  plaficurs  ou- 
vertures: par  les  unes  elles  communiquoienf 
iivec  fa  capacité,  &  par  les  autres  avec  les  par- 
ties membraneufes  &  charnues  qui  couvrent  le 
gecau.    Leur  cavité  étoit  fart.raboteufé^  & 
paroîffoit  avoir  été*  rongée  par  là  partie  tar*- 
taieufe  de  la  inatiejpe  qui  sfy  étoit  amaifièe.. 

Cinquiémemetit,  enfin  la  dernière  obferva-r 
tîoq  que  .je.  fis  fur  cette  monftrueufeElcoftoire,. 
fût- qu*èn  plongeant  un  înfttument  dans  fa  con- 
cavité pour  en  ôter  la  matière  polypeufequiy 
étoit  renfermée  ^  ilfôrtit  du  centre  de  cette  ma-> 
tîcre  deux  palettes  ou  environ. d'une  liqueurr 
jaune  &  fort  claire  j  ce  qui  me  fit  croire  qu'ill 
y  avoit  daiis  le  centre  de  cette  matière  unec^ 
vite  danslâquellecettcllqueur  pouvoitêtrecoiïT- 
tenue.  .: 

EXPtrCATION  DES  FIGUKEàH 

Tir/miere  figure.    Moitié  de  grandeur  fîf/ii^^ . 
faMfJequarfJecetteÈxofiofi.vûèfar/  ■    ' 

.!;  d<fi/0nt.  .*. 

!^,  i/.  T  Es  deux  çdndîîs  du  fcmur;\^      "       ; 
CK  Le  corpa  du  fémur.  '     '    ;• 


l>/       La  place  dé  la  rotule. 

H»  £.  La  place  de  la- partie  rùpe^ièùfedâtittâ. 


un 


^Zt    Mémoires  DÉ*  L^AcÀDE  MIE  Royale  — 
Seconde  Figure  vûi  par  derrière^  & 

M^  B.     Les  deut  condils  du  femur^ 

C.  Ls  corps  da  fémur. 

E^E.     La  place  delt  p'artiefuperfeure  du  tibia. 

J^,  ft  F.  La  rainure  par  )«qu^e  paflbi^at  les  vaiC- 

feauz^de  la  jambe. 
i,%^î, 4,  Caverné^.olTQufesen  parties  ouvertes^  ea 

partfi»  ftifméeîs» 


ug.       TRÈFLE  XI  ON  S 

SUR  L^EpLlPSE  pu  SOLEIU 

\,,        J)»  Il  Mai  f7o5. 
,      .  ParM.  Cassini. 

^  TARAIS  î:clîpf*cn*acud*ObfcrTatcur5plu5 
*  J  llluftrei  que  celle  de  Soleil  quîcft  arrivée 
le  12  de  Mai  de  cette  année  1706. 

EJIea  étéobfervée«tteûtiveracnt  à  Marlipav 
îeKài  8c  par  les  Princes  en  diverfts  manières, 
avec  dîyers  inftrumens.  préparez  par  des  Allro- 
DoihJïi  aèl'Acadcipie  Roy àle,des  Sciences.  On 
Ta  vue  dîteô^enicàravcC  qcs  verrez  colorez  & 
avec  des  Lunettes,  lIdntc}aelc|ues-unesavoienc 
au  foyer  uu  laicule  qui  diylfoit  k  difque  du 
Soleil  en  12  doits.  Si  avec d^autres Lunettes î 
deux  verres  convexes,  qui  étant  placée;?  fur  rfes 
machines  dirigées  au.Spleil,  envoipîeat  foa 
ioiage  allez  grande  S^  a0ez  diftinâéfur  uncar^ 
ton  oppofé,  où  ctôituocerclcégalàgctteima- 


S-, 
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ge  divisé  par  des  drçoûfércoccs  concçQtriquei 
cadoitS;&  eodemkdoiu.       ^^ 

Le  Soljeil  aiaot  été  courert  au  commence* 
mcDt  de  rEclipfe,  oaobrefvoi(fesphafcskffl&f 
fore  qu^il  fortoit  des  nua^ea. 

Le  tems  des  phafcs  etoit  marqué  par  une 
peQ(Juleii  iecQi)des4  réglée  bjQiirpréccdeQt& 
le  même  jour  de  rÉclipfe  pàrrobrerrationdes 
hauteurs  dû.  Soleil  &  de  quelques  étoiles  fixes» 
<t  reôlfiée  par  des  obfdrvacionsfemblables  réi- 
térées à  la  préfence.des  Princes.)      . 
.  A  rObferTatpifeRoyal,  oùilyeutUQgranâ 
concours.  deSçayalis  &  de  perComiés  illuftres  Dar. 
leurs  dignités  &  par  leur  rang,  ooobferralE'* 
clipfe  par  les  mêmes  manières  qu*elle  fût  ob- 
ferrée  à  Marlt\  &  parid'ailtifescàroû*  mît  en .*'«&* J«>- 
uiàge  les  inftramoQs  plus  propces  pour  Ics^*^^ 
^bier^atioQs/      .    ,'  ç .  ;  .   .   . 

On  y  emploiala  grande  Lunettoexcelleme  de 
34  pi^s  expofée. fui  là  JtiesiraâB:  >  guiaFoitau 
foyer  un  papier  fur  lequel  on  av<Ht  décrit  ua 
ceitie  égal  à  Irimagé  du  Soleil  xja^iL  recevoir^ 
dÎTiféeeo  doits  pat.  descircotiféceacesooncenr 
triques,  dont  l'extérieure  étoit  divifée  eu  360 
degrezpour  mefurer  la  diftancèdes  cornes  pea* 
daot  la  durée  def  PËclipie^^  ce  ;aui  joiojt  à  l'ob- 
fervatioGrJdesdoit»  aurok  fioTTi  abieudétermi* 
DerI|.jpropor>t4oa^des>  diamètres  duiS^leil&de'- 
la  Lune,  fi  quelque  agitation  de  rair&Iafou-/ 
le>des  fpeAateuldU'etuâroitî  rendu  lesobfeFya* 
tioQs  «n  pea^doùteufesy     c     ♦      :  /  ♦ 

Ou  obfervA  ii>0^  plus  if  exaâicude  par  lé  Mi- 
cromètre plaidé  att  foyer  des  Luneeces,  dootTu**^ 
fie  étok  pltfoéeibrla  macfataiejpairallatiquë^  &* 
use  aut^  LQ06tte.£ar  un  autn  fbptportcouVe^t 
dfelç#  '  V»  UrWXm»t^n.ou  wmxxAt  les'pba-^ 
•w  0  6  fes 
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f es  de  rEclipfe  quand  le  S&Uilétûit  dégagé  det 
nuages ,  &  quand  1^  perfonnèsiconfiaérables 
qui  vôuloîent  vtfir  cette  méthode  d'obfcrver 
oe^'cflipechoicf^  poibti-  ^  . 

La  plus  grande.pHafc  de  cette 'Edipfci  tant 
à  Mêfli  qu'à  rObfervatoirè Royal,  approiba 
de  II  doit»,  àuo^fixiépieprés^  commeoapeu^ 
voir  dans  le  détail  des  obferrations. 
t  Nous  •  avons  depuis  eu  cbs:  relations  de  cette 
Eclipfe  obfeîvée  en^lûûeucsi  Vilie9  du  l»iii^ 
^uedoc ,  de  Pro^mie  &  de  Stti^eV  d^pàrtiodie- 

&  à  Zuridy  où  cette<£dip&ja  ét&totaie  aveci 
une  durée  de  quekjues  minâtes  d'heure;       ,    ) 

Eh  toutes  ces  Villds.  l'air  s%bfcutfcit  dofbrtc 
que  roiifûto^é  d'allumer  le£chanddIesfiEiur 
lare  &  pour  travailler,  &  de  quitter  tattméh 
à  la  canapagae,  .  r  r.it  /  ;,  ;  ,::  j  k) 

Dajw:  cette  oMajrité,oa.titati(C»l't!pnrçbc 
du  Soleil  édiipfé.Saturne^  iVfetiuÂ'&;Merairc«î 
A  Jries^ii  rjjpdipfe 'totale  a(duré.uùf£Ui^lu£ 

3UC  dans  ces  autres  Vilies  i.  ou.a  yâ  j^s'làitr 
u  Soleil  un  grand  Qombred'autresét^leicom^ 
me xn  pleine  nidt.;.^    »/   ,         .  :     j  ,.  ■ 
•^ag  *5ï' . ,*  Le  peuple 'qol en  ce  jourl  là étoîte» i^aod ' 
^^      nombre. dans  les. ^xuQscnt  des  bxelamdtioQs^^ 
&  dânuB  jdai,jEDaiqiiesrid'unc(  giaadfictéf^ioti-'' 
vanté.'.'  >,  >'..  '•-■'.  :>■-  iîv:  :/.•. .  /.'  î!  .-.^uj   ; 
^baiMmoihu%imètsiof:{£ûdîtm  )eettà:£tKfife: 
pans  les  Villes  les  oifeai»'noébi)tn<sS)étaQcfor« 
tis  df^teuristréua,  vokigeeéentdau^  l'air  en  grand 
riofllbier;  lesmtare&oifeauxVvQâint  tmtçni  tcom^^ 
mi;  Jb  ont  coutm»e  de&iid&  .peu<^t;  UiMiUi 
A.  la  campag^K.  as  monurcûéiiiitff^irjdèldpcwtb 
à  vol^ri;&it9Qt6b9i&&M€fijd3^t|>itftcSflUgii 
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ToloîeBC  bas»  coioi&e  quftod  Us  font  pourfui*» 
TÎs  par  éki  oifeAUK  de  proye. 

Dans  totttei  co»  VUks»  au  tems  de  TEcIip- 
fe  totale,  on  a  vu  autoux  de  la.Luoe,  qui 
éclipfoit  le  Soleil)  yoe  couroûne  d'uoe  lumiè- 
re pâle. 

A  Natiitune  M.  l'Abbé  le  Pech  Pa  obfcrvcc 
en  forme  d'un  fil  lumineux ,  didinguée  eo  deux 
anneaux  coacentriquea  ^  ;  dont  Ja  lueur  étoit 
néanmoins  bien  pâle. 

A  M^itpHlUf  M".  A  Piofitade ,  Bcfi  &  Clapi/s 
virent  <eue  lumière  trè^^^blanche ,  qui  fbriqoit 
autour  du  difqQedela  Luneun^e/pecedecou* 
roone  delaUrgeurd'undoitEçliptlque.  Dani 
ces  bornes  la  lumiereconfcrroit  une  égale  vi* 
vacité)  qui  fe  changeant  enfuite  en  une  foible 
lueur  formoit  aiitpur  de  la  Lupe  pqe  ajre/circu- 
laire  d'enriron  huit  dtgrez  df  ^iamétf^e^  ^  f<p 
perdoit  ia(en£bleQvcnt,  jlans  l'obfcjjrité.      -  \ 

A  Méffiélle:  le  P«  ùv^l  &  M.;  Chzêlles  on)t 
observé  fa  lumière  :qui  euvironnçit  immédia* 
tement  la  Lune;  de;  la  largeur  d^n  doit  Eçlipi^ 
tique  comme  à  3f(7«/^///>r^  - 

A  farafcan,  M.  le  Comte  MatJiiU  vit  cette 
Igmiere  comme  une  couronne  de  rayons  pref* 
fez  enfemble,  II  vit  auiC  daqs  la  partie  0C7 
cidentale  du  Ciel  dea .  ciuages7d*une  çouleui 
cxtraordkiaire.  \         \ 

Ce  n'cft  pas  la  feule  fois  qu'on  a  obà;rvé  h;i' 

iemblablç  Phénomène  dans  le^  Éclip^s  total^a^ 

du  Soleil*  j     .        '  î    -  .     ;,       ..    r 

.  Dans  le  recueil  que  le  Père  Ricciolteti,stiak^ 

dans  foo  jlm^ep^  il. y  en  a  pluCeurs  où  iW 

a;  vu  un .  cercle  de  lunuere  autour  de  la  Lune  ^ 

qui  cclipfoît  le  SqIbîI.      .    ^     •     ,  j         -,    t 

.  *  Oua  cbO  qufi;.G'éi»it  un  reftf^  du>j>rd  âlj^if*« 

)  0>  '    So-    ♦ 
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Sôldl  T*  dircaemeHt,€tifdppofaDt'4i^  c'était 
une  Eclipfc  annulaÎTC.  Une  apparooGcfembla- 
blc  k  celle  qui  a  été  obfdrrée  dmï  cette  de wiicrc 
Édipfe  ,pôurroit  bien  ai^oir  fait  juger  quelque- 
fois annukites  des  Sclipfts  du  Soleil,  quiia  la 
vérité  étoicnt  totales.  On  les  peut  examiner  par 
les  Tables  des  modernes, qui  depuis  Tufagc  de 
la  Lunette  donnent  la  proportion  des  diamètres 
apparens  du  Soleil  &  de  la  Lune  beaucoup  pku 
cxaôe  que  les  Tables  anciennes,     ' 

^ycho  Brahé  qui  tfatailloit  à  rAttronamic 
«Tant  l'invention  de  la  Lunette,  a  voit  réglé  là 

Îiroportîdn  de  cesdiaffietrcsdefijrtcquefiii^aot 
es  dimcnfjous  la  Liunenepoovoit-jaœaîscatber 
entièrement  le  Soleil  àlâ terre*  Jl  aurokdonc 
pu  juger  qu'un  anneau  de  lumière  fcmblable  à 
celui  qu'on  a  obfervé  autour  de  la  Luneencetce 
Eclîpte:étoit  le  bord  méàié>dà  Soleil  qulnefut 
point  éclipft  en^eremerit^dc  que  feous  ne  pour 
vons  pas  appliquer  a  cette  E€lîpfe,dani^laqtielle 
x>n  a  diftîngué  patfaîte«nent  c^tte  lumieïe  pâle 
dîàîrec  le  bord  du  Sbîrfl,  qui  parut  atec  utt 
grand  éclat, auffi-tôt  què'falnoîndrc  partie  for* 
tît  de  la  Lunci;  &  d'ailleurs  nous  fijarons  cer- 
tarnement  que  le  diamètre  apparent  delà  Lune 
éibit  plus  gtand  de  près  iié  deux  minutes  que 
fc  diaiBfétre  appacent  Ai  Soleil*  ..... 

I(epler  dans  fo;i  Aftrpnpmie  optique  attfîbue 
ràppardîcfc  de  ccttç  côuronncfautôur  de  là  LuDc, 
férfqu^lle  écKpfe-entieremcnt  k  Soleil ,  à  me 
manière  cçleftcqui  eqvironne  la  Lune  ^  &  qui 
eft  ^"i^nd  denfité  capable,dç  receveir  &  envoyer 
vers  la  terre  les  rayons  du  Soleil,  &  réptéfta^ 
ter  cette  apparence  de  l'anneau  lamînejii.JJ  ne* 
fait  pas  diflTCuJtéd^accprdefMaLuiieUnecfçer' 
'  xfe^^ife^Hoïplièrc  aèaloiguip  h  èeûfe  qui  ctnrîrob- 
"'Ci         '^  \  -'  .  ne 
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OC  la  terre,  apable  de  càufer  de  la  refraâioa 
nix  rayons  da  Soleil.  Il  examine  eocore  dans 
foQ  Traité  de  la  nouvelle  Etoile  da  Serpentai* 
re  (Vautres  caafes  qui  peùrent  faire  cette  appa- 
rence, où  parlant  de  la  denfité  de  la  matière 
celefte  autour  de  la  Lune  9  il  dit  qu'elle  n'efl; 
pas  toujours  de  la  même  manière. 

*  Nous  avons  fouvent  obfcrvé  desEclîpfesdc  *Pag.iy|. 
Saturne,  de  jfupiter  &  defes  Satellites,  &  de>n  4* 
quelques  Etoiles  fixes  cauf^es  par  la  Lunefan$ 
nous  être  apperçu  d'aucun  changement  dans 
ces  Aflfes  dans  leur  Immerfion;  ce  quinons 
fkmna  occafion  de  juger  qu'il  n'y  avoit  pas 

Eor  lors  d'atmofphere  fenûble  autour  de  la 
me  à  l'endroit  qui  cachoit  l'Etoile:  mais  eu  ' 
quelques- autres  obfervations  il  nous  a  paru 
que  l'Etoile  s'allongeoit  un  peu  en  fe  cachant 
derrière  la  partie  tant  obfcûTe'que  claire  de  la 
Lune;  ce  qui  nous  a  fait  juget  que  pour  lori 
il  y  av<Ht  en  cet  endroit  de  la  i;.une  quelque 
matière  deufe  capable  d'altérer' les  rayons  de 
CCS  Aftres  &  caufer  cci  apparences;,  ce  Iquî 
fcroit  aflcz  conforme  à  la  pçufce  ^e  Kepkn 

Il  y  a  un  grand  Phénomène  dans  le  Ciel  qui 
nous  a  perfuadé  depuis  long-tems  qu'il  pour- 
roit  bien  fcire  paroître  une  chevelure  lumî- 
aeufe  au  Soleil  dab^  fes  Eçlipfes  totales. 

Ccft-  tettë  lumière  répanddefut  le  Zocjiaque 
que  n^ous  comn^encames  d'obfërviîr  ayec  admi; 
ration  au  mois  de  Mai?s  d^Tadôçe  i^'Sj.'Dant' 
le  rapport  que  noùs^a  dôniiamcs  i\x  Journal 
àxx  -mois  de  Juin  de  la  même  année,  nousf 
jug^oïes  que  fi  on  avait  ftt  ifijir  ce^tte  ïumîere  à 
lé  pr/fehei  du^Solçili  elle  lés  auirot'if^rà/ peut* 
hr$  mit  efpecé  de  chévilûri.  ^  '  '^ 

Voici  te  cas  qui  eftiarrivé  deia  bourbif  Voii 

àla 
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k  h.  préfeiicer  du  Soleil  élevé  fur  rb^riz^DO  > 
Ibrfquir  étou  eatiercfflent  caché  par  i^Luoe 

.  dans  cette  Eclipfe  fotaie.  On  CQmmeoea  dé 
voir  cette  couronne  lorfque  Tair  étoit  à  uu 
tel;  degré  d*obfcuritè  qu'oiû  pouvoit  diftingucr 
des  Etoiles  qu'on  ne  commence  k  voir  ordinair 
rcment  qu'à  Theure  que  nôtre  Phénomène  eft  - 
prêt  deparbitre,  &  lorfque  le  Soleil  efl:  aflez 

.    plongé  tous  rhojizoA:  poi\r  termiûcr  le  çxc^ 
pufcule. 

On  peut  voir  les  ralfonnemens-quc  opus 
avons  faits,  fur  .cette  lumière,  dans  U  Traité 
gui  eft.infeié  dans  le  tivxe  des  vovagcs  (Je  l'A- 
cadémie fur  les  obiervatious  du  Printemps  de 
Tan  lôSyy  &  fur  celles,  que  nous  contiQmuiies 
d'en  faire  dans  la  fuite. 
»Pag.  *'0n  peut  voir  au 05, ce  qui  en  a  été  écrit 
2j4-iû  4-dans  1^'  fuite  par  M.  Fatio^  auquel  nous  limes 
ybîr  ce  Phénomène  à  rObÇer.Tatpire  ïlpyai,  & 

aùi  en  continua  lès  obfervatîons  ie\vec.uuc«gran? 
e  aflîduité  &  nous  les  ççinmuûiqua  avec  fes 
réflexions  dans  une  Xettre.qu'it donna  depuis 
ail  public. 

.  Nous  «avons  fuppofé  qu'il  y<  a  x  alentour  du 
Soleil  une  matière  lumineufe  plus  deufe  proche 
de  cet  A(lrç^.&  plus  ra/e  à  uoc  plijs^^aodc 
diflance,. où.eUe  t(t  facilement;  e^éfs.par  l«a 
crepufdrfes&  parU/ciartc  de  la  Lune.  jDans 
cette  <  Eclipfe .  oq  ^a  pu  voir  aifémeut  la  piartle 
^é  cette; lômler'è  plus. dei)fe  qui  environne  m^ 
snédlatémei^  lé  Soleil  9  comme  i|  eftarrivé-eoi 
diverfcs^illçs^.  Lsi  partie;  laplus.jf^rç.qjuilui 
Aiccedôi.t  à!  une.  plus  grande  diflance  du  Soleil 
n'aura  pitp^  etreoWervée  aifémcnt^.né^iiv-! 
moins  lés  Aurouomes  As.  MofutpelUtti;  qûî  ap*^ 
porteie/^juoe  atteoûon^garticujiae  pQor  mir 
.  •  .  ■  *   *"^* '  '  s'ils 
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«Ils  Bc  dîftingucroîènt  point  nôtre  lumîcrc  / 
remarquèrent  autour 
aire  lumiueufe  plus»  pi 
la  diftauce  de  quaffc  «  ^ 
ht  rcftede  la  luniiere  qui  $*étcncî  à  unediftan-. 
ce  beaucoup  plus  gtadde  n'aura  pas  étévinble^ 
à  caufe  x]ue  robfcùrité  de  Pair  u'étok  pâs'aflez 
grande  pour  pouvoir  diftînguer  la  partie  la  plus 
rare  qui  eft  plus  éloignée  du  Soleil,  &.  qui  ne 
paroit  le  aiatîn  >qa*avitnt  <^ue  k  cXiepufcule 
cofflmeace  ,^  &  le  -foir^  'qu'après  qu'il'  eft  fini, 
Eq  effet  les  ObCetr&teeiîs  At  ' Mo^tpeltter  ont 
rcmarcjué  que  cette  pftis  grande  obfcbflté  ne 
peoToic  être  cotD^fée.ni  à  la  buir  ni  au  cre? 
pufcidci^       ..  ^  •  >  :  ••        fi    '   '*  '■    ••  \  ■' 

Au  lefîc  nous  avôtw  fuppofé  que  çeïte  ma- 
tière lutaincufe  eft  ordinaire  au  S^otcil',  qboî- 
gtfcDe  .puiffe  ifàvoir  pas  toujours  la  même 
cieudae  iji  le  même;  écla*tV8;  nouî  "avons  chcr- 
càçtous  les*  Mémoires  qùe<K>tis'>Yons  pu  avoir 
dèis  obferyaâdfià'  d^nb  d|>pàreiice  femblable  i 
çcile-cû  i^  /.  '■  •-:  ^'l^/-  -  •  /',:'  ! 
.  Ajarès  tavoir  ïâpponètbutes  àélts  gbé'  nou$' 
avions  pu  recueillir  dans  nôtre  Traite  ,  nous; 
en  avons  trouvé  encore  tfautres',  dont  la  plus' 
évidente  parmi  les  anciennes  nous' paroît  celle' 
qui  elli  rapportée  par  Samuel  Maivli  Evêque 
de  ffoiturara  datfs  Ion  Ouvrage,  des  jours  Ca- 
mculaircs,'*î^où  il  ditaU-CKa^hredes  Météores  ♦pag,i5j, 

3u'il  avoit  vu  trèfi-fouvént ,  particulièrement^»  4- 
ans  ks  trcpufcuks  d- Automme,  une  matière' 
éclatante  &  comme  ardente  en  forme  d'une 
colonne,  ou  d'une  poutre ,  tantôt  droite,  tan- 
tôt obliqué.  - 

Aiaiit  donc  fu^pofç  cette  matkre  lumineufe,^ 
on  en  pourra  voir  U  partie  plus  denfc  qui  en^' 

vi- 
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yjroaae  immédiatemcQC  le  Soleil  daDi  les  E- 
çlipfes  totale^ ,  avec  quelques  difFérences  en 
àirtrs  lieux  de  la  terre  9  fuivant  la  diverfe 
conftitutîoQjdc  Tair. 

*'  Les  obfervatipps  de  cet^te  Eclipfe  étant  00m- 
ffarées  au  calcul  ti;ré  de  qqs  Tabl^  AftroDomi« 
ques,  ont  fait  roir  qu'il  qV  avoit  pas  deux  mi* 
nutes  de  différence  entre  les  xems  des  phafca 
obferrées  &  le  ten^s^des  m^iies  phafes  calcu^ 
lée3,&  qu'il  n'y  avoit  que  c^uelqaes:  minutes  de 
doit  de  différence  dansi  Ifi  grandeur,  desphafies. 
Aiant  corrigé  cette  dîfier^nce  ^  noua  avons 
trouyé  qu'après  cette  Mti te  corre^on,  le  cal* 
cul  repréfentoit  exattçn^^  l£cUpie  totale  ^ 
&  fa  durée  dans  les  lieux  où  elle  a  été  ob*» 
fervée  ,  &  qu'elle  repréfentoit  auffi  avec  la 
même  jufteue  les  tems  &  les  phafes  obfervées 
en  d'autres  lieux  où  elle  a  été  partiale.    Nous 
en  ayons  une  4c  Rgmf  faite  par  M«  BiaMcbmt\ 
une  de  Gennes  faite  par  M*  le  Marquis  Sjtt* 
vagêy  de  Bolùgne  faitç  dans  l'Obfexvatoîre  do 
M.  le  Comte  MarfigU  par  M«.  Manfredi  & 
Stancétri^  une  àc  StrëfhurifMt  par  M.  E/- 
ffnfchmid ,  une  de  Madrid  faite  par  le  Pcrc 
Caffêniy  outre  celles  de  l'Ëclipfe  totale- que 
nous  avons  déjà  rapportées. 

Après  une  (emblable  reâification  des  hypo« 
tbefes,nous  avons  entrepris  de  décrire  avec  la 
précifion  que  l'eut  préfcut  de  la  Géographie  le 
peut  permettre  les  autres  lieux  oùcettsÉcUpfe 
a  été  totale,  comme  noqs  fimes  dans  l'Ëclipfe 
de  l'année  1699,  où  nous  déterminâmes  la  rou- 
te de  l'Eclipfe  centrale  fur  la  fur&cc  de  latcr- 
re,'de  la  manière  Qu'elle  cft  décrite  dans  les 
Mémoires  de  l'Académiede  la  mémcannéc, 
qui  a  été  depuis  yérifiéç  paries  drferyations 
'  "  de 
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de  ces  'paSs-là  qui  qôqs  ont  été  commum-^ 
qoécs.  .       ,         • 

*  Oa  a  emploie  àemcttSM  recherche  la  métho*  »  Hf . 
de  q^e  nQHs  aroos  accoutumé. de  pratic{uer  de- 156«  ta  4* 
piMs  que  Qous  tiayaiUûusià  rAftrofiomîe  •  dont 
il  eft  fait.iDcntioa  il  y  a  jprèa  de  yo  ans  par  M.  ^ 
l'Abbé  Giufiiniani  dans  ion  Liyre  des  Auteurs' 
de  la  hiiu^Je.  11  eio  a  été  auflS  parlé  dansrHif* 
toire  de  l'Académie  de  M.  du  Hâmel^  Se  dans 
les  Ourrages  dû  quelques  autres  Auteurs  auf- 
quels  •  QOtts  l'aTbBS;  communiquée.  ' 

'Mon  fils  &  M-.  MmrMi  ont  trouvé  par  nôtre 
ffléthod^  que  clBtte  Eclipfe  a  commencé  ^  p^f  • 
rpitre  totale  au  let«rdu  Solefldansl^O^/^a^/- 
Unfiqué^  au  milieu  du  trajet  qui  ttt  entre  lif^ 
le  de  Cayenne  &  les  Ifles  du  Cépvnt.  Ènfuite 
rtclipfe  parut  totale  un  peu  à  rOccfdent.des 
Ifles  du  Csp  vett^  l'ombre  totale  dfc  la  Lune 
aiaot  parcouru  plus  de  io  degrez  de  la  circon- 
férence de  la  terre  en  4  miputes  â*heute.  •  A-^ 
près  elle  traverfa  les  CaMrUs^  d'où  elle  pafla 
vers  Cadiifyti  parcourut  la  partie  Méridionale 
de  VEfpagfîfy  pafTant  par  Sivillti  ^Sit  Valence 
par  la  CaU^hgne.  Elle  entra  enfuite  dans  le 
Royaume  de  France  par  le  Rouffilhn^  &  paflà 
par  la  prtie  Méridionale  du  Languedoc  TE- 
clipfe  aiant  été  oMcrrée  totale  kPtr^ignên^  à 
.Narà0nnei  à  Bejtersj  à  Mûntpillîer  ce  k  Jrles ^ 
où  elle  a  été  centrale. 

Elle  a  été  auffi  obfervée  totale  k  Tara/cm ^k 
MarfeilU^  à  Jvsgnon  ,à  Gentue  &  à  Zurù.  El- 
le aura  auflS  été  totale  à  Valence  en  Dauphiné^ 
à  Grenoble ^àzui  la  partie  Orientale  de  la  Sêvo^ 
yty  à  Stcn  dans  les  Suiffesy  à  Aushurg^  kRa-» 
tiihnnej  dans  la  Beheme^  dans  la  Pruffei  dans 
la  partie  Septentrionale  de  la  A£/fpv/V>dans  la 

gran* 
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granék  Tartarify  &  elle  aura  cefle  d«  paroître 
totale  au  coucher  du  Soleil  à  15:0 degrezdelon*- 

f;kade  &  5 1' degrez  de  laotudè  Septefitrioùale^ 
'ombfie  totale  de  la  LuaeaiaDt  mrcourQ  tciut 
cet  efpace  àc  tctrt  coxoffitïscatttvOtiaa  Aïîài^'^ 
ii^ue  &  la  farter k  Orientale  eu  2  heures  fo 
minuies, 

tes  lieux  de  la  terre  qui  ont  étéétoigoesde 
la  trace  décrite  par  le  ceatre  de  Tombre  ju(qu*à' 
la  diftauce  d'dn  degré, c'e(l-à  dire  de  2T  lieues 
**  Pag.  vers  le  Midi  &  doutant  "^^  vers  le  Septeatriôn  ^. 
*57'  in 4  ^{)  |^^  pm$,ou.uD  pea  moios^auj^ODit  eu  auffi 
fEclipfe  toiaie,mais  pari  un  moio(be  efpace  de 
tenss;^  àfi  forte  Qu'il  j  aar»  des  dieux  qui  ne 
l!aQToat  TÛe  totale  que  pèadaot  un  ioftaut. 

La  durée  de  rôbfcurite  totale  qui  a  été  efti- 
snéç  à  jtriej  d'éaviron  6  mioutes  (quoiqu*en 
comparant  le  commeocement  &  la  finderobC- 
curité,  où  l'on  n'a  point  margué  de  fécondes, 
elle  n.e  s'y  trouve,  que  de  s  miouteii  )  aura  été 
des^plus  grandes;£ac  Kexcès  du  diamétreappa- 
r<nt  de  la  Luné  au  Soleil  diminué  parla  paral- 
laxe, devoit  être  parcouru  environ  eo  f  minu^ 
tes  de  tems. 

Les  païs  qui  ont  eu  l'£ctipfe<entraie 'auront 
eu  la  durée  de  l'obfcurité  totale  un  peu  dif- 
férente  les  uns  des  autres,  kcaùfe  de  la  différen- 
ce qui  refaite  de  la  didance  de  la  Lune  en  di»- 
vcrles  heures  du  jour  a  diverfespartiesde  la  fur- 
face  de  la  terre, &  diverfcs.diftanccs  delà  Lu- 
ne à  fou  Périgée  vd'oîi  elle  s'éloignditdanscet^ 
te  Eclipfe,  outre  la  différence  qui  eft  cauféc  par 
la  diverfe  obliquité  des  rayons  duSoleil  à  diver- 
fes  parties  de  la  terre,    w    . 

Cette  traceque  le  ceotrederombredansl'E- 
çlipfe  a  parcouf.u.  fur.  la  furface  de  la  terre ,  à 

croifé 
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croifé  obliquement  la  trace  quifutdécrite^ans 
rEclipfc  centrale  du  Soleil  cle  Tan,  1699 ,  dont 
on  a  rait  la  defcriptîon  dans  les  Mémoires  de 
TÂcadémie  dé  la  même  année.    0^  .marqua 
que  rEclipfc  centrale  alla  du  Groenkâd  par  U 
çartie  Scptentrionaïe  dé  ÏËcoffe,^  par  la  partiç 
Méridionale  du  Dtf»/7fnur^.  par  les  parties  ^p<- 
tentrionates  de  la  Pomerante^  entre  /a  Pologne 
&  la  ^ranjylvaniey  par  là petiteXârt4rie ypail^ 
Mer  voire  y  par  VArmeni^^  pai:  î^  P'r^V  par  le  1 

Royaume  de  Mogcly  par  Its  Indes,  Qrientakf  \ 

jufqu'aux  confins  du  Royaume  de  Siam ,  y  étant  ; 

toujours  aillée  du  Nord-Dueft  vers  le  Sud-EÀ, 
au  lieu  que  celle  de  cette  année  eft  allée  du 
5ud-Oucft  vers  le  Nprd-Eft.'  Ctt  deux  traces 
fe  foût  croîfécs  en  Polpine. 

Nous  avons  auffi  décrit  IcslîcuxourEcJipfe 
de  cette  année  a  été  de  fix  doits,  tant  du  cotç 
du  Midi  que  du  càté  du  Septentrion.    Du  cô- 
té du  Mî(fi  la  phaféde  fix*  doits  eIUrri\[éêau*?af. 15». 
lever  du  Soldl  dans  lamer,  où  rEquinoxialin,4. 
coupe  le  preinler  Méridien,  Delà  elle  eft.paf- 
fée  par  V Afrique  fuivant  une  ligne  qui  la  tra* 
verie  depuis  la  Guinée  jufqu'au  (Solfe  de  la  Si- 
dre.  Eniuite  elle  a  traverlé  la  Méditerranée  & 
a  paffé  par  Flfle  de  Candie ^  par  VAfie  mineure^ 
par  La  Géorgie ,  par  la  petite  ^ar tarie  &  pair  U 
partie  Méridionale  de  la  grande  Tariarie* 

La  phafe  Set)tentrîonale  de  ^  doits  a  com^-. 
mencé  dans  la  mer. qui  eft  entre  riflé  de  T^ rr<- 
neutre  &  leS  Afores^a,  paffé  par  la  partie  Orien-^ 
talc  de  Vlrlandejii  l'Occident  de  rifledeif///- 
hr^y  &  dans  les  païs  4^1  font  proches  duPole 
Septentrional. 
La  ligne  qui  diffi%ue  lès  païs  MeridiQnaux 

qui  oûc  ça  00  peu  aEctipfe  de  ceux,  qui  ne 

.    1.  t     ...i.»    • .  '  .   l'ont 
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l'ont  point  vue ,  pafle  k  rOccîdcnt  de  Tlfle 
de  S.  ^homi  par  la  partie  Méridionale  de  TE- 

f:ypte«  par  la  partie  Septentrionale  de  VAra^ 
te  y  &  par  le  milieu  de  la  Perfe  &  du  Mogoh 
Du  côté  du  Septentrion  une  partie  de  la 
pénombre  combe  hors  de  la  terre. 

La  différence  de  2  k  3  minutes  d'heure  qui 
B'eft  trouvée  entre  les  tems  des  pfjafcs  de  cette 
Eclipfe  obfervée  à  Paris^  &  le  téms  qui  aVoit 
été  calculé  dans  les  Bphemerides  &  la  Connoif- 
fênce  des  îVm/,  &  la  différence  de  Quelques 
parties  de  doits  qui  s'efl:  trouvée  dans  la  gran- 
deur de  PEcliple  ne  paroîtra  pas  conCBéra- 
ble  à  ceux  qui  n'ignorent  point  la  multitude 
deîj  principes  qui  concourent  à  déterminer  une 
de  cea  Eclipfesi  &  les  obfervations  qu'il  faut 
Comparer  enfemble  pour  établir  chacun  de 
ces  principes. 

Du  côté  du  Soleil  il  y  a  fa  longitude  moien- 
nc,  le  lieu  de  fon  Apogée,  fa  plus  grande  é- 
^quation^la  métliode  de  la  dîftrîbuer  par  divers 
degrez  de  diftance  de  l'Apogée  pour  déterminer 
fon  lieu  véritable,  le  demi-diamétre  apparent 
du  Soleil  &  les  règles  de  fa  variation  ,faparal- 
laxcjfa  réfraâionfujette  àdesirrcgularitcz  phy.      { 


*Pag  2j9.noxial.  'îfy  a  suffi  l'équatibn  du  tem^ ,  ♦  qui 
«>4«  cônfiftc  dans  la  Véduûiôn,  du  tems  moien  au 
tems  véritable,  dans  laquelle  les  Aflronpmes 
xnodemes  différent  cntr'eux  de  plufieurs  minu- 
tes >comm^  il  éft  arrivé  mêine  dans  cette  £? 
clipfe.       •      .  -     '^ 

Du  côté^k  J-yjwe.U  y  f  tes prîqcîpcs cor- 
rcfpondans  a  ceux'  du  Soleil  que.npiis  venonis, 
aiqdiquér  î^  "plufieurraiitftrs  tqaaûôns  qui  ne 
*""  coa- 
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conTÎeiincnt  point  au  Soleîl.  Une  qui  dépend 
de  la  diftance  du  Soleil  à  l'Apogée  de  la  Lu- 
ne. Une  qui  ^dépend  de  la  diÂance  de  là 
Lune  au*  .Sokil...  Uae  de  la  àithoce  mèsat 
du  Soleil  à  foi)  prôpreApogcc,  guî  ont  toutes 
des  règles  pairàculieres  iie jari^tion, aijfll-biea 
que  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  &  fa  pa« 
rallaxe,<|Qi  font  la  plus  gra a^edijeçfiité des £« 
clipfès  totales  Sfpartiales.  II  y  a  auffi  à  déter- 
miner les  nœuds  delà 'Lçife>^'4eurs  moiens 
mouyemens^  leurs  équations,  rinclinaifpp.,de 
l'brbke  de  Ja  Lutié  à  PEfc«^ic}uê'8c  fa  Vaf^ 
nation,  d'où -dé^nd  k  latitude' dé  la  Lulie, 

Du  côçé  de  la  terre  il  5^  afôfcf^expolîtion  au 
Soleil,  qui  varie  à  <bàqùé,  ihRaht  en  des  fens 
dif^rens  par  te  mouvement^jou'rnâlier  fuivant 
fEquinoxial  &.fes  parallèles^ &  ^ak  IcmpuTe- 
méut  aanuel  fuivant  le  Zodiaque:  îcs  longitu- 
des &  les  lalîtudeè •  Ôfes  lieux'  doW  b A  veut r(;a^ 
voir  s*îl  y  aura  Bilîpfe'OunonVàu'cUe  doit  être 
la  différence  dé  fa  ^grandeur  &  de  fa  durée 
CD  diffërcns  ïîôuxî 

Pour  la  détermination  de  chacun  de  ces  prin- 
cipes on  eniploTe  différentes  hypotlicfès  fur  lef- 
quellcs  on  peut  avoir  quelque  doute,  parcc- 
quîon  â'a  pas  toutes  les  ôbfejrvàtîotts'qui  fc- 
roîefit'oécéfrairès  à  une  détenHinàtioti  précife^ 
&  celles  qtfoti'  a'né  font'|)a3  toujours  faites 
avec  affea  d'éxafiitude.  *    \       i  .    ^,, 

Nonobflant  toutes  ces '^fficultez^n  à  réduit 
la  méthode  dés  Eclipfes'Vuh  tel  état,  qu'elle 
ptfiir  fcrvîfà'trèuveria(  longitude  Géographique 
icsB  lieux  éloignez  où  la  même  Edipfe  a  été 
dWervée  afvcc;  ïSpéz  de  piiéçilîonl  i  Nous  en  a- 
yfoîidftàt  rieîfpéricBCttdî^î»  cette  ycrnîcreEclip- 
fe^  les  oblervations  qui  aous^eo  opt  été  ea-^ 

•*  '^ ^     vo* 
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Yoyées  de  dtSTérens  lieux.  Nous  les  douacroos 
•  Pag.i6o.fuivant  Tordre  dei  longitudes* des  lieux  où  cette 
tn  4«       Eclipfe  â  été  obfcifyée  dans  un  autre  Mémoire. 

SUITE   DE    L'ARTICLE  TROIS 
DES  ESSAIS  DE  CHIMIE, 

-    Par  M.  H0MBEK.G/      \ 

f  T  *A  I  propofé  àiia]  iqoq  decuiçr  Mémoire  la 
J  ibatiere  de  la  lumière  po^  mou  foufire 
prind^e^  &.  pour  le  feul  priodpe  adlif.  J'ai 
prouvé  .que  cette  matière  çft.coji^tiuuel^emeQt 
en  mouvement  9  &  qu'elle  pénétre  fans,  ceflè 
tous  les  corps  poreux  qui  foat  dapsTUaircts; 
ce  (]ueyai  crû  un  attribut  nécei&irc  du  pi:iaçipe 
ââif.  J'ai  prouvé  apfl\  i}ue.  la  matietede  la 
lumière  en  pénétrait  les  corçs^  poreu^  S'y  peut 
arrêter ,  les  augmenter  de  poids  &  dp  yol\m^ 
les  changer  de  figurera  joindrcdîfférens  pria- 
cipes  eniemble  pour  en  compofer'des  mixtes 
nouveaux,  ce  qui  eft  le  caraâere  que  je  doDoê 
i  mon  fouiTre  principe  ;  il  me  reflie  maintenant  à 
propofef  une  idée  yrai^fcmj^kble  de  la  maoiérc 
que  (a  matière  de  fa,  Ic^n^c^re  s'introduit  &s'arr< 
rêté  daiis  les  autres  principes,.  8f  commeot.  cet. 
autres  principes  par-lÀ  changent  de  (îgurc&de<-. 
viennent  des  matières /ulpnureufes,  qui  fimt 
la  partie  SLcHve  de  tous  les  mixtes. 

Il  faut  fe  fouvenir  ici  que  npusa7ODsfu{^30*: 
fé  dans  tous  les  corps  noi^  feulement  desppeea 
qui  donnent  unpaflagetros-UbreklaçQatWnedft. 
la  lumière  j  mais  auflTttûé  partie  foliée  >  q^  Qft 
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propi^ment  la  fubllance  de  chaque  corps  ^  coa« 
tre  laquelle  la  matière  delalumiereelcpouflce 
continuellenieDt  par  le  Solejl  &  par  les  autres 
fiâmes,  &  de  dellus  laquelle  cette  matière  ré- 
fléchit &  ne  la-pénécre  que  fort  difficilement. 

Nous  devons conûdérer  la  matierefolided'ua 
corps  en  deux  manières  ;  La  première  eft  quand 
nous  la  regardons  *  comme  un  corps  compofé,*Pag  i6u 
ou  fa  fubftauce  entière,  par  exemple  du  bois/**  ^ 
de  l'argent,  &c, 

La  leconde  eft  lorfque  nous  en  confidérons 
feulement  lespartiesintégrantes,  ou  les  princi- 
pes dont  ces  corps  fout  compofez»  Il  m'a  tou- 
jours paru  que  les  corps  pris  dans  la  première  ^ 
confidcratiou  font  dans  leur  derniereperftûion  f 
particulièrement  les  corps  organifez,  comme 
loQt  tous  les  animaux  &  toutes  les  plantes,  & 
que  pour  iors  ils  ne  changent  par  le fràpemeni; 
de  la  matière  de  la  lumière,  que  pourredeve* 
nir  peu  à  peu  des  matières  fimples^ou  des  prin- 
cipes dont  ilsavoientétécompofez;  ce  qui  ar- 
rive toujours  en  plus  ou  moins  de  tems  que  la 
matière  de  la  lumière  les  frape  plus  ou  moins 
fortement:  mais  en  conGdérant  feulement  les 
parties  dont  ces  corps  font  compofez,  ils  reçoi- 
vent continuellement  les  impteffions  de  la  ma« 
tiere  delà  lumière  qui  les  change  différemment 
félon  que  cette  matière  s'y  attache  en  plus  ou 
en  moins  de  quantité,  .&  qu'elle.s'y  attache fu- 
perficiellement,  ou  qu'elle  entre  dans  la  fub- 
ftancc  même  de  ces  principes,  ce  qui  leur  don- 
ne une  forme  nouvelle,  comme  nous  l'avons 
remarqué  fort  fenûblement  dans  l'obfervation 

Sue  nous  avons  rapportée  dans  nôtre  dernier 
/lémoîrc  fur  le  mercure,  dont  une  partie s'eft 
changée  en  poudre  par  la  fimple  codtion  qui 
Mem.  X706.  P   ,  pc- 
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jpefoît  plus  qu'elle  ne  faîfoît  avant  que  d'avoir 
cté  mile  fur  le  feu,  mais  qui  s'efl:  remife  en 
mercure  coulant  quand  on  l'a  expofé  àun  très- 
grand  feu.    L'autre  partie  de  ce  mercure  s'cft 
nxée  tout  à  fait  par  une  plus  forte  &  plus  lon- 
gue coâion  en  un  corps  folide  &  métallique , 
qui  ne  s'eft  plus  remis  en  mercure  coulant  quand 
on  l'a  espofé  à  un  très-grand  feu ,  la  matière  de 
la  lumière  ne  s'étant  arrêtée  que  fuperficielle- 
ment  au  premier,  &  étant  entrée  clans  lafub- 
ftance  même  dé  ce  dernier  mercure.  L'appli- 
cation de  ce  raifopnement  au  fait  que  nous  a- 
^     '     vous  vu  dans  ce  mercure  ^  nous  fera  concevoir 
de  quelle  manière  ce  changement  lui eft arrivé, 
&  quelle  forte  de  matière  fulphureufe  en  a  été 
produite  ;  ce  qui  nous  donnera  en  même  tems  un 
*  Pag^.      moyen  d'expliquer  facilement  la  *  produftion 
a6i.  in4«  de  toutes  les  autresmatieresfulphureufes.  Nous 
fuppofons  d'abord  que  les  parties  du  mercure 
font  de  petites  goûtes  fort  menues,  ou  de  pe- 
tits grdns  ronds  &  polis,  qui  glifTeut  fortai- 
fément  les  uns  fur  les  autres ,  ce  qui  fait  fa 
fluidité;  la  matière  de  la  lumière  poufTée  vio- 
lemment par  le  moyen  de  la  fiame  &  pendant 
long-tems  contre  ^es  petits  grains  qui  font  la 
partie  folide  du  mercure,  elle  hache  &  en  dé- 
range peu  à  peu  la  fupcrficie,  &  s'y  introduit: 
&  comme  elle  ne  trouve  pas  un  paflage  aifc 
pour  la  traverfer ,  elle  y  demeure  attacnéefu- 
pcrficiellement ,  &  y  produit  de  petites  émincn- 
ces  qui  rendent  la  fuperficie  de  ces  petits  grains 
raboteufe  ou  herifTée  de  ronde  &  de  polie  qu'el- 
le étoit;  car  il  faut  s'imaginer  ces  grains  de 
mercure  comme  lardez  de  matière  de  lumière, 
dont  les  petites  émiuences  corrompent  fenfi- 
blcmcnt  le  poli  de  ces  petits  grains}  ccquiefl 

•  ;tfàu- 
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d'autant  plus  aifé  à  accorder,  (jue  les  petits 
grains  de  mercure  font  plus  petite  qu'il  ne  faut 
pour  être  apper^ûs  par  les  yeux,  même  armez 
d'un  microfcope,  &  plus  petits  que  les  parties 
de  l'air ,  parceque  le  mercure  paiTe  par  aes  en- 
droits où  Fair  ne  paffepas;  ainii  quelque  petite 
que  foit  la  matière  de  la  lumière  lorfqu'elles'âr* 
rête  dani^a  fuperficîe  des  parties  du  mercure, 
elle  en  doit  changer  fcnfibletnent  la  figure. 

Les  parties  du  merdure  étant  auffi  devenues 
heriflees  par  le  lardement  de  la  matière  delà 
lumière,  nous  pouvons  nous  les  repréfenter 
comme  des  châtaignes  couvertes  de  leurs  co- 
ques vertes  &  heriffées ,  qui  fc  foûtietmcnc 
plutôt  les  unes  les  autres  que  de  couler  fur  un  < 

plan  incliné  ,  comme  elles  fcroient  fi  c^étoit 
des  boules  rondes  &  polies^  &  dans  cetétat  le 
mercure  n'eft  plus  fluide,  étant  changé  en  une* 
poudre  rouge,  dont  les  petits  grains  collez  les 
uns  contre  les  autres  par  leurs  propres  herîflbns, 
compofcnt  de  gros  morceaux  aflcz  durs  &  de  fi- 
gures îrrégulieres,  comme  feroient  les  coques 
hcriflces  des  châtaignes  fi  on  lespreflbit  les  unes 
contre  les  autres  ,  qui  compoferoient  de  gros  pe- 
lotons de  figure  irrégulicrc,  &  qui  tieudroicnt 
fort  bien  enfcmble:  Ces  pointes  hefiffées  du**Paga6j. 
mercurèpar  la  longueur  du  teins  qu'on  les  cxpofe*"  4. 
au  feu  s*augmentant  en  nombre  «eilgratïdeur, 
s'eutrelaffent  &  fe  foûtienntnt  fi  fort  quele  mer- 
cure  devient  dur  comme  une  pierre;  &  comme 
ces  pointes  qui  rendent  chaque  grain  du  liier- 
curc  heriffe  lont  une  matière  fcnfible&pefantc, 
le  mercure  dans  cet  état  augmente  de  volume , 
&  pefe  plus  qu'il  ne  feifoit  avant  que  d'avoir 
été  mis  aU  feu,  &  lorfqu'îl  étoit  encore  cou- 
lant, -  ^.. 
..       ^                        Pz  SV 
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Si  on  broyé  ce  mercure  avec  da  oouveaa 
mercure  coulant ,  il  s'en  fait  uq  amalgame  com- 
me û  c'étoit  UD  métal;  &  eu  le  remettant  peii* 
dant  long-tems  à  uq  feu  plus  violent  9  la  ma- 
tière de  la  lumière  qui  s'écoit  attachée  feule- 
ment fur  la  fuperficie  des  petits  grains  du  mer- 
cure dans  le  premier  feu >  commenceau  plus 
grand  feu  de  pénétrer  plus  avant  diyM  laïub- 
Itance  même  de  ces  petits  grains*  Si  on  broyé 
ce  mercure  plufieurs  fois-avec  du  nouveau  mer • 
cure  coulant,  la  matière  delà  lumière  jpénétre^ 
xa  par  la  forte  cuiffon  û  avant  dans  les  petits 

S|;rains  du  mercure,  qu'en  l'expofant  au  leude 
ontey  il  en  reliera  une  partie  en  forme  de  mé« 
tal,  qui  ne  changera  plus  fenfiblement  à  quel 
degré  de  feu  qu'on  le  mette. 

Dans  les  premières  digeftions  la  matieredela 
lupiere  ne  s'attache  que  fuperficiellement  aux 

rttits  grains  du  mercure,  pc  les  envelope  peu 
peu  entièrement  :  elle  continue  enfuite  de  fra^ 
per  ces  grains  envelopez,  &  ne  pouvant  pas  tou- 
cher en  cet  état  le  mercure  à  nud,  mais  feule- 
ment fon  envelope ,  elle  ne  fait  plus  d'impre& 
lion  fenûble  fur  le  mercure  ;  enforte  qu'on 
pourroit  le  tenir  pendant  plufieurs  années  en 
digeftion,  fans  qu'il  changeât  pour  cela  eo  au- 
cune manière  :  mais  en  broyant  ce  mercure  di- 
géré (&  qui  eft  devenu  poudre  par  la  ûmple 
çuifTon,  on  brife  toutes  les  envelopes  des  pe- 
tits grains  du  mercure ,  qui  pur-  là  fe  préfentent 
Ouds  ï  la  matière  de  la  luimere  que  le  feu  de 
la  féconde  digeftion  y  peut  pouffer;  &  comme 
la  première  digeftion  n!a  pas  laifTé  d'entamer  la 
luperficîe  de  ces  petits  grains  &  d'y  faire  une 
*?  6à  ^V?^^^  ^^  hachure  ,  comme  nous  Tavops  re- 
a^*^  ^  marqué  ci-deHus,  là  ^féconde  digéfUon  pouffe 
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ces  hachures  un  peu  plus  ayant ,  &  enfuific 
cQTelope  encore  les  grains  du  mercure:  le  fé- 
cond broyement  dépouillera  ces  petits  grains  de 
leurfecoudecnvelope,  &  uoetroiûémedigef- 
tioQ  enfoncera  eocore  plus  avant  ces  hachures 
dans^  les^  petits  grains  ou  dans  la  partie  folideda 
mercure ,  jufqu'k  ce  qu'eu  réitérant  ceci  plu- 
iieurs  fois ,  ks  petites  hachures  deviennent afles 
profondes  pour  gue  la  matière  de  la  lumière  s'y 
puifTe  loger  enticfcment;  &  pour,  lors  la  âa- 
me  étant  trop  gto(Bere  pour  entrer  dans  ces^ 
petites  logettes,  elle  oe  nitquepailerparddr- 
lus,  &  la  matière  de  la  lumière  refte  aoyét 
dans  ces  logettes,  fans  qu'aucune  autre  madè- 
re l'en  puiflè  faire  fortir,  à  moins  qu'elle  ne 
fût  auffi  petite  &  même  plus  petite  que  la  ma- 
tière de  la  lumière:  le  mercure  dans  cet  é- 
tat  eft  devenu  métal,  &.la  flame  n'a  plus  de 
pouvoir  fur  lui;  &  comme  il  n'y  aaucuacorps 
qui  ibît  plus  petit  que  la  matière  de  kiumiere, 
pour  arracher  celle  qui  s'eltlo^éedansla partie 
foUde  du  mercure,  ccquiferoitdétruire  te  mé- 
tal, ilrefte  impunément  dans  le  plus  grand  feu: 
*  mais  en  i'ex  poiânt  à  un  pouflement  tres^  violent 
de  la  matière  de  la  lumière  par  les  rayons  con* 
•centrezdu  verre  ardent^  celiequis'étoitlogée 
dans  te  mercure  s'enfonce  davantage  &  letra- 
verfe,  comme  un  clou  efl:  châfTé  parunautre, 
h  fubftance  folide  du  mercure  devient  criblée 
&  poràife,  qui  prête  un  paifagelibreàlama* 
tiere  de  la. lumière,  &pour  lors  ilu'efb  plus 
métd,  ni  noême  du  mercure,  mais  une  matiè- 
re terieufe  &  légère,  comme  nous  avons  re- 
marqué dans  nos.o1;^ervationsfur.le  verre  ar- 
.dent.. 

La  matière  de.la  lumier&.qm.  a?e&iniroâuite 
El  & 
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&  actachéeau  corps  du  mercure,  eftàfon^ar^ 
unematiercétraogere,  laquelleconfideréeuule 
&  avant  que  d'être  attachée  au  mercure,  eftuoe 
matière  non  eiKore  déterminée,  que  nous  a- 
Tons  appelléeDâtrefoufire principe:  maisaprès 
s*être  introduite  &attachéeau  mercure ,  elle fe 
détermine  fpuf&e  métallique,  &  demeure  telle 
pendant  coût  le  tems  qu'elle  fera  attachée  au 
mercure;  &  û  par  quelque  opération  on  la  dé- 
•  Pat  ^^hoittlu mercure,  &qu'oa'('^rintroduiûtdaQs 
365. 1114  quelqU'autre  corps  qui  nefût  pas  mercuriel:  ce 
iottfïce  métallique  cbaogeroit  de  nature  &  de 
nom,  &  deviendroit  un  fouffre  végétal,  ani- 
mal ou  tntumîQcux,  félon  la  nature  du  corps 
auquel  il  fe  joindroit,  ces  transformations  fe 
pouvant  faire  fort  aifémeut  ^  comme  nous  le 
verrons  ci-après. 

Nous  appelions  foaf&e  métallique  la  matiè- 
re de  la  lumière^ 'OU  nôtre  fouffre  principe 
Jorfqu'il  s'eft  Joint  ou  attaché  au  mercure,  ou 
k  quelqu'autre  corps  mercuriel  que  ce  foie. 
Nous  rappelions  fouffire  v^etal  lorfqu'U  s'eft 
îiitroduit  a  demeurer  dans  quelque  matière  vé- 
gétale.   Nous  l'appelions  loufFre  animal  lors- 
qu'il s'eft  attaché  &  uni  k  quelque  partie  anima- 
le; &  nous  l'appelions  foimrebitumineuxloril 
-  qu'il  s'efl:  uni  à  quelque  fiuitiere  ûmplement  ter* 
reufe. 
Je  ne  connois  que  ces  quatre  diâerentesma- 
*tieres  fuiphureufes,  &  encore  pourroit^on  les 
diftribuer  en  trois  clalles  feulement;  parceque 
le  fouffre  végétal  &  le  fouf&eanimalieref&m- 
blent  fi  fort ,  quel'on  pourroit  n'en âirequ'une 
feule  clafle.    Nous  ne  laiflerons  pas  cependant 
de  les  divifer  pour  avoir  des  diltinâioas  pitu 
préciiès:  dans  lè  raifonnemeat. 

L'u. 
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Uunîon  du  foufFre  principe  aux  matières  ani- 
males, Tegetalcs,inercuriclies  &  terrcufcs^pour 
produire  ics  differ cns  fouffrçs ,  fe  peut  faire 
immédiatement  *  par  le  pouffcmeut  du  Soleil 
&  par  le  feu,  ou  mcdiatemcnt  parlatranfpo- 
fitîon  d'une  matière  fulphureufe,  d'un  certain 
genre  dans  lecorps  d'un  autre  genrcf  parexem* 
pie ,  rhuile  d'olive  qui  eft  un  foufire  végétal, 
fâifant  partie  de  la  nourriture  de  quelque  aoi-^ 
mal,  peut  devenir  delagrailTe  de  cet  animal, 
qui  eu  un  fouffre  animal  ;  &  la  racine  d'une 
plante  fucçant  la  matière  grailTeufe  du  fumier, 
qui  eft  un  fouffre  animal ,  fe  changera  en  une 
huile  vegetaledaosla  plante,  &apQ  des  autres. 
Les  tranfpofitions  des  matières  fulphureulès 
d'un  genre  à  un  autre  foot  aifces  h  faire  lorf- 
que  les  fouffres  font  volatils  ;  mais  quand  c'efl 
un  fouffre  fixe,  il  eft  très-difficile  de*  le  chan-  ^^^^' 
gcr  d'un  corps  à  un  autre.  NousappeUous  une  ^* 

matière  fixe^  lorfqu'éta*  mife  au  feu  elle  y 
refte  fans  être  enlevée  par  Irflme.  Nous  ap- 
pelions une  matière  volatile ,  lonqrfelle  ne  peut 
pas  fupporter  la  violence  du  feu^  &cclle-iàcft 
plus  ou  mains  volatile,  félon  qu'elle  eft  enle- 
vée par  un  degré  de  feu  plus  ou  moins  violent. 
La  manière  comment  le  teu  ou  la  flame  enlevé 
les  matières  volatiles,  &  comment  elle  laiile 
les  matières  fixes ,  à  été  expliquée  dans  l'article 
2.  de  ces  Eflais. 

Toutes  les  matières  fulphureulès  animale^, 
végétales  &  bitumineufesfout  volatiles;,  mais 
les  métalliques  font  en  partie  fixes,  en  partie 
volatiles.  Dans  l'or  &  dansl'argient  il  ti'y  à 
que  du  fouffre  métallique  fixe ,  parcçque  la  fla- 
me ne  fqauroit  enlever  ces  métaux  ni  eu  féparér 
le  fouffre.  Je  lie  parle  ici  que  delaflameliBulc- 
P^  "         ment, 
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ment,  qui  ed  le  feu  connu  dans  nos  labora- 
toires, &  non  pas  des  rayons  du  Seleiicouceu- 
trez  par  le  verre  ardent ,  qui  enlèvent audi  bien 
Tor  &  rar|;ent  que  les  autres  métaux ,  &  à  l'égard 
defquels  il  n'y  a  rien  de  fixe  ;  car  la  matière  de 
la  lumière  heurte  par  cette  concentration  avec 
une  violence  extrême  contre  la  partie  folide  des 
corps  )  &  elle  la  pénétre  promptement,  mais 
c'efl;  en  la  brifant  &  en  la  aétruifant  ;  &  alors 
bien  loin  de  compofer  un  nouveau  mixte,  elle 
réduit  ce  corps  dans  les  principes  les  plus  pro- 
chains dont  il  étoit  compofé;  &  fi  on  continue 
à  expofer  ces  principes  au  même  feu ,  ils  font 
encore  divifez  en  principes  plus  fimplesdont  ces 
premiers  étoient  compofez,  ce  qui  n'arrive  ja- 
mais au  feu  de  la  flame. 

Je  dis  donc  que  nous  ne  connoilTons  de  fouf- 
fre  fixe  que  celui  qui  foûtient  les  efforts  de  la 
flame,  &  qui  n'elt^e  d'une  feule  forte;  fça- 
voir,  le  fouffre  nâétalliquefixe,  qui  fe  trouve 
pur  dans  l'or  &  dans  l'argent ,  Àmélédedif^ 
rens  fouffres  volatils  dans  les  autres  métaux  , 
qui  ne  laifiTent  pas  d'être  métalliques  quoique 
volatils ,  parcequ'ib  font  propres  à  ces  mé- 
taux, &  cependant  différens  dans  chacun  d'en- 
tr*eux. 
Nous  appelions  encore  foufire  métallique 
*  Pag.267.yoIatiI  celui  *  qui  s'attache  fuperficiellement  au 
Ào  4*      mercure  par  les  longues  digeft  ions  >  parcequefe 
grand  feu  l'en  fépare  :  mais  fi  par  une  plus  longue 
ou  par  une  plus  forte  cuifTon,  ou  parauelqu'- 
autre  induftrie  ce  fouffire  volatil  a  pénétré  juf« 

auesdans  l'intérieur  &  dans  iafubltancemême 
u  mercure;  alors  il  ne  peut  plus  être  enlevé 
par  la  flame,  le  mercure  devient  métal,  &foa  . 
louffre  VDlatil  fe  change  en  fooffire  fixe  métalli- 
que^ 


qœ^  enforce  que  la  àiSéxenct  du  mercure  gui 
eft  devenu  métal  ^  &  celui  qui  a  été  prédpité 
feulemeut  par  lui.  même ,.  conûfte  en  ce  que 
dans  ce  dernier  la  miftiexe  de  la  lumière  s'eft 
aoachée  fuperficieUement  aux  petits  grains  du 
mercure,  ou  elle  s'eftcbaogéeeQuafoufie 
métalbque  volatil,  qui  s'en  féparefortaifément 
par  le  feu ,  en  remettant  le  mercure  dans  fa  pre- 
mière forme  liquide  :  maisquaodle mercure  eit 
devenu  métal,  la  matière  de  la  lumière  a  péne^ 
tré  dans  lafubftance  même  du  mercuse ,  &  par« 
là  elle  ell  devenue  un  fouffre  fixe  métallique 
qjii  ne  quitte  plus  le  mercure  quelque  grand  feu 
qu'oQ  lui  donûe ,  le  coufervant  toujours  dans, 
la  forme  demétal  -^  &  ielon  la  quantité  duibu& 
£re  fixe  qui  s'y  elt  arrêté  »  le  métal  eft  plus  oUl 
moins  pelant,  c'eit  à  dire,  eft  or  ou  argent*. 
De  forte  que  ta  feule  différence  qu'il  y  a  entx^ 
L'or  &  l'argent,  eft  que  l'uneft  du  mercure  oui 
dans  ion  intérieur,  contient  beaucoup  de  foume 
métallique  fixe»  c'elt-à-dire  en  plua  grande: 
quantité^  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  être  umpler 
ment  métal^  &  que  l'autre  eft  du  mercure  qui 
dans  fon  intérieur  contient  peu  dé  fouffre  mé- 
tallique fixe,  deft-k-dire  autant  feulement  qu'il 
lui  eu  £iut  pour  devenir.  métaL 

Nbusrvoiouapar-liqaeleapartie^qvii>compo^ 
ff^nt  L'or  &  l'argent  ne  font  que  du  mercure  & 
du  fooffre  fixe,  ce  q^ieftunecompofitionfort: 
iîmple;.  au  lieu  que  la.fubftaocedesautcesmér^ 
taux  cooûfte  en  unaffemblagedeplufieursmft» 
tieies ,  dont  la  bsSè  néanmoins  eft  du  mercure. 
.a.Y.eG.très^p6u  de  feuffire  métallique  fixe,  mnsi 
qui  fout  accompagnez  dediificrens  fouffreamér 
rtalljqaes  volatils,  desfouffi'esbiifumideux^^  ^^^^Pte  «^ 
éSkfçmt^  tuprrei  &  des  piatierea^ialioeft .  qui  la^ 


34^  Mémoires  de  l^Acabemii  Rotalb 
jont  descompofitionstrèi'Conipofées,  dontles 
parties  de  différentes  configurations  ne  pouvant 
pas  fe  joindre  foit  étroitement,  font  par  confé- 
quent  de  peu  de  durée  daus  !e  feu>  &  dont  la 
produâion  artifîcieile  feroit  d'autant  plus  diffi*» 
cilc  gué  celle  de  ror&  de  l'argent,  quelacom- 
.  pofition  des  uns  edplus  ûmple  que  celle  de» 
autres. 

Nous  avons  vu  que  les  fouffrcs  métalliques 
fixes  ou  volatils  ne  font  que  la  matière  de  la 
lumière  jointe  plus  ou  moins  étroitement  au 
mercure;  mais  tous  les  autres  fouffrcs  font  des 
comportions  beaucoup  plus  amples.  J'ai  fait 
les  analyfes  du  fouffre  commun  ,  du  Pétrole  ^ 
duroufIrede.^»/(?,  dujayet)  des  charbons  de 
ferre  &  des  dîïtércns  fuccins,  qui  font  les  fouf- 
£:es  bitumineux  les  plus  connus;  j'y  ai* tou- 
jours trouvé  beaucoup  de  te  rre ,  beaucoupfle  fel 
TOlatil  acide ,  une  quantité  confidérabie  de  ma-- 
tiercacqueufe,  &  une  huile  très-pénétrante ,  k- 
4juelle  aiant  été  analyféc  encore ,  s'eft  réduite 
<n  beaucoup  d'eau,  en  un  peu  de  terre  &  en  ua 
peu  dhuile,  laquelle  par  pluûeurs  opérations^ 
réitérées  s'eft  enfin  tout  à  raitdiffipée,  kiffaet 
k  cbaque  fois  un  peu  des  autres  principes  dom 
ces  huiles  étoient  compofées  :  le  fouftre  prio;. 
dpc ,  ou  la  matière  de  la  lumière  qui  étojc 
entrée  dans  la  compoûtiqn  de  ces  founres ,  & 
perdant  à  la  fin  entièrement  par  les  analy fes^^ 
comme  une  matière  qui  cefie  de  nous  être  pal^ 
^pable  &  fenfible  quand  elle eft dégagée  desaà* 
très  principes  plus  materïels,^Comme  nous  l'a- 
vons remarqué  dans  le  commencement  de  cet 
luticle*         ••-  '         ■'  '-'■'''.* 

]'ai  fôit  auffi  les  analyiès  dds  h<uitesd{flillèe» 
cfi(entielk8&  fotidesde^plAùitcfsi^ffelf  ikigrài& 
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fes  &  buiics  exprimées,  &  de  difïereos  Aies  ré* 
fioeux  9  qui  font  des  matières  iulphureufcs  vé- 
gétales.  J'ai  fait  au(C  les  aDalyfes  de  difTéren- 
tes  parties  des  aoimaux  qui  contieDoentles  ma- 
tiercs  folpbureufes  animales  ^  dont  lesoperationa 
ibuveat  réitérées  ont  entieiement  aivifc  let 
huiles  ea  beaucoup  d^eau,  en  fel  &  eu  terre 
comme  dans  les  matières  bitumioeuiès  »  ^jcr- 
daot  pareillemeut  &  par  les  mêmes  raifous  leur 
Ibuffre^principe  dans  toutes  ces  op€ration5aQa«»;Pag.269. 
lytiques;  eaforte  que  les  matières  fulpbureufea'"  ^ 
tant  anio^ks  &  végétales  que  bitumineufe»^ 
ibot  toujours  compoféés  de  quatre  matières  4 
fi^voir,  d'eau,  de  fel,  de  terre  &  dcfouffre    '* 
principe»  au  tieu  que  le  foui&e  métallique  n'eft 
eofflpofë  que  de  deux  matière^  feulement, fça**^ 
voir  y  de  mercure  &  de  fouffre  principe  >  à 
flioins  qu'on  ne  vueille  dire^que  le  mercure  foie 
auifi  compofé  de  matières  plu&fimples,ceque 
nous  n'avons^  pas  encore  pu  découvrir^oc  corn* 
ae  nous  avons  remarqué  dans  lea  n^étaux  que 
ks  plus  amples  font  Tes  plus  parfaits  i  nou^ 

Eurrioo»  bien  dire  auffi  que  parmi  les  fouffro» 
plus  iimplcs  font  les  plus  par&its  &  let. 
moins  altérables»  ce  que  les  expériences  con- 
firment f  car  la  fiame  <iui  détruit  tous  les  autres^ 
fouârea;nefi;auroit&ire  aucune  impreffion&nr 
ilble  fur  le  fouffire  métalliquç.fixe:  mais  fi  Ul. 
£xité  du  fouffre. métallique  &fi>n  peu  de  ûxjér 
tioo  au  changement  eft  une  perfection  en  foi^ 
ce  doit  être  un  défaut  à  l'égard  de  nous;  cas  la 
facilité  àc  changer  &  de  diflpudre  les  autres 
foufibes  nous  les  rend  iamiliçr$.&.utilçs,  Itant 
pour  nos  nourritures  que, jpour  nos  remedesi 
au  lieu  que  Je  fouffre  6xe  eir  encore  tout  a  falf 
inabo&ddblerà  Ja. plupart  jdea.liDnwpft#  Jnêpve 
P  6  '  aux 
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aux  plus  f(;avaus  Phyûcicns,  ce  qaîeftuatrëf^ 
grand  dommage  "pour  ia  matière  médicale* 

L'introduâtoD  de  !a  matière  de  la  iumiefc 
dans  les  autres  principes,  dont  ksregetattX, 
les  animaux  &  tes  bitumes  font  composez,  e(t 
à  peu  près  la  même  que  celle  quifefaitdajDsie 
mercure  :  mais  comme  les  parties  de  ces  autres 
principes  ne  font  pas  û  fines  m  licompaâesou 
lolides  que  celles  du  mercure,  k matière defa 
lumière  les  pénétre  plus  aifëmtot  ôc  cvt  moio» 
de  tems;  mais  elle  ne  s*y  joint  paa  fi  étroitc- 
iBent  qu^au  mercure,  àpeupréscomme  uncloa 
„^    eft  fortaifément  enfoncé  dans  uiie  poiBmeoo^ 
dans  une  citrouille»  &  beaucoup  ptusdirSciie^ 
ment  dans  un  ab  de  chêne:  maisauffi  quand 
kclou  y  a  été  une fois^enfoncé  a  coupsxle  mar- 
teau, il  e» eft  difficilement  retiré,  aulieuqu'oa 
•?ag  170;^^  retire  fans  peine  de  la  pomme  o»  ''^deia  ci' 
i»4.       'trouille;  ce  qui  fait  que  toutes  ces  matieresful^ 
phureufes-là  iont  non  feulement  volatiles,  mais, 
auffi  fort  aîféme&t  détifuifibles  parle  feu  ,  c'eft- 
à- dire  que  la  matière  de  k  lumière  s'en  fépare 
fins  beaucoup  de  peiné,  kiâkuttesautresprio- 
cipea  dans  le  même  état  quHlsésoient  avant  que 
de  les  avoir  pénétré* 

Les  fels  reçoivent  avec  beaucoup*  d?avidité 
les  fouffrea^,  mais  c'efl  fans  les  changei^  de  na« 
ture,  enquoileurtmnfpofitioneftdimrentede 
celles  dont  nous  venons  de  pai^lei,  c'eli>à-dire 

Sfuufouf&e  animal,  par  exemple,  tranfplaa* 
dans  une  matière  faline  .&'eft  pa»  cbaugé  en 
un  fouffre  bitumineux  ou  autre,  il  demeure  le 
]Bêfl(ie,  mai»  il  caïaâeriib  le  fel  auquel  il  iê 
foÎQi;  &  craime  le^foufTces  volatils  changent 
àilS^e&t  de  nature,  fi  par  quelque  accidentU 
ibufiSEC  9  pac  exeoifk,  qui  nuia  casaâeiî£é  le 

ici 
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ÇA  commuD,  fe  peut  cbaoser  en  cehii  qui  ca* 
s&âcrife  le  fiiipetre)  le  fcl  cosœua  deviea'* 
dra  ialpetre,  &  ainfi  des  aotrcs;  enforte  que 
la  dificreDce  des  fels  oe  coufiile  .que  dans  les 
difféscps  foufTres  qui  les  accompaguent.  Nous 
en  avÔDs  parlé  amplement  dans  rarcicle  du  fel 
principe. 

Toutes  les  matières  futphureufts  bitumineu- 
fes,  végétales  &  animales  font  inflammables;. 
ce  qui  a  donné  occalion  à  la  âufle  idée>  que 
ces  matières  ne  font  fulphureufes,  que  parce 
qu'elles  font  inflammables  :  mais  quand  on 
confidérera  que  parmi  ces  matières  il  y  en  a  qui  " 
font  plus  inmmmables  les  unes  que  les  autres^^ 
&  qu'elles  le  font  plus  ou  moins  félon  que 
dans  leur  compofition  il  eft  entré  plusoum^ns 
de  £d  acide,  nous  comprendrons  aifément  que 
rinâaffimabiHté  n'eft  pas  le  caraâere  du  foufl 
âe,  mais  du  mélange  d'une  matière  buileufe 
quelconque  a^ec  un  fel  acide;  cec^ûi  ie  prour 
ve  £enfiblemeni  par  la  compofition  des  ma<- 
tieres  réfineufes  artificielles.  Par  exemple  y 
nékz  de  l'huile  de  girofBe  arec  de  l'efpnt  de 
nitre  dans  le&  forces  &  dans  lestiofes  requiîès^ 
U  en  réfultera  une  réfine  qui  fera  incompar;u 
blement  plus  inflammable  que  n'étoit  Tbuilede 
giroffle,  où  l'efprit  de  nitre  dont  cette  refîne 
efl  compose;  cette  grande  imflammabilité  ne 
provient*  donc  pas  de  Tune  de  ces  deux  matie-^,» 
res  féparément  prifc,  mais  de  leur  mélange    in  If '*^ 

La  décompofition  des  matières  fimples  fort 
inflammables  nous  confirme  la  même  cfaofe» 
le  fouffre  commun  prend  feu  ou  s'enflam- 
ne  à  l'approche  d'une  petite  étincelle  de  £eu: 
niai^  quand  on  en  a  féparé  la  partie  acide  ^ 
fiûoune  je  l'ai  moatré  dans  nos  Mémoires  de 
P  7  raft^ 
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raonée  1703.  f  la  parue  àuileufe  oui  refied^ 
pouiUée  de  iiba  acide  ^  oe  brûle  pitts»  même 
quand  on  la  met  dans  la  âtfme  d'une  chandelte^ 
elle  ne  faitx]ue  pétiller,  &  pour  lafidrebru- 
kr  U  ta  faut  mettre  fur  des  charbons  fi>ft  ar- 
dens.  Le  phofphore  de  Purine  e(l  de  toutea 
les  matières  inâammabtes  celte  qui  s'^nfiamme 
te  plus  aifément,  puifi:]u'elle  prend  feu  par  un 
fimpie  frotement  très- léger  :  mais  quand  on  ea 
Élit  Panalyfe^  on  trouve  qu'il  fc  fiipare  en  une 
Hqueur  aqueufe  très  acide,  comme  feroit  Vef^ 
prit  de  vitriol, &. en  une  matière terreufe  j»i* 
nâtre  &  un  peugraiTe,  dont  la  première  n'eit 

eint  du  tout  inflammable,  &  la  féconde  ne 
ule  qu'avec  peine.  La  plupart  des  matiè- 
res ûilphureufes  métalliques,  même  des  va-^ 
latiles,  ne  font  point  du  tout  inflammables; 
de  forte  que  la  propofition  feroit  bien  vraie 
de  dire  que  toutes  ks  matières  inâammabks 
ibnt  fulphureufes,  mais  non  pas  celle  que 
toutes-  loi  matières  fulpburcufes  font  inâam-^ 
mables. 

Nous  avons  remarqué  que  ton»  les  fouffrea^ 
non  métalliques,  comme  h  graifle,  le  fang 
&'la  moelle  dans  ks  animaux,  les  huika, 
ies  gommes  &  les  réfines  dans  les  plantes,  &c. 
font  compofcz  de  fcl ,  d'eau ,  de  terre  &  d'hui- 
ie  :  mais  quand  on  confidérera  que  toutf^s  k» 
autres  parties  des  animaux,  des  plantes  &dea 
bitumes  font  pareillement  compofe?  de  ce* 
l&émes  quatre  matières- la,  ce  fera  un  furcroit 
de  preuve  que  le  Ibuffre  eft  le  feut  principt 
BÔif  qui  fc  trouve  dans  tous  ces  trois  genre» 
de  corps,  puifque  la  matière  buikufe,  qui  etf 
eft  le  fouf&e  particulier, non  feulement fe trou- 

•     :.    ■  •  ^ 
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Te  àms  toutes  les  parties  des  animaux ,  des  vé- 
gétaux &  des  bitumes^  mais  auffi  que  la  ma^' 
tiere  huileufe  elle- aêaie  comprend  ces  autres 
trois  principes  &  en^ed  compofée,cequeroa«Pig.s7^ 
ne  içauroit  dire  des  autres  principes.  Cetteî»  4« 
compoiitioa  peut  être  variée  infiniment;  car 
la  fubftaoce  d'un  corps  compofé  ne  coaHAant 
que  duis  Taflemblage  des  matières  dont  il  eft 
compofé,  fi  Ton  change  cet  aflemblage,  ou 
r  en  rangeant  les  parties  autrement^  ou  en  au- 
gmentant quelques  unes  de  ces  parties,  don^ 
la  combiuaifon  eft  infinie,  il  eftconftant  que 
le  changement  de  la  fubftance  de  ces  corps 
poarra  être  infini  au(B. 

La  matière  de  la  lumière,  en  prdduiiànt  le» 
iBaticres  fulphureufes,  s'introduit  danala  fub* 
ftaoce  des  corps  >  en  change  l'arrangement 
des  parties  &  les  augmente,  &  par  con^ueo^ 
elle  change  la  fubftaoce  même  de  ces  corps 
eo  autant  de  façons  c]u%lle  fe  peut  différem- 
ment placer  &  en  différente  quantité,  ce  qui 
Sait  une  variété  infinie  ;  de  forte  que  û  oa 
Toploit  comparer  la  variété  des  matières  qui 
exiftent  à  celle  qui  pourroit  être  par  toutes 
ks  combinaifons  poflibles,  nous  ferions  obli- 
gez de  dire  9  que  TUnivers  connu  n'eft  que 
très-peu^de  Chofe  en  compaiaifon  de  ce  qu'il 
pôurrofe  être,  &  même  s'il  y  aroit  pluiieurs 
Mondes  comme  le  nôtre^  ils.  çourroient  être 
tous  d^éremment  garjûs  d'objets  fims  chaur 
ger  la  matière,  ni  ui  manière  dont  ces  objets 
broient  compofez  ;  ce  <]tti  marque  une  richef*^ 
fe  nSe  uae  f>uii&nce  infinie  de^  r£tre  qui  a 
fi'oduia  rUiûvers. 


D   U    M  I;   E   L 

ET 

SON  ANALYSE  CHIMIQUE;. 

Par  M.  LEMEKir. 

t  ^L  tfcftpasfléccffaircqucîetraitcicidcPo'* 
1  rigîne  du  Micl:tôut  le  monde f(;ait  aflfez  quc^ 
c*eft  une  fubdance  focrine  que  les  Abeilles  r*- 
»?ag.i7}.niaffcnt  des  fleurs  de  diverfcs*  plantes,  &qu*eU 
in  4-*      Ici  partent  dans^  fcur  ruche  pour  feur  nourritu- 
re &  pour  celle  de  leurs  petites  mouches.  Cet»* 
te  fubftancc  fucrinc  ou  miellée  fc  mianifefte  aP 
fez  au.  goût  dans  plofieurs  efpeces  de  fleursj 
comme  dans  cettes^  du  trèfle  dcsprex ,  dans  cel- 
les dc^  rofes,  des  œillets;  car  fi  oti  les^ lèche 
principalement  vers  la  partie  d*embas,  qu*oH 
appelle  ongtess^ft  qui^eft  contenue  daBs  leca- 
lice ,  on  fendra  un  goût  doux  &  agréable.  Cet«- 
1^  fubftance  reçoit  dans  T  Abeille  St  dans  la  ru* 
che  une  élaboration  qui  la.  perfeâionne  &  la 
ïéduit  en  mieK 

Plofieurs^  chofcs.  contribuent  k  feîre  'de  bon 
miel  y  comme  la  chaleur  &  la  pureté  de  Tàir , 
la  bonté  des  Âbeiiles ,  la  nature  desplantes  qti'et- 
les^  ont  léch^,  l'adrcffe  des  Ouvriers  qui  y 
triivaillent. 

On  retire  le  mkLdes  ruches  en  detix  faifon^, 
«u^  ]^iQtemps'&  en^Automne.  li  me paroîrque 
la  première  eft  la  pluscon^^oaUe,  parceque 
c'eu  Le  tems  où  les  Abeilles  font  oans  leur 
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)Ius  grande  vigueur  ;  qu'elles  vont  humer  & 
îbccer  les  roféc^  qui  tombent  abondamment  aux 
mois  d'Avril  &  de  Mai  i  &  que  la,  fubftance 
des  plantes  eft  plus  pure  dans  le  renouvelle* 
ZQcnt  de  la  chaleur. 

La  meilleure  manière  de  feparer  le  miel, eft 
de  mettre  les  tablettes  ou  gâteaux  qu'on  a  reti^ 
rez  des  ruches  fur  des  clayes  ou  nattes  d'oûer. 
II  en  coule  un  beau  mtel  Diane  ei^cellent  quife 
congelé:  on  l'appelle  Miel  vierge. 

On  tire  encore  du  miel  blanc  des  gâteaux  qui 
reftent  fur  les  clayes  d'oûer,  en  les  mettant  à 
ia  preâe  dans  des  facs  de  corde  :  mais  il  n'efl 
pas  û  bon  ni  û  blanc  que  le  premier,  tant  à 
caofe  de  k^  cire  qui  y  donne  une  légère  impref- 
fion  des  mouches  vives  ou  mortes  ^  &méme 
des  vers  gros  &  blancs  qui  s'engendrent  quel- 
quefois dans  les  ruches,  &  qui  y  portent  un 
grand  préjudice  fi  l'on  n'y  remédie;  car  onob- 
fcrve  que  (}uand  ces  infeôes  fe  font  rencontrez 
dans  le  miel  qu'on  a  exprimé,  il  uefe  conge- 
lé pas  bien,  î  caufe  du  vilain  fuc  qui  y  eft  en- 
tre: le  goût  eo  eft  moins  agréable ,  &  il  fe  gar- 
de difficilement  fans  s'aigrir  &  fe  corrompre^ 

*  Le  miel  jaune  eft  tiré  de  toutes  fortes  de*Pig,274« 
gâteaux  vieux  &  nouveaux  qu'on  a  retirez  in  4* 
des  ruches:  on  les  rompt,  on  les  met  dans  dei 
chaudières,  on  y  mêle  un  peu  d'eau,  &  on  les 
fait  chauffer;  puis  les  aiaût  eoyelopez  dans  des 
facs  de  toile,  on  les  met  k la  prefTe  pour  eo 
faire  lortii  le  miel;  la  cire  demeure  dans  les 
ûcs.  ... 

Plufiears  Cantons  du  Languedoc  &  du  Dau'- 
fhiné  fournilfent  le  meilleur  miel  blanc  que    . 
nous  ayons  en  Frémce:  qifds  lepluseftimé& 
le  plus  reciiercho  de  tous,  eft  celui  qu'on'faît 

eu 
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ea  QQ  petit  Bourg  nommé  la  Corbière^  fituè 
à  trois  lieues  de  iJarionne  :  c'eft  celui  que  nous 
appelioas  miel  de  Narhnne.  L'excellence  de 
ce  miel,  à  ce  qu'on  prétend  »  vient  des  Roma- 
rins qui  fout  abondans  &  très<*communs  dans 
cette  contrée  9  &  dont  les  Abeilles  fuccent  les 
fleurs;  néanmoins  je  remarquai  en  une  année 
que  je  demeurai  au  Languedoc^  qu'encore  que 
la  gelée  qui  y  fut  grande  &  extraordinaire  Thy- 
ver ,  cuftait-pair  prefque  tous  les  Romarins, 
le  miel  qu'on  recueillit  au  Printems  fuivant  ne 
céda  point  en  agrément  nienbonnecjualitéaux 
miels  qui  avoient  été  tirez  Içs^  annoes  précé- 
dentes. 

Pour  le  miel  jaune  nous  en  voyons  de  plu- 
,  iieurs  fortes  qui  diôereut  dans  leurconfiftance, 
dans  leur  couleur  plus  ou  moins  foncée,  dans 
leur  odeur  &  dans  leur  goût.  Celui  qui  £e  ti- 
ra de  Chamtagne  efl  le  meilleur  ;  il  doit  être 
nouveau 9  ae  conûftance  aiTez  ferme,  grenu, 
4e  couleur  jaune  doxée ,  d'un  goût  agréable. 
ics  miels  qui  viennent  de  la  'Tour aine  «dePA 
cardie  font  moin»  bons;  ils  font  écûmeux,  mal 
liez,  &  fouvcnt  d'une  conCftance  trop  liquidie, 
de  couleur  iaune  afTex  foncée,  fèntant  un  pea 
la  cire,  &  aun  goût  moins  agréable  que  celui 
du  miel  de  Champçgne.  Le  miel  qui  le  fait  eu 
Normandie  eft  le  içoiQS  bon  de  tous, &  le  plus 
. mal  préparée: û  confilUuce  tH  quelquefois  âf- 
Tez.folide^  Se  fouyent  trop  liquide:  la  couleui: 
eft  rougeatre,  {on  t)deur  eït  defagréable,  il  a 
un  goût  de  cire. 

Ces  différentes  qualitez  de  mîeU  ne  viennent 
pas  tant  de  la  température  du  climat,  que  de  la 

•Pag  iTç-bonnc  ou  mauv:aife  *  manoe^ivre  des  Ouvriers. 
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learj  gàteaax,  &  ils  font  obligez  eofuited'ea 
faire  coofumer  une  partie;  c'en  peut-être  ce 
qui  rend  leur  miel  rougeitre.  Ils  cd  fépareat 
mal  la  cire  par  les  preflbirs,  ce  qui  fait  qu'il 
a  UD  goût  de  dre  :  ce  n*tft  pourtant  pas  leur 
prolit>  car  la  cire  eft  biea  plus  chère  que  le 
miel. 

Le  miel  eft  en  ufage  dans  quelques  alimeflaf 
&  dans  les  remèdes;  mais  il  Tétoit  beaucoup 
davantage  araot  qu'on  eut  trouYëfînvention  du 
fucre.  Les  Anciens  en  aflàifonnoient  leurs  ra« 
goQts,  &  ils  l'emploîoient  pour  leurs  confitu« 
itsj  comme  quand  ils  préparoient  leur  Meli^ 
melumy  qui  étoit  du  coing  ou  une  autre  pom«- 
me  confite  dans  du  miel.  On  eo  ftrvoit  fur 
leurs  tables.  Ils  s'en  fervoient  pour  leurs  f^« 
rops  &  pour  leurs  autres  compoutionsmédeci- 
nales ,  comme  nous  nous  fervons  du  fucre.  Ils 
en 'compofoieot  dxrerfes  fortes  de  boiflbns . 
«comme  de  l%[ydromel  qu'ils  appelloient  auffi 
Melicratum^  J^ua  mulfa^  Jôùmelû  Nous  nous 
fervona  fouyeat  pour  la  oélicatefTe  du  gode 
à  la  place  de  cet  Hydromel,  de  l'eau fucrée« 

Ils  beuvoient  du  vin  miellé  qu'ils  appet-» 
loient  Oenomeh\  Nous  nous  fervons  à  fa  pla- 
ce du  vin  fucré,  de  l'Hypocras» 

Ils  beuvoieot  auffi  dç  rOxymel:  c'étoit  un 
mélange  de  miel  &  de  vinaigre  qu'ils  temfie* 
roient  avec  beaucoup  d'eau  pour  le  rafraîchir. 
Nous  nous  fervons  a  fa  place  du  fyrop  ace- 
tâus^du  Cytop  de  limons  9  ou  des  autres  fyrops 
aigres  9  oc  nous  n'emploions  plus  guère  ces 
liqueurs  miellées  que  pour'  les  remède^. 

Au  refte  le  miel  elt  fouveot  préférable  au  fu» 
cre,  quand  ou  n'a  point  tout-a*faic  égard  à  la 
délicatefle  âi!i'  gaût;  car  outre  que  c'cft  un  ra- 
mas 
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xnas  de  la  fubftance  la  plus  pure  &  lajpluséfbe- 
rée  d'uue  infinité  de  fleurs  qui  pofledeut  de 
grandes  vertus ,  il  elt  plus  balfamic^e ,  plus  pec* 
toral  &  plus  anodin  que  le  fucre  ,  qui  n*e(l 
que  le  fuc  purifié  &  épaifii  du  feul  rofeau. 

Le  miel  derienc  amer  par  une  trop  forte 
coâion ,  de  même  que  les  autres  chofes  dou- 
:Ces:  il  s'enflamme  au  feu  à  peu  près  comme 
le  fucre. 
«  Pag.  ^  tes  Abeilles  fauvages  font  fur  les  rochers 
t76.in4.de  gro^  amas  de  miel  qui  ne  ferrent  ordinai- 
rement que  pour  la  nourriture  des  mouches  & 
.  des  oifeaux.  Flufieurs  croient  avec  affezde  vrai^ 
femblance  que  l'Ambre. gris  en  provient;  mafs* 
ce  n'eft  pas  dont  il  s'agit  préfentement. 

Jnaljyfe  du  MieL 

Ybx  mis  en  diflillation  au.  bain- Marie  dans  ih- 
ne  grande  cucurbite  de  greztrente-deuxoocés 
•du  plus  excellent  miel  de  Uar bonne  que  f  aie 
:pu  trouver.  J'en  ai  eu  fix  onces  d'une  eau  clai- 
re comme  de  l'eau  commune.   J'en  aurois  tiré 
davantage  fi  j'avois  continué  la  diflillation  ;  mais 
je  ne  voulois  que  la  première  eau  qu'on  appelle 
Rôfée  de  miel.    Elle  a  l'odeur  du  miel,  elle 
eft  inflpide;  cependant  elle  ccHitient  un  acide, 
.car  elle  a  rougi  le  tournefol.  Elle  n'a  fait  au- 
cune ébulition  avec  l'huile  de  taitre,  m.av:ec 
Tefprit  volatil  de  felarmoniac.  Cette  roféede 
^   miel  efl  eftimée  propre  pour  faire  perdre  le  lait 
aux  Nourrices, pour  exciter  Furinç^pour aider 
à  la  refpiration.  On  en  prend  trois  ou  quatre 
onces  k  la  dofe,deux  ou  trois  fois  par  jour. 

J'ai  retiré  la  cucurbite  du  bain  Marie,  &  je 
fai  placée  au  baiûLde  ikble  oiii  j^ai  continué  >a 

dif- 
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diffiUation  par  un  feu  médiocre.  Le  miel  s'cft 
beaucoup  gonflé,  &  Q-a  rendu  quatre  onces 
d'une  féconde  eau  claire  ,  de  couleur  jaune, 
d'une  odeur. de  miel  aficz  agréable,  4*un  goût 
acide  •&  acre ,  fentant  uii  peu  le  feii.  Elle  a 
donné  au  tournefôl  une  belle  couleur  rouge 
foncée. 

J'ai  pouffé  le  feu  un  peu  plus  fort  fous  le 
miel,  il  s'en  eft  élevé  beaucoup  de  fumées  blan- 
ches qui  ont  rempli  de  nuages  le  chapiteau  & 
le  récipient.,  &  elles  fe  font  réfoutes  en  une 
uoifiéme  eau  qu*on  appelle  Efprit  de  miel  ,.pe- 
lànt  trois  onces,  de  couleur  rouge,  d'une  p- 
4ear  de  brûlé ,  mais  agréable ,  &  aun  goût  aci- 
de fort  acre ,  pénétrant  &  brûlant  un  peu  la 
bouche.  Elle  a  bouillonné  avec  les  alkali  :  elle 
a  donné  au  touraefol ,  comme  la  précédente , 
UDc  l)elle  couleur  rouge  foncée. 

♦  l'ai  augmenté  fortement'le  feu  fous  la  cucur-»  Pag.  277.. 
bitc,  &  je  l*aî  continué  jufqu'k  ce  qu'il  ne  pa-iû4. 
rut  plus  de  nuages  dans  le  chapiteau.  11  a  dif-. 
tillé  une  quatrième  eau  pefant  deux  onces, aîant 
une  odeur  femblable  à  la  précédente,  de  cou- 
leur orangée, d'un  goût  acide  accompagné  d'à- 
creté,  mais  moindre  qu'en  la  troifiéme  eau ,  ce 
qui  m'a  paru  étonnant  ;  car  ces  liqueurs  de- 
vroient  être  de  plus  en  plus  acres  à  mefure  qu'el* 
les  approchent  de  la  fin  de  la  diftillation:  c'cft 
apparemment  que  cette  dernière  efl  plus  em- 
preinte de  parties  huileufes  que  rautre,car  l'huile 
adoucit  &  tempère  Tacreté  des  feb.     Elle  a 
bouillonné  avec  les  liqueurs  alkalines^  &  elle 
a  jougî  le  tournefol. 

J'ai  trouvé. dans  la  cucurbite  unemaffe  très- 
raréfiée,  legei:e,  noire, pefant  quinze  onCes  & 
dcjBÛej  je  Tai  femiie  en  diftillation  dans  une 

cor- 
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cornue ,  &  j'en  ai  encore  tiré  par  un  grand  feu 
fcpt  once^  d*unc  liqueur  rouge  brune,  teignant 
fortement  les  doigts  en  couleur  orangée,  d'une 
odeur  forte  de  bruIé ,  mais  qui  n*e(l  pas  beau- 
coup defaçréable,  d'un  goût  acide, acre  &  pi- 
quant, &  deux  dràgmes  d'huile  épaifTe  &  noire 
comme  de  la  poix ,  d'un  goût  acre.  Cette  a- 
crcté  procède  d'une  portion  de  fel  qui  s'y  eft 
attachée*  Le  miel  doit  contenir  beaucoup  plus 
d'huile  qu'il'  ne  s'en  eft  feparé  par  les  diftil- 
lations;  mais  il  en  demeure  toujours  une  bon- 
ne partie  dans  les  dernières  liqueurs  diftillées: 
car  fi  on  les  laifTe  repofer  quelques  jours,  il 
^  '  s'en  précipite  un  peu  au  fond  du  vaifleau  , 
&  il  s'en  attache  aux  cotez.  Elle  eft  efti- 
mée  bonne  pour  la  carie  des  os. 

Jaî  reôiâé  la  liqueur  rouge- brune  dernière 
diftillée ,  elle  eft  fort  claire ,  mais  fa  couleur  ti- 
re un  peu  fur  le  jaune  :  fon  odeur  eft  dcfagréa- 
^  blc,  &  fon  goût  a  un  peu  diminué  en  acreté: 
Ceft  ce  qu'on  appelle  Efprit  ou  aigre  de  miel 
rcâiiSé. 
J'ai  "retiré  de  la  cornue  fept  onces  ScjQxdrag- 
-     mes  d'une  efpece  de  charbon  noir ,  raréfié ,  ter- 
reftrc ,  prefqu'infipîdc ,  mais  marquant  pourtant 
au  goût,  quand  on  l'a  mâché,  quelque  légè- 
re impreffion  de  fel.     J'en  parlerai  encore 
dans  la  fuite. 
*  Ptg.     *  On  voit  par  ces  diftillatîons  aue  trente- 
178,  iu  4  deux  onces  de  miel  de  Uarbonne  rendent  vingt- 
quatre  onces  &  deux  dragmes  de  liqueur.   Je 
iren  ai  à  la  vérité  tiré  que  vingt-deux  onces 
&  ûx  dragmes ,  mais  le  refte  s'eft  diffipé  par 
les  jointures  des  vaîffeaux;  car  quelque  exac- 
titude qu'on  apporte  dan3  ces  opérations ,  .il 
8'cn  pcnl  toujours.  *  '    '  1 

Je 
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Je  ne  me  fuis  par  contenté  d*avoir  fait  Tana- 
lyfc  du  miel  blanc  le  plus  pur  tiré  de  la  ruche 
(ans  expreflîon ,  j'ai  fait  celle  du  fécond  miel 
tiré  par  une  légère  exprcffion.  Il  étoit  de  bon-* 
ne  confillance,  aflcz  ferme,  de  couleur  blan- 
che tirant  .fur  le  jaune^  d'affcz  bonne  odeur, 
d'un  goût  agréable;  je  l'ai  fait  diftîller  au  mê- 
me poids  comme  le  précédent,  j'en  ai  tiré  les 
mêmes  principes:  mais  les  premières  eaux  m'ont 
femblé  moins  odorantes  que  celle*  du  miel  de 
Nartofmet  &  il  y  en  a  eu  fur  le  total  demie- 
once  moins.  Il  m'eft  refté  dans  la  cornue  huit 
onces  &  deux  dragmes  de  charbon  femblable 
au  précédent,  mais  un  peu  plus  noir.  Cette 
dernière  diftillation  fait  voir  que  le  miel  pour 
peu  qu'il  ait  été  exprimé  au  fortir  de  la  ruche, 
contient  plus  de  terre  que  celui  qui  a  été 
fait  fans  expreffion. 

J'ai  fait  encore  l'analyfe  du  miel  de  Cbam^ 
pagne  jil  étoit  de  bonne  confiftance ,  de  couleur 
jaune,  d'une  odeur  fade,  d'un  goût  moins  agré- 
able que  celui  des  miels  dont  j'ai  parlé.  >'ca 
ai  mis  trente- deux  onces  eu  diftillation:  les 
premières  eaux  que  j'en  ai  tiré  ont  une  odeur 
miellée  un  peu  plus  foible  que  celle  des  précé- 
dentes; mais  les  deriyers  qu'on  appelle  Efprit 
de  miel,  m'ont  paru  tant  loit  peii  plus  acres ^ 
&  elles  ont  été  moins  abondantes,  car  je  n'eu 
ai  tiré  en  tout  que  vingt-deux  onces  &  demie. 
Pai  trouvé  dans  le  chapiteau  après  la  diftillation, 
outre  une  petite  quantité  d'huile  noire  &  épaifle, 
un  morceau  de  cire  jaune  pefant  deux  dragmes,. 
aufiî  dure  &  aulTi  parfaite  qu'aucune  autre. 
Cette  cire  avoit  paué  avec  le  miel  quand  ou 
avoît  preflTé  les  gâteaux ,  &  s'y  étoit  tenue  diffou- 
tc.lc  feu  Ta  fait  féparer  &  élever  avecrefpfit. 

'  i         .  .J'ai 
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J'ai  trouvé  daas  la  cornue  après  la  demie* 
re  dillillatiou  neuf  onces  d'uQ  charbon  raréfié 
f  ^*g»*79-femblablc  aux  précédens.  *  Ce  miel  commua 
*"*•  de  Champagne  a  donc  .contenu  plus  de  terre 
que  le  miel  blanc;  ce  qui  vient  de  l'expref- 
lion  plus  forte  qu'on  en  a  faite  au  fortir  de 
la  ruche. 

}'ai  fait  encore  Tanalyfe  du  miel  de  Norman^ 
die  ;  il  étoit  de  conûftance  afTez  ferme ,  de 
couleur  jaune  rougeâtie,  d'une  odeur  &  d'ua 
goût  moins  agréable  que  les  autres.  J'en  ai 
donc  mis  en  didlllation  trente  deux  onces,  il 
en  ed  forci  des  liqueurs  pareilles  à  celles  que 
fai  tirées  du  miel  de  Champagne  y  &  j'ai  troa* 
vé  au  chapiteau  un  morceau  de  cire  pefanc  crois 
dragmes  :  il  m'elt  reflé  dans  la  cornue  neuf  on-  , 
ces  de  charbon  raréfié  comme  aux  diltillatious 
précédentes.  ^ 

J'ai  ramaffî  tous  les  charbons  de  miel  qui 
font  forcis  des  cornuôs  après  les  dillillatioas 
dont  j'ai  parlé ,  j'en  ai  mêlé  avec  des  acides  les 
plus  torts',  ils  n'ont  point  fermenté. 

J'ai  mis  calciner  à  grand  feu  trois  livres  & 
demie  ou  cinquante- fix  onces  de  ces  charbons 
de  miel  dans  un  pot  de  terre  ûmple  fans  ver* 
nîffure  pendant  dix  heures  :  cette  matière  s'eft 
allumée  comme  le  charBon  ordinaire  ,  mais 
^  elle  ne  s'eft  point  réduite  en  cendres;  elle  n'a 
diminué  que  de  dix  onces,  &  elle  elt  reliée 
noire  &  en  charbon:  elle  a  pris  un  goût  un  peu 
falé.  J'ai  verfé  fur  une  portion  de  cette 
matière  une  liqueur  acide,  il  s'y  eft  fait  efFer-* 
vefcence.  fai  mis  le  reftc  tremper  dans  de  .l'eau 
pour  en  faire  une  leffive,  le  mélange  a  bouil- 
lonné comme  quand  on  éteint  de  la  chaux.  J'ai 
filué  la  liqueur)  &  je  l'ai  mife  évaporer,  il  ne 

m'cfl: 
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m'eft  reflé  qu'une  dragme  &  demie  d'un  fcl  al- 
Icali  acre  & piquantau  goût.  Ilafermentéarec 
les  acides,  &  il  a  troublé  la  difTolutioQ  du  fu« 
blimé.  Il  eft  apéritif  ,  fondant  &  réfolutif 
comme  les^  autres  fels  alkali  fixes  ,  lexifiels. 
OflCQ  peut  donner  jufqu'à  deux  fcrupules  à  la 
dofe. 

Tai  fais  fecfaer  dans  une  terrine  qui  o'étbic 
point  yerniflee  la  cendre  ou  plutôt  le  charbon 
de  miel  refté  après  la  leffive,  il  e(t  demeuré 
iofiçide,  &  il  n'a  plus  été  alkali.  ]e  l'ai  remis 
calciner  y  il  a  pris  feu  &  il  a  rougi ,  mais  il  ne 
s'eft  point  réduit  en  cendres  9  quoique  le  feu 
quefy  ai  "^^  emploie  ait  été  fort  grand.  Iln'e(l;Pag.2S«. 
point  non  plus  revenu  alkali ,  &  Je  n'en  ai  pu  ***  ^' 
tirer  de  fel  p«ir  une  nouvelle  leffire  que  j'en  ai. 
faite.  Je  l'ai  mis  fecber  exaâement  comme 
devant,  &  j'ai  fait  fur  cette  matière  uueexpé* 
rience  qui  m'a  paru  fur  prenante,  .&  qui  mérite 
d'être  rapportée  id. 

]'ai  mis  fur  un  papier  une  portion  dece  char-- 
bon  de  miel  écrafé  eo  poudre  groflTiere,  j'en 
ai  approché  un  couteau  aimanté,  j'ai  apperqû 
que  beaucoup  de  particules  du  charbon  le  fout 
auffi*tôt  hérifTées,  ont  été  attirées  par  le  Cous- 
teau» &  s'y  font  attachées  tout  de  même  que  la 
limaUle  de  fer  eft  attirée  par  l'aimant  &s'y  at« 
tadhe.  v 

Cette  expérience^ montre  que  le  charbon  de 
miel  contient  du  fer;  car  jufqu'à  prefent  il  ne 
nous  a  point  paru  de  matière  autre  que  le  fer  qui 
flk  attirée  par  l'aimant.  Au  reflie  je  puis  auu- 
ter  que  toutes  mes  opérations  fur  les  miels  ont 
été  âites  dans  des  vaifTeaux  de  terre  ou  de  ver- 
re,  fans  qu'il  y  ait  eu  communication  du  fer, 
fii  même  d'aucun  autre  métal.   Le  charbon  de 

Mb  M.  170$.        ^     ^  miel 
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miel  avant  c^u'il  eut  été  calciné  &  dépouillé  de 
fonsfel,  étoit  auflî  attiré  f>ar  l'aimant^    mal;s 
moins  bien  ou  en  plus  petite  quantité. 

Cette  expérience  confirme  celles  que  M. 
Geoffroy  a  rappoitées  à  la  Cpmpagnie  touchant 
le  fer  qu*il  afluré  avoir  trouvé  dans  les  cendres 
dç  différens  végétaux.  Mais  quoique  le  miel 
foit  tiré  des  plantes ,  il  a  reçu  tant  d'élaboratlons 
.  différentes  qu'il  ne  laiffoit  gueres  licudefoup- 
çonner  avant  cette  expérience  qu'on  en  put  ti- 
rer du  fer. 

On  explique  ce  phénomène  en  deux  ménîc- 
rcs  différentes.  La  première  eft  que  les  racines 
des  plantes  fuccent  un  fuc  vitriolîque  ou  ferru- 
gineux dont  on  croit  que  toutes  les  terres  Ibot 
ciUpreîntes,  &que  ce  fuc  monte  &fediftribue 
par  toute  la  plante  pour  fa  nourriture;  d'où 
vient,  dit-on,  qu'après  avoir  brûlé  la  plante, 
on  trouve  dans  les  cendres  le  fer  dont  le  feua 
fait  ralTeffibler  &  rejoindre  les  particules. 

La  féconde  explication  ne  reconnoit  point 

de  fer  dans  les  plantes  en  leur  état  naturel  ; 

mais  elle  prétend  que  le  feu  par  laforccdefoa 

ag.i8  l'aûion  brûlant  ou  calcinant  les*  plantes ,  conver- 

"  **      tit  une  partie  de  leurs  cendres  en  fer. 

L'une  &  l'autre  explication  me  paroit  bien 
difficile  à  comprendre;  car  pour  la  première  il 
faut  non  feulement  admettre  que  toutes  les  tau- 
res où  croiflent  les!  plantes  foient  ferrugineu- 
ttzi  il  faut  concevoir  que  la  fubdauce  pelante 
du  fer  ait  été  portée  &  élevée  jufqu'aufomûiet 
de  la  plante  9  qu'elle  ait  fervi  à  compofer  le  fuc 
le  plus  volatil  cl  le  plus  pur  des  fleurs,  reflem* 
blant  à  une  rofée  que  les  abeilles  lèchent  &  re« 
cueillent:  que  cette  fubftance  ait  fouffert  toutes 
les  élaboracioQs  dans  les  mouches  &  dans  les 

ru- 
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ruches,  fans  que  la  partie  fcrrugineufea^enfoit 
f(?f)aiéc:  &  qu'cûfincctteparticferrugincufcait 
été  à  l'abri  de  toutes  les  tortures  qu'en  adonQceg 
au  miel  daûs  raaalyfe  qu'on  en  a  faite. 

La  féconde  explication  n'eft  pas  moins  ob- 
fcure  que  la  première^  car  on  nefeperfuadera 
pas  ailcmeat  que  la  feule  aâion  du  feu  puiile 
coûyextir  le  charbon  de  miel  en  fer. 

]c  oe  fçai  ù  au  milieu  de  ces  deux  explica- 
tions, il  D*j  auroit  point  lieu  de  foupçooner 
qu'il  fe  puiue  rencontrer  dans  la  nature  plufieurs 
inatieres  autr(e;s  que  le  fer  capables  d'être  atti- 
rées par  l'aimant.  C'eft  peut-être  ce  qu'un  grand 
nombre  d'expériences  nous  découvrira  avec  le 
tems. 

11  y  a  deux  petites  réflexions  à  faire  fur  l'ana- 
lyfedu  miel.  La  première  eft,  que  quoiaue 
le  miel  çn  foo  état  naturel  ait  une  faveur  très*» 
douce,  il  n'y  a  pas  un  de  fes  principes  qui  étant 
féparé  ait  retenu  cegoût.  Onentirepar  ladiftil-  - 
latioa  une  eau  prelque  iufipide,  beaucoup  de 
liqueur  acide  qu'on  appelle  efprit,  de  l'huile^ 
UQ  peu  de  fel  nxe;  mais  en  toutes  ces  fubdan^ 
ces  foo  goût  naturel  ne  fe  rencontre  point,  & 
même  on  a  beau  remêler  ces  principes  enfem* 
bley  oa  0^  remettra  point  la  douceur.  Moa 
fendment  uir  ce  Êiit  eft  que  pour  faire  la  dou- 
ceur il  faut  uo  mêlauge  exaâ  d'acide  &  d'huile: 
rhuile  feule  e(t  fade  &  pafle  fur  la  langue  Ikns 
y  faire  d'impreffion,  l'acide  au  contraire  picot* 
te  la  langue;  mais  quand  ces  deux  principes 
»  font  mêkz  enfemble ,  les  pointes  de  l'acide  iont  iq/' 
liées  par  les  parties  rameufes  de  l'huile,  enfor- 
te  qu'elles  n'ont  plus  la  force  de  faire  deUirri- 
tation  fur  la  languie,  mais  ellçs  en  ont  alTez 
pour  £ûre  pénétrer  doucement  ThoUe  en  lui 
,       .^2  fer- 
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fervant  de  véhicule,  &  cicîter  fur  les  nerfs 
<lu  goût  une  agréable  imiyrcflîcMl  ou  chatouil- 
leuieat  que  nous  appelions  douceur.    Ce  raî- 
fonnemcnt  cft  confirmé  par  une  infinité  d'ex- 
|)érienccs  ,-  car  de  toutes  les  chofes  douces 
on  retire  de  l'acide  &  de  Thuile,  &  alors  il 
D'y  a  plu^  de  douceur.    On  fait  auffi  du  doux 
en  mâant  exaâeiftent  un  acide  arec  une  ma- 
tière futfureufc;  car  fi  Ton  fait  diffoudre  le 
plomb  ^oui  cft  infipide  mais  firifureux  >  avec 
un  tnenitrue  acide,  la  diflblation  fera  douce, 
&  l'on  en  fera  par  éraporation  un  fel  qu'on 
appelle  fuae  de  Saturne»  à  caufe  de  fa  gcan« 
de  douceur.    Si  enfuite  l'on  fait  diftillcr  ce 
fel  de  Saturne ,  on  en  retirera  une  liqueur 
adde ,  &  il  n'y  aura  plus  de  faveur  fucrée« 
Il  ne  fuk  pourtant  {^s  de  ce  raifonnement 
que  toutes  iés  fois  qu'on  mêlera  groffiere- 
ment  une  liqueur  acide  avec  de  Thuile  ou 
arec  une  matière  fuifureufe,  le  mélange  en 
fera  doux  :  il  fau£  pour  faire  la  douceur  que 
l'acide  foit  intimement  &  parfaitement  lu- 
corporé  &  mêlé  avec  l'huile,  ce  qui  eft  fait 
très-fouvent  par  la>iiature)  &  quelquefois 
|)ar  Part. 

La  fiscoode  réflexion  eft  que  fuivant  toutes 
les  apparences  le  miel  eu  fon  état  naturel  ne 
contient  aucun  alkali  :  tout  ce  qui  en  pro- 
▼lent  par  la  diftillation  eft  acide.  Le  chart>on 
même  qu'on  en  retire  au  fortir  de  la  cornue 
ne  donne  point  de  marque  d'alkali,  puifqu'il 
ne  fermente  point  avec  les  acides.  jEt  u  le 
peu  de  fel  fixe  qu'on  tire  de  ce  charbon  eft 
alkàli ,  ce  n'eft  qu'après  une  grande  &  longue 
Calcination ,  qui  rendant  la  plupart  des  fels 
poreux  9i  ea  cbaui  i  les  &it  devenir  alkali, 

d'aci^ 
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d'acides  qu'ils  étoient.  L'efprit  de  mielreéti^ 
Se  eft  apéritif;  on  en  peut  donner  jufqu'a  deux 
fcrupules  à  k  dofe.    On  s'en  fert  aufli  extc^ 
rieurement  pour   £kixe  croître  les  cheveux. 
Celui  qui  relie  au  fond  de  la  cucurbite  après 
la  reâincation,  eft  bon  pour  déterger  les  vieux 
nfceres:  ri  contient  la  partie  la  plus  "^^acrede^Pa^^; 
la  liqueur.    Plufieurs  CWiniftes  ont  dit  éms^^i*'^^ 
leurs  Ecrits  queTefprit  de  miel  reAifié  diflbl- 
voit  l'or  &  plufieurs  autres  métaux  :    maia 
comme  tout  ce  qui  eît  écrit  n'eft  pas  toujoura 
véritable ,  f  en  ai  voulu  faire  l'expérience.  Vsà 
xso\xré  qu'effeôivement  ce  menftiue  avoit  dîf- 
foot  quelque  légère  portion  de  l'or,  m^is  CàÙÊ 
qu'en  y  eut  apperçû  aucune.fermentatioo. 

L'argent  ni  Tétain  n'ont  point  /  été  péné« 
trez  par  cet  efprit  :  le  fer  en  a  été  bien  pé- 
nétré, 8c  il  s'eft  fait  une  teinture  noire  &  vi* 
trîolique, 

Lo  plomb  en  aétéauffi  pénétré ,  &  le  diflbU 
Tant  a  pris  un  goût  doux  &fu6rin,  6equimal^- 
qoe  une  difTolution. 

Le  cuivre  a  donné  au  menftrue  une  impref- 
ilon  &  une  odeur  de  Venus,  mais  il  ne  lui  a 
point  fait  changer  de  couleur^ 

Le  mercure  en  a  été  pénétré  ^  &  U  ^cu  c(t 
aSovLt  une  petite  portion» 
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•METHODE 

Pour  trouver  Jesfqyers  des  Lignes  Giométriques 
de  tous  les  genres» 

Par  M.  RoLLE. 

•t 

ARTICLE  PREMIER. 

t  QOi  T  AC  une  Courbe  telle  qtf  on  voudra, 
'  O  &  que  l'on  Teuille  trouver  tous  lesfoyers 
gui  fe  forment  dans  fon  axe  générateur  JE. 


On  obfervera  en  premier  lieu  les  lignes  qui 
doîrent  fervir  au  calcul.  Enfuice  l'on  expri- 
mera chacune  de  ces  lignes  par  des  lettres:  ce 
qui  fe  peut  faire  en  cette  manière. 

jiB  aDfcinfe  quelconoue  dont  Tappliquée  JBC 
fait  un  angle  droit  ÇBD  avec  Taxe  JÈ^  &  le 
point  Ceu  un  point  pris  à  volonté  fur  la  Cour- 
be. 

CD  eft  une  droite  perpendiculaire  ii  la  Cour- 
be propofce,  ou  le  rayon  de  la  tangente  au 
point  C. 

f  21.  JuiUct.  170^ 
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fT  eft  un  point  dphnc  fur  l'axe  JBé 
7CR  eft  un  rayon  de  lumière,  ou  le  ïayoà 
incident,  ou  le  rayon  dired. 

CE  elt  le  rayon  lumineux  rompu  en  C,  qur 
rencontre  Taxe  en  un  point  E. 
DL  parallèle  au  rayon  incident  îHC* 
*DCR  ou  7CD  eft  ranglc  d'incidence.  «  pàg, 

DCE  eft  l'angle  rompu ,  ou  l'angle  de  rcfrac-185.  in  ^ 
tion.  Ainfi  l'angle  rompu  DCE,  &  l'angle 
d'incidence  TCD  ou  fon  égal  CDL^  font  deur^ 
angles  du  triangle  CLD;  &  de-lk  il  eft  aifcdc 
voir  que  le  côte  C  L  eft  au  côté  L  D ,  comme 
le  Gnus  de  l'angle  d'incidence  eft  au  finus  de 
l'angle  rompu. 

On  prendra  m  &  n  pour  exprimer  lès  rap- 
ports du  finus  de  l'angle  d'inadence  au  finus       , 
de  l'angle  rompu.  ^ 

^  pour  l'expreffion  des  abfciffcs  JB^ 
#  pour  les  appliquées  BG» 
z  pour  la  fous*perpendiculàire  BD« 
/pour  TA       /  pour  TC. 
«r  pour  JE.       d  pour  DE. 

hçprir  DL,  &parconféquent  —  pour  CL. 

mk 

rvpourCE.  Ainfironaurar—  ~  pour  LE. 

s.  pour  la  foûtangente  dcsy. 

Cela  pofé,  onformera  toutes  les  cgalîtezauye 
fournit  la  figure  reétiligne.  Ce  qui  fe  peut  fai- 
re comme  on  le  voit  ici» 

jyj^z-^Jz=.^.  pour  lès' parties  de  Taxe. 

/:  xt  :  ft^.  :  «•  Donc  sz=  p«^.  Parceque  l'ap- 
pliquée  eft  moiçnne  proportionelle  entre  la 
ftûtjàDgCûte  &  la  foûpcrpçudiculairç* .         .^ 
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U::z9tf(^yy-\'2yt  '^tt.  à  caufc  de  Tangle 

droit  CET. 
rr'zr.itM-\^zz'-\'idz'^dd.  à  caufe  de  Fangle 

droit  CBB. 
4/:A::v-+/:/.    Doùcld'rzhv'^ht. 

mh  ^M 

bir ::/:r.  DoncrA=r/r— — . 

»  » 

Cgs  deux  dernières  égalitez  fe  tirent  des  trian* 
glesfemblabks  £DLï  RTC:  Etces  deux  tria a- 
gies  font  fembiables  à  caufe  que  DL  cil  paral- 
lèle à  TC- 

FaifaQt  éTanouir  toutes  les  incouDues  hors 
^)  f,  /,  V,  on  trouvera  cette  égalité: 
mvsl  —  nixxl — 'jnysl  =  ntsr  ^  mt^r  -4-  ntsr» 
Où  Ton  voit  que  /  &  r  font  en  Ctuatîon  réci- 
proque, auffi-bicn  que  v&  /.    Cequifervira 
•?  gjSô-daiïs  la  fuite  k  fai*e  voir  cjue*  le  point  Efe  peut 
in  ^'      confidérer  comme  un  point  donné ,  &  le  point 
T  comme  celui  que  Ton  cherche. 

Et  fi  l'on  fait  encore  évanouir  /&f ,  on  au- 
ra l'égalité  ou  la  formule  que  Ton  voit  ici  en  Mm 

.^.i».— .—. —s  H  i 

'M.  mvs—mitst^mys  x  tt  -^zty-^y^^scfi 

:zznts^nHM'^nys  x  w — zvy-+Jiy-+^^. 

Dans  cette,  formule  M  la  lettre  /  exprime 

une  ligne  donnée  ou  indéterminée»  &  tandis 


a^jLMa  w  ftx/u  V  vu.:  que  cet  angle  ^wAi.%»xw4u,  v^ 
que  par  conféquent  les  rayons  incidensfoient 
parallèles  à  Taxe;  alors  l'inconnue  f  deviendra 
infinie  ,  ^  da»s  ce  cas  fon  premier  coefficient 
fera  détruit  dans  la  formule  Af ,  félon  ce  qui  a 
été  dit  iies  premiers  cpefficiens  dans  la  méthode 

des 
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âc»  QueftioDs  indéterminées  que  je  donn^ 
w  public  en  Tannée  1609.  Enfortc  que  k 
fcrmufe  M  fe  réduira  à  celle  que  Ton  roît 

N.  mvs — mmM  —  ngys  =r  nnjj  x  tfv,^— 2  vy— Ij^-|  kih^ 
^  Ainfi  l'égalité  N  cft  une  formule  pourlecag 
ou  les  rayons  font  parallèles  à  l'axe,  comme 
légalité  M  ta  une  for^iule  pour  les  rayons  qui 
font  obliques  k  Taxe»  &  qju  partent dlmpoînt 

UXw  jt  0^  -    « 


On  trouveroît  encore  cette^rmulelfpaf  lit 
comparaifon  des  lignes  ou  des  angles^  en  fup.» 
pofant  que  le  rayx)n  CC  foit  parallèle  k  Taxe  ^.     . 
JB.  Alorsl'angle  d'incidence ^ÇCDferoit égal :J?-'^ 
à  l'angle  CDE  du  triangle  CDE;  &  l'on  adans    ^    ^ 
le  même  uianglè  Tangle  rompu  DCE:  de  ma- 
nière que  k  côté  CE  leroit  au  côtcÊD,  com- 
me le  finus  de  l'incidence  au  ûnus  de  la  réfrac- 
tion ,  ou  comme  mcfkkn.  Et  prenant  les  au- 
tres égalitez  qui  fe  préfcntcnt,  on  en  tireroit 
d'abord  la  formule  N. 

Comme  les  foyers  qui  fe  forment  des  rayons 
parallèles  font  les  premiers  dont  oii  fait  quelque 
uûge,  &  que  la  formule  en  eltlàmple,  jcUi 
prendrai  pour  exemple  dans  la  fuite  de  ce  pre- 
lûer  Mémoix^# 
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Art.  lU  Si fouarégalîté générauicetfn- 
ûc  Ctourbc ,  &  que  J'oo  veuille  ttouver  Ici  fo- 

Îrers  de  cette  CQ\Jix\ie,  avec  les  cooditiaDs  que 
'OD  a  marquées  dans  TAiticIe  précédcot,  OQ 
prendra  l'égalité  de  la  foûtangeotequi  appar- 
tient \  Taxe  fur  lequel  font  les  foyers;  &com« 
parant  ces  deux  égalitez  \  celles  du  premier  Ar- 
ticle, ou  feulement  \  laformulequienréfulte, 
^on  en  fera  évanouii;  touu»  les  inconnues  hors 
r  &  V.  En  quoi  il  faut  obferver  de  mettre  aa 
lieu  de  m  &  de»  les  nombres  qui  leur  fonté- 
gaux ,  &  il  arrivera  que  les  deux  incouinues  n 
ce  or  fe  trouveront  dans  la  réduite,  outûenque 
cette  réduite  n'aura  que  la  feule  inconnue  v» 
Ce  ^ui  marque  deux  cas  dfms  la  Règle. 

Si  Ton  prend  pour  exemple  régalitégénéra- 
trice  marquée  P,  on  aura  pour  la-foûtangente 
àtiyy  celle  que  l'on  voit  eu  /{. 

Et  voulant  trouver  les  foyers  des  rayons  qui 
font  parallèles  à  Taxe  des  y^  on  prendra  ces 
deux  égalîtezavec  la  formulcNde  T  Article  pré- 
'  cèdent  pour  en  faire  évanouir  les  inconnues^ 
&  y.  En  quoi  il  faut  fe  fou  venir  de  futrftituer 
les  nombres  qui  font  égaux  à  m  &  à»,  bu  qui 
en  marquent  le  rappprt;  &  fi  l'on  a  m  =  3 
avec  nz=.Xy  comme  on  le  fait  ordinaire- 
ment lorfque  les  rayons  pafTent  de  Tair  dans 
le  verre,  la  réduite  fera  telle  qu'on  la  voit  ici 
en  D. 

'     D  •  .  .  yvv — i8w-l-9<ï<i=:tf. 

Art.  m.  Lorfque  l'inconnue  V  eftiâ fculc 

*  ?»R  inconnue*  de  Bs^  réduite,  comme  dans  l'exemple 

liai  in  4.  <lu  précédent  Article,  on  a  autant  de  foyers  fur 

l'axe  piopofé  ^  ^qu*il  fe  trouve  de  racines  réelles 

dans 


Bt  s   s  C  II  K'C  E*S    lJ06é  -    571 

étfOff  cette  réduite,  &  chacuo  de  ces  foyers  e(t 
un  jK>iQt  géométrique» 

Pour  trouver  ces  foyers  il  nVaqtfkprendrc 
fur  cet  axe  des  parties  comme  JE  qui  loieàté- 
gales  k  ces  raaaes. 

Dans  l'exemple  propofé  les  raciaes  de  la  ré» 
duite  font  3<a  &  |  4»  Aiufi  du  pointa  comme 
centre  &  des  intervales  ia  &}  a^  aiaut  décrit 
deux  cercles ,  les  deux  pointsoii  ils  coupent  l'axe 
du  côté  de  E  i  font  deux  foyers  de  la  Courbe 
propofée  qui  ont  les  conditions  requifes* 

Art.  IV.  Si  les  deux  inconnues  « ^  v  & 
trouvent  dans  la  réduite,  on  fuppofera  gue  le 
dernier  terme  des  ^  cil  égal  à  #.  Ce*qui  don* 
nera  une  égalité  dans  laquelle  il  n'y  aura  que 
la  feule  inconnue  v:  Et  cette  ^aiité  étant  ré*- 
folue,  fes  racines  ferviroot  à  trouver  les  foyers 
qu'on  demande  «  comme  on  le  va  dire  ici. 

Soit  pour  exemple  l'égalité  génératrice marr 
qaée  ici  en  R 

On  aura  pour  l'égalité  des  foûtangeûtes  celte 
que  l'on  voit  ici  en  F. 

Comparant  ces  deux  égalitez  arec  la  formule' 
Npour  avoir  les  foyers  des  rayons  qui  font  pa- 
rallèles à  l'axe,  comme  on  l'a  dît  aux  Articles 
qui  précédent,  &  prenant  im  =  jn  pourlerap- 
port  des  ûous ,  on  trouvera  la  réduite  H, 

»-+  (Î44W;rif-+  é^aatr» 

^6  Et 
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Et  fuppofâot  qae  le  dernier  terme  des  stkHt 

égal  à  é^  on  aura  Tégaiité  (?• 

^  ijvl— lootfvî -h46<MW-+ loS^iît^— 63414. 

=  tf,  dont  les  racines  font— '^i.  }a»  la.  ^a. 
•  ?ag,iS9.  *  Les  racines  d'une  égalité  ainû  trouvée  ^  font 
îB  4-       les  limites  des  foyers  que  l'on  demande  fur  Taxe 

êropofé  JB ,  pour  tous  les  rameaux  de  la  Cour« 
t  propofée:  Et  comme  on  ne  demande  pas 
ordinairement  tous  ces  foyers ,  ni  même  l'éten- 
due entière  d'uafeul,  on  peut  eErrabatrc  tout 
ce  qui  ne  fert  point  aux  delieins  particuliers  que 
l'on  peut  atoir  fur  ce  fujet,  comme  00  le  ya 
dire  ici. . 

Paimi  tous  ces  foyers  il  s'entrouTed'imagi-* 
iaires  qui  doivent  être  exclus,  &fouTeutau(Iî 
il  s'en  trouve  de  négatifs  oui  ne  répondent  pas 
à  l'intention  que  l'on  a«  Mais  la  méthode  les 
diftingue,  &  cela  fe  peut  fidre  en  cette  ma« 
ftiére. 

On  difpofera  les  racines  de  l'égalité  G  félon 
Tordre  de  leur  grandeur  |  comme  on  le  voit 
«n  K. 

K  •  •  .-—4.    |4.   |if    3tf» 

Et  l'on  prendra  d'autresgrandeurs  dans  leurs 
intervales  une  dans  chacun ,  comme  je  l'ai  dit 
dans  la  Méthode  des  indéterminées,  &  corn  me 
on  le  volt  ici  en  L. 

L  •  •  •    la.    $•    \a    44« 

Enfuite  on  fubftituera  chacune  de  ces  quan-* 
tîtez  au  lieu  de  v  dans  la  réduite  H,  pourfça- 
Toir  (i  elle  donne  des  valeurs  réelles  ou  des 
imaginaires  pour  m  dans  l'égalité  qui  réfulte 
de  k  fubftitution. 

Si  la  réfultante  renferme  des  valeurs  réelles 
de  H^  alors  l'intervale  dans  lequel  aura  été  pri- 
(e  la  valeur  fubftituée  fera  un  foyer  linéaire  où 
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ferooc  rendre  toia  les  rayons  rompus*  Aidû 
l'on  trouvera  que  Tintervale  de  —  «  k  1 41  eft 
an  foyer ,  &  que  l'intervale  de  ^a  à  34  eft  en- 
core un  foyer  de  la  Courbe  propofée  fur  Paxe 
propofc:  parceque  lafubftitution  de  0  &  celle 
de  la  qui  ont  été  prifes  dans  ces  intervales  don* 
nent  des  valeurs  réelles  pour  Tinconoue  #r. 

Mais  il  peut  arriver  que  parmi  ces  foyers  il 
y  en  ait  quelques-uns  qui  n^ont  pas  toutes  les 
conditions  c^ue  l'on  y  a  defirées  ;  auquel  cas 
on  peut  toujours  s'en  aflurer  par  le  calcul.  Car 
toutes  ces  conditions  doivent  être  exprimées  par 
des  égalitez  dans  le  Problème  reAiligne,  ccrm- 
me*  on  Ta  fait  ici  art»  i  •  &  2.  De  manière  que  *  Ptf. 
ce  Problème  étant  pleinement  réf^Iu,  il  fcra*9^  ^»4« 
fiidle  de  voir  fi  tous  les  fegmens  de  la  Figure 
font  tels  qu'on  les  a  fuppofez  ou  qu'on  les  dé- 
lire. Quelquefois  une  partie  de  ces  conditions 
foffiroit  pour  exclure  les  foyers  qui  ne  con- 
viennent pas,  ou  bien  pour  s'alTurer  de  ceux 
5 ai  conviennent.    Far  exemple,  dansThypo* 
bêfe  que  Taâion  de  la  lumière  fe  fait  de  G  en 
C,  il  faut  que  les  foyers  foient  dans  Taxe  ^« 
fidf  AB ,  &  delà  on  voit  que  le  foyer  qui  a 

riur  limites  — ^  &  |  #  ne  peut  pas  fatis&ire  ' 

cette  condition. 


T  A     B        D 


Mais  delà  on  peut  ▼ouauffiqaelefojerTeB- 
^7.  *«- 
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fermé  entre  f#(5t3«€(t  un  foyer  Utieaire  qui  a 
toutes  les  conditions  que  i'oii  y  à  demandées. 

Cette  méthode  cft  générale  pour  les  lignes 
géoinetriques  de  tous  les  genres  ;  mais  elle 
nkppoiib  d'autres  méthodes  que  j'ai  données  au 
puolic,  comme  on  le  Terra  dans.  le^Remar^ 
qi^cs  fuiTantes. . 

R'E  M  A  R  Q^U  E. 

Frmién,  SouTcnt  il  arrive  qnerégalîtépro- 

Çofée  fournit  différentes  Courbes, ou  une  Cour- 
e  compofée  de  difFérens  rameaux  ,  &  il  eft 
certain  que  tous  ces  rameaux  ne  peuvent  pas 
également  convenir  aux  difFérens  dcfleins  que 
Ton  peut  avoir  fur  la  fabrique  &  fur  Tufage  des 
irtîïts.  Ainfi  il  cfl:  comme  néceffairc  pour  cet- 
te raifon  &  pour  d'autres  raifons  encore,  de 
connoitre  les  contours  de  tous  ces  rameaux  & 
•Pag  29iJcur  différente  fituation  à  régarddcTaxe*  gé- 
^4.  .  nérateur,  &  de  l'origine  qui  leur  cft  commu- 
ne. Ce  qui  fe  peut  faire  par  le  moien  de  ta 
méthode  que  je  donnai  au  public  en  l'année 
1699  pour  la  réfolution  àts  Queflîons  indéter- 
minées, félon  ce  oui  en  a  été  dit  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  l'année  1702  pag. 
231 1,  &  de  l'année  1703  pag.  162.  4. 

Seconde.  Dans  l'hypothéfe  que  les  foyers  doi- 
vent être  placez  fur  l'axe, il  eft  évident  qu'en 
plufieurstKcafioûs  ilfaudroit  le  transférer,  & 
par  conféquent  transformer  l'égalité  génératri- 
ce. Cela  le  peut  faire  en  gàiéral  par  le  moieo 
des  formules  Que  j'ai  données  pour  ces  tranfpo-^ 
fitions  d'axes  dans  le  journal  du  13  Avril  1702 
|N|^3S8.der£d«d'ifmj7fr^<9m»ou  bien  par  des 
voies  particulières  qui  font  ordinaires ,  &  qui 
|)euvent  quelquefois  fuffire  dans  cette  occaCon. 

1t  sec.  Edit.  pag.  244*     I  $<<•  ^i^  P^E*  ^7^ 
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Oo  peut  chercher  lés  foyers  daûs  le  plan  de 
la  Coarbc  fans  faire  cette  tranfpofitioa  d*axes» 
nî  par  conïcqucnt  traosforipcr  l'égalité  propo*-  .  ' 
fée  ;  &  même  oâ  le  peut  faire  lorfque  les  ra» 
yoQs  vienneat  d'un  poîut  donné  hors  de  Taxe 
dans  le  même  plan*  Alors  il  &udrolt  faire  des 
additions  &  d'autres  chaugemens  dans  le  Pro- 
blême reâiligne  :  ce  qui  ^gmenteroit  le  cal- 
cul, mais  il  n'y  auroit  d'ailleurs  aucune  diffi» 
culte  confidéraole, 

^rorfifme»  Les  réduites  telles  que  H  du  fe- 
condexcmplcproduifcnt  des  Courbes  dont  le* 
axes  font  les  loyers  des  Courbes  propofées  ; 
enforte  que  ces  axes  font  Caulliques,  &  même 
leurs  Courbes  le  font  auffi.  Ainû  la  réduite 
Hfoui;nit  deux  feuilles  égales  &iemblables^ 
dont  les  axes  limitez  font  cieuX  foyers  linéaires 
de  la  propofée  E^  &  Ton  peut  dire  que  ces 
feuilles  font  plus  ou  tnoîn^  ardentes,  félon  que 
leurs  parties  font  plus  où  moins  proches  de  '  . 
l'axe,  &  fclon  que  les  parties  de  cet  axe  font 
plus  ou  moins  embrafées. 

M^atriéme.  Les  mapeima  &  les  mintma  de  la 
réduite  fervent  à  diftinguer  dans  chacun  des  fo- 
yers que  fournit  la  méthode,  toutes  les  parties 
qui  conviennent  aux  différens  rameaux  de  là 
Courbe  propofée.  Ainû  dans  le  dernier  exem- 
ple les  maptima  de  x  pris  dans  la  réduite  div> 
fcnt  *  chaque  foyer  en  deux  i>arties,dont  l'uneTPag  ^S^i 
appartient  au  demi-cercle  qui  préfente  façon-*"  **• 
vexité  aux  rayons  lumineux ,  l'autre  partie  de 
ce  foyer  appartient  au  demi-cercle  qui  reçoit  ces 
rayons  dans  fa  concavité.  Mais  dans  cette  fé- 
conde partie  il  faut  fùppofer  que  la  réfraâioû 
fc  change  en  une  efpece  de  réflexion ,  de  ma- 
nière que  riûcideuce  foitàcette  réiElexioncoiù* 

me 
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me  mïn\  o\i  bien  que  Ta  lefraâioa  dans  ce 
demi -cercle  ne  dirige  point  les  rayons  lumi- 
nfcox  du  côté  de  Taxe,  &  que  par  confcqucot 
ff  faut  retrancher  du  foyer  tout  ce  fupcrflu 
pour  fatisfeire  au  deflcia  que  l'on  s'eft  ptopo- 
lé.  Ainfi  aîant  trouve  que  te  foyer  poûtiteft 
rintervalc  de  |*  à  3<rpaur  le  cercle  entier^oa 

trouvera  la —  --;::  pour  ce  qui  appartient  a» 

premier  demi-cerdedans  lequel  les  réfraâiona 

ont  les  conditions  rcquîfcs,&  le  refte  -;:: — {s 

qui  appartiendroit  au  fécond  demi-cercle  poùr^- 
ra  être  rejette. 

Cinquième.  Par  le  moien  d'une  réduite  telle 
que  JFi ,  on  peut  trouver  les  parties  de  la  Cour- 
be propofee  qui  conviennent  à  un  foyer  dont  la 
longueur, cft  donnée,.  &  par  conféguent  trou- 
ver Te  diamètre  du  wrrc.  qui  convient  ï  ce  fo- 
yer donné.  On  peut  encore  par  laHiême  ré- 
duite trouver  la  longueur  du  foyer  qui  convient 
à  une  portion  donnée  de  cette  Courbe ,  &  par 
conféquent  à  un  verre  dont  le  diamètre  e(t 
.  donné  dans  tous  les  cas  poffibles.  Ce  qui  eft 
évident,  puifque  des  deux  inconnues  de  cette 
réduite,  l'une  exprime  la  longueur  du  foyer, 
&  l'autre  la  hauteur  du  verre. 

On  n'a  envîfagé  dans  l'a  méthode  &  dans  ces 
r.emarquesquela  fuperficie  du  verre,  ne  voîant 
pas  uu'il  y  ait  de  la  difficulté  quand  if  faut  avoir 
égard  à  fon  épaifleur ,  ni  quand  it  faut  fe  fervir 
de  plufieurs  verres,  lorfque  Ton  a  une métho-* 
de  pour  la  furface  d'un  verre  quelconaue. 

Sixième.  J'ai  dit  dans  le  fécond  article  de  la 
ttéthode  de  fubltituer  les  valeurs  de  m  de  de  //, 

9c 
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&  il  ctoit  boa  de  le  dire  pour  oiieux  faire  yoir 
comment  le  troiliéme  article  efl:  diftingué  du 
quatrième  anicle.  Mais  il  y  a  dcségalitez, 
♦  quelques  coD(;ues  en  termes  généraux,  où  il^îf"*^'* 
Dc  feroit  pas  néccflaire  de  faire  cette  fubftitu- 
tiou  en  y  appliquant  le  troifiéme  article,  &  00 
le  verroît  u  l'on  prcnoit  pour  exemple  l'égali- 
té marquée  ici  en  T. 

On  s'appcrccTroit  d*abord ,  en  y  appliquant 
les  trois  premiers  articles,  que  rinconaue  h  s'é- 
vanouit par  elle-même ,  fans  qu'il  foît  nécef- 
faire  dc  déterminer  m  ni  «.  On  verroît  auffi 
^u'il  ne  demeure  dans  la  réduite  que  la  feule 
iocoomie  v  :  que  par  conféquent  tous  \t$  fo- 
yers font  des  points  géométriques ,  &  que  l'on 

a  toujours  v=—;7^  pour  les  trouver. ^lorCquc 

les  rayons  font  parallèles  à  l'axe. 

Septième.  La  méthode  que  je  viens  de  pro- 
po&r  étant  bien  conçue ,  il  fera  facile  de  l'ap^ 
ptiquer  aux  égalitez  dont  les  coefficiens  font 
lodétermiaez,  &  de  former  fon  inverfb  par  le 
ffloieu  de  la  méthode  des  indéterminées  dont 
j'ai  parlé  dans  la  première  remaraue.  Il  y  a  des 
exemples  néanmoins  où  cette  méthode  ne  {ét- 
roit pas  néceffaire  comme  on  le  va  voir  ici. 

Soit  pour  exemple  l'égalité  marquée  T. 
V  é  .  .  bptttzutëby^eyy. 
£t  qu'on  veuille  y  appliquer  la  Règle  que  fai 
donnée  ici  pour  trouver  fur  l'axe  des  j^  les  fo- 
yers dc  toutes  les  Courbes  que  fournit  cette  é« 

bxx 

galité ,  on  aura  d'aboxd  /  =  j^jttt  pour  les 

foûtangcotcs*         ~ 

.Ces 
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Ces  deux  égalités  étant  comparées  à  h  for- 
mule N.du  premier  article  pour  faire  éyanouir 
fes  inconoues,  on  trouTera»  après  que  /  &  le 
quarréj'^  auront  difparu^  la  réiultante  queToQ . 
f  oit  ici  en  S^ 

-+  n  n  Hit "{'  immbcvy-^  mmi'cvxf 
— -w  m  kh9(  -+  immtcvy  -+  immab^v 
^^ibcmmsx —  inn  abfy-^mmaahc 

-+  immatcy    - 
?^  »94-  *"  Où  rinconnue  yïc  trouvc^encore.    Aînfi  îl  ^ 
"*  4-^     faudroit  pourfairrc  fon  évanouiffemcnt  pour 
avoir  une  réduite  dans  laquelle  îl  tfy  eut  que  x 
&  V  comme  au  quatriéiae  article.    Mais  û  l'oo 
ne  veut  aue  le  cas  du  troifiéme article,  il  n'y 
a  Qu'à  diltribuer  tous  les  monômes  de  cette  é- 
fâiiitc  hors  ceux  dont  v  eft  la  feule  inconnue , 
^  ceux  auili  qui  ne  reafermjent  aucune  des  in*? 
.  connues,  pour  en  former  un  problême  auxiliai-- 
re  comme  on  Ta  fait  dans  Tinverfe  g;énéraledes 
J»ngentes,  &  comme  on  le  voit  ici  eu  C. 

pour  les  #r^» 
g  j  '^innic^immh'-i'zminccszêppxitlei 

^^innM  -+  immabb^  immdfc  =  I  pour 
lesj^;. 
Prenant  a.^  k^  c^  potir  les  inconnues  du  pro- 
blème auxiliairequ'exprimentcestroiségahtez, 

^n  trouvera  d'abord  ^ = —^^ —  q^i  réfout 

entièrement  ce  problême;  &  fublUtuant  cette 
valeur  de  c  dans  S^  cette  égalité  S  aura  lafor- 
«c  que  l'on  voit  ici  ea  A^ 
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Dans  laquelle  on  trouYC  v:=z-^zr"  V^  ^û- 

ne  fur  Paxc  des  y  tous  les  foyers  des  Courbe*, 
propofées  qui  font  des  points  géométriques. 
£t  fubftituaat  auffi  h  Valeur  de  c  dans  la 
propofée  T,  014  aura  la  rcfultante  qui  eft  mar- 
quée T  dans  la  fixîçme  Remarque..  Eoforte 
que  cette  égalité  T  renferme  toutes  les  Cour«> 
bes  du  premier  genre  dont  les  foyers  &nt  des 
points  géométriques  fur  ï'axe  desjj;  &  delà 
suffi  on  voit  que  les  valeurs  de  v  prifes  dansD 
donnent  tous  ces  foyers. 

Mais  pour  Tuniverfalité  de  I9  méthode  il  faut 
pourfuivre  fcvanouiflenieDt  de  y  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  entièrement  difoaru ,  &  fuppoicr  que 
le  dernier  terme  des  9t  eit  égal  à  0,  comme  on 
Ta  dit  au  quatrième  article  de  la  Méthode;  de 
manière  que  régatité  aiuû  founèo  a'auxa  quç 
là  feule  inconnue  v.,      \" 

Comme  cette  égalité  fe  réfout  entièrement 
parla  diviCôn,  il  n*è'ft  paVuéceflairc  d'y  âp» 
Cliquer  la  méthode  des  indéterminées  pour 
tirer  avantage  de  l'indétermination,*  &  mcme.'J^'îJ-^^W 
l'on  trouvera  que  les  racines  ne  font  pas  fort, 
tompofées.  Car  ce$  racines  ne  ibnt  comme  00. 
les  voit  ici  ^n  £.  .-  .    ,,  : 

ti=: .     v:zi  '  *•■ 
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îbient  des   points  géométriques  >    ou  qu'ils 
foient  linéaires. 

Si  Ton  veut  les  foyers  du  cercle»  il  cft  évi- 
dent que  dans  ce  cas  régalitc  propofée  en  V 
devient  ir;»=:  lay-^^jg^^  &  que  par  conféquent 
il  faut  faire  <=  —  c  pour  fubftituer  cette  va- 
leur de  i  dans  ks^  tonnules.    Ce  qui  donne 

v=;;;rr;;,  &  ti  :s  ^_  ^   pour  les  foyers  da 

cercle. 
Four  la  Parabok  on:  aJora^r:::^,  &  par  con** 

fcquent  v=  — rz">  &  vç=  «>  pour  fes  foyers* 

On  aura  les  foyers  de  l'hyperbole  en  prenant 

un  nombre  pofitif  pour  f  >.  &  l*on  trouvera 

ceux  de  rEUipfe  fi  l'on  preod  pour  jun  nom*- 

bre  négatif  plus  grand  ou  plus  petit  que  Punité; 
cnforte  auc  la  lubftitution  de  ces  valeurs  B 
donnera  les  foyers  fur  Taxe  propofé  )  &  que  la 
rubftîtution  At  cea  valeurs  ^ns  régaFité  V  Ai^ 
terminera  Tefpece  des  hyperboles  ScdesEllip^ 
fes  auxquelles  ces  foyers  conviennent. 

Jufaues-ici  j'ai  pris  le  mot  de  foyer  feloo 
ridée  la  plus  ordinaire  des  Géomitres,  &. fé- 
lon cette  idée  Ton  peut  voir  ■  que  toutes  les 
Courbes  ont  des  foyers  fifiîj  ou  infinis* 


PRIN- 
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^PRINCIPES  GENER  AU  X[/*f''î^^ 

POUR  LA  RESOLUTION 

DES  EQUATIONS  NUMERIQUES. 

Par  M.  DÉ  Lagny. 

tSECONDE   PARTI  E. 

4-n  EsovDRE  une  «quation  aumerique, 
XV  c'^A  trourer  la  vaJeur  ou  les  râleurs 
de  riûcoDoue  eo  nombres  entiers  lorfque  cette 
valeur  ou  ces  râleurs  font  rationelles,  &  les 
trourer  k  moins  d'une  unité  près  1  lorfqu'elles 
font  irrationelles» 

}e  fuppofe  ces  équattoni  fans  incommenfu- 
râbles  oc  fans  fraâious,  parcequ*il  eft  toujours 
aifé  de  leur  donner  cette  forme  par  les  règles 
ordinaires. 

RéfolutîoQ  régulière  efl:  celle  qui  fe  fait  par 
une  méthode  réglée  univerfelle  &  infaillible* 
Cette  méthode  eft  d'autant  plusparfaite qu'elle 
eft  plus  courte  &  plus  fimple.  Ceft  pourquoi, 
û  par  une  certaine  méthode  je  trouve  le  nom- 
bre cherché  deux  ou  trois  fois  plutôt  due  par 
une  autres  la  première  méthode  eft  deux  ou 
trois  fois  plus  parfaite  ou  meilleure  que  la 
féconde. 

De  quelque  méthode  qu'on  fe  ferre,  on  ne 
peut  prouver  que  par  parties  &  l'une  après  l'au- 
tre le  nombre  cherché ,  lorfqu'il  eft  grand. 

J'ap- 


t  I4  premiért  Péirth  eft  dunt  Itf  TiimHtii  dt  fwdcadé"^ 
nit  de  V Annie  1705.  fd^,  ^Cj^ 
I II  Juillec  xyef. 
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J'appelle  ces  parties  i  le  premier  9  le  fécond  « 
le  troifiéme,  &c.  membre  de  la  racine.  Ainfi 
dans  rextraâion  des  racines  Quarrées-cublcjnes, 
&c.  fuîvant  l'expreffion  ordinaire  des  chifrcs 
fondée  fur  la  progreffion  décuple ,  fi  la  racine 
cherchée  eft  par  exemple  8673 ,  on  trouve  d'a- 
bord le  premier  chifre,  8,  c'eft-i-dire  le  pre- 
mier membre,  8000;  &  par  le  moien. de  celui- 
ci  on  trouve  le  fécond ,  6  ou  600  ;  &  par  la 
fomme  de  ces  deux  premiers  membres  86  ou 
'^  f*%*  8600  confiderez  comme  un  feul  membre,  *  on 
197-  »"4-tjQQycra  le  troifiéme,  7  ou  70  ;  enfin  par  la 
fomme  des  trois  premiers  membres  trouvez, 
867  ou  8670  confiderez  comme  un  feul  mem^ 
bre ,  on  trouvje  le  Quatrième  &  dernier  mem- 
bre 3,  ce  qui  donne  la  racine  entière  cherchée, 
8673. 

Comme  ces  règles  font  fondées  fur  le  choix 
arbitraire,  du  pluSt  capricieux,de  la  progreffion 
décuple,  elles  fe  fentent  de  ce  dé&ut,  &  elles 
ne  peuvent  être  auffi  oarfaites  (]ue  des  règles 
fondées  uniquement  fur  la  raifon  &  la  nature 
même  des  équations  indépendamment  de  toute 
expreflion  arbitraire.  Le  premier  &  le  plus 
grand  défaut  de  toutes  les  méthodes  qu'on  a  don- 
nées jufqu'à  préfent  efl  le  tâtonnement.  Rien 
ne  fatigue  &  ne  rebute  tant  que  de  travaillera 
l'aveugle  ;  9c  quoique  le  nombre  des  tatonne- 
mens  loit  réglé, il  eft  conftant  par  l'expérience 
de  tous  cent  qui  fe  mêlent  de  calcul ,  qu'il  y  a 
une  efpece  de  chagrin  &  d'afBiâion  d'efprit  m- 
fQparables  du  mauvais  fuccès  de  l'opération , 
lorfqu'après  avoir  fuivi  exaâement  les  rcgleg 
on  trouve  qu'on  a  pris  trop  ou  trop  peu ,  &  qu'il 
faut  recommencer  le  calcul  tout  de  nouveau. 
C'eft ,  pour  ainfi  dire ,  fe  tromper  avec  art  & 

mé- 
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tnéthode:  toute  Opération  où  il  entre  dutaton- 
Dément  eil  indigne  du  nom  d'opération  matl^- 
matique  ou  fcieotifique.  On  n'a,  poar  s'ea 
convaincre,  qu'à  comparer  4es  opérations  géo- 
métriques à  celles  de  l'Arithmétique  ordinaire, 
Oue  pcnferoit-on  de  la  réfolution  d'un  pro- 
blême géométrique,  où  il  faudroit  tâtonner  & 
recommencer  plu6eur$  fois  la  même  opération 
ayant  que  d'être  affuré  qu'on  eût  bien  opéré? 
Je  fais  également  abltraâion  des  erreurs  de 
fsdtj  &  je  ne  parle  que  de  celles  qui  <foDt  ef- 
feotielles  à  la  méthode. 

Le  principal  inrantage  de  meslogarithmes  efl: 
d'exclure  ablblumeot  tout  tâtonnement  des  ope- 
rations  arithmétiques,  deft- à-dire,  de  la  diri- 
fion  &  de  Textraâion  des  racines  qui  y  font 
effcntiellemenf  fujettcs  dans  l'Arithmétique  or- 
dinaire, &  le  principal  avantage  de  ma  nou- 
velle méthode  de  refoudre  les  équations  tUt 
^ufi]  d'en  exclure  tout  tâtonnement. 

*  Il  faut  remarquer  qu'au  lieu  d'une  cfpece  *  pag, 
de  tâtonnement  qui  fe  trouve  dans  la  divifion298'  104» 
ordinaire,  il  y  en  a  plufieurs  efpeces  plus  dif- 
ficiles Se  plus  embarraflautes  dans  l'extraâioa 
des  racines ,  à  mefure  qu'on  les  tire  d'une  puif- 
ûncc  plus  élevée,  ou  que  l'équation  cft  com- 
pofée  d'un  plus  grand  nombre  de  termes  af« 
fcâez  de  fignes  différens. 

Dans  Textraâion  de  la  racine  quarrée,  outre 
les  tatonnemens  efTentiels  à  la  divifion  ,  il  y 
en  a  une  nouvelle  efpece  de  plus,  parceque  le 
divifeur  qui  devroit  &  qui  ne  peut  pas  être 
lat^i^  car  c'eft^  qu'on  cherche ,  eft  feule- 
ment là-^t;  ainu  il  ne  fuffit  pas  de  trouver 
par  les  tatonnemens  ordinaires  de  la  divifîon 
le  plus  grand  quotient  qui  multiplie  par  la-i-i 

pro- 
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produife  iai-^i^  tel  que  ce  produit  pulfl!ê 
être  ôté  du  divideude  correfpondaat,  il  &ut 
qtfon  en  puiffc  6tcr  2  ji  *  -+  *  *.  Je  fuppofe  t 
plus  grand  que  i. 

Dans  l*extraâioa  delà  racine  cubique  ledi- 
vifeur  devroit  &  uc  peut  pas  être  laé^iab-^Uj 
parceque  c*eft  b  qu'on  cherche,  &  on  ne  peut 
prendre  univerfellement  pour  divifèur  que 
^éû-^ia-^i'^  c'eCl  pourquoi  le  tâtonnement 
efl:  plus  grand  que  dans  la  racine  quarréc  :  car 
il  ne  fumt  pas  de  pouvoir  ôter  du  dividende 
^ûêb-^iai^ib  ^  il  faut  en  pouvoir  ôter 
^aé^^^abb-^b^j  ainû  du  relie*  Je  fuppofe 
toujours  ^  plus  grand  que  t. 
'  En  un  mot  daas  Textraâion  des  racines  le 

dirifeur  efl:  toujours  trop  petit  &  imparfait,  & 
d'autant  plus  imparfait  que  la  racine  cherchée 
eft  celle  d'une  puiflance  plus  élevée. 

C*eft  encore  toute  autre  chofe  dans  l'ex- 
traâion  numérique  des  racines  des  équations 
'  compofées.  Car  le  grand  nombre  des  termes, 
le  raport  différent  des  coeiBciensi  &  le  mélan- 
ge des  fignes  -+  & —  qui  fe  détruifent  en  par- 
tie, caule  néceflkirement  une  très-grande  in- 
certitude dans  les  opérations,  &  les  tâtonne* 
mens  s'y  trouvent  en  plus  grand  nombre,  plus 
pénibles ,  plus  rebutans  &  plus  fujets  à  er- 
reur. 
Le  fécond  défaut  des  anciennes  méthodes 
•fag.199.  vient  du  *  choix  arbitraire  de  la  progreffion 
in  4*       décuple,  qui  fixe  le  raport  du  premier  mem- 
bre d'une  racine  cherchée  au  fécond,  ^  celui 
du  fécond  au  troiûéme,  &  ainfi  de  fuite  fans 
aucune  raifon  &  contre  la  nature  de  TéQuatiou; 
ce  qui  rend  en  général  la  réfolutiou  plus  lon- 
gue &  plus  impar&ite« 

Com- 
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Comme  il  s'^it  de  détruire  un  préjugé  éga- 
lement ancien  &  générai,  je  vais  tâcher  de  ren<- 
drefenfiblece  défaut ,  dontperfonne  ^  que  jefqa- 
che,  ne  s*elt  apperçû. 

Jefuppofe  qu'on  veuille  trouver  le  raport  du  ra« 
yonaucôtéderoaodecagoae.J'appelleJefayoa 
ê  &  le  côté  ir,  j'aurai  cette  équationàrefoul^rej 

Etfuppofant  le/ayon4f=riooooo,ooo,  j'au» 
rai  cette  équation  numérique , 
^)  =r  300000. ooooo.ooocx). ex  ^-^  lOOOOOOOO. 

[lOOOOOOOO.  00000000* 

Ou  pour  abréger  TexpreOion , 

#fî=:3oi6* — 1014. 
Il  faut  trouver  la  petite  valeur  dV. 
Sil'oû  fuit  les  méthodes  ordinaires  AtVieft^ 
SUarriotj  àVugtnJ,  &c.  ou  trouvera  se  = 

Lapremiercoperatîondooneralepremicrchî^ 
fre  3 ,  &  celui-ci  par  une  féconde  opération  plus 
loDgpe  que  la  première  donneralelecond  chifre 
4*  Ces  deuxjointsenfemble&faifant  ^4 donne- 
root  par  une  troifiéme  opération  beaucoup  plus 
longue  c]ue  la  féconde  le  troiCéme  chifre  7 1&  ces 
trois  joints  enfemble  ûifant  347  donneront  par 
uoe  quatriémeoperationincomparablement  plua 
longue  Gue  les  trois  autres  le  quatrième  chifre  2, 
&  ainii  de  fuite  ;  enfortequ'il  v  a  toujours  autant 
d'operationsàfairequedechifrcs  àtrouyer  dans 
la  racine ,  &  que  la  difficulté  deleà  trouver  aug« 
sente  continuellement  à-chaque  opération* 
Mais  fuîvant  ma  méthode  on  trouv^a, 
Pour  premier  membre  ?  «=  33  3  33  •  3  33| 
Pour  le  fécond    .  .  j{a=  1 388.888! 
Pour  le  troiûéme.  y^^yjjtfsr  ....7.  41 3-+ 
Somme    .    •    ♦    .  •  =347i9♦635'-i- 
M£M.  1706.  R  II 
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*  ?•?•      *  Il  efl  évident  que  cette  dernière  méthode 
j&o,  iQ  4.^^  încomparablement  plus  abrégée  que  la  pre- 
mière. 

Le  troîfiéme  défaut  efl  d'exprimer  les  râ- 
leurs des  racines  des  équations 'numériques 
Îar  des  formules  irrationelies  qui  font  ou  tout 
fait  inutiles  ,  n'étant  qu'une  pure  pétition 
dfe  principe,  ou  qui  donnent  des  valeurs  de 
rinconnue  plus  obfcures  &.plus  intelligibles 
après  cette  prétendue  réfolution  qu'aupara- 
Tant.  '      ' 

Si  l'on  demande  la  valeur  de  #p  dans  Téqua- 
tîon  Mx^zyojô  &  qu'on  réponde,  $c  cft  égal  à 
la  racine  quarrée  de  yoyô.  x=  y  705-6,  c'cft 
certainement  très-mal  répondre;  car  dcft  une 
pure  pétition  de  principe,  &  je  n'en  fuis  pas 
plus  avancé:  il  faut  répondre,  «r  efl:égalà84, 
&  fi  l'équation  eût  été  ;rx  =  7200 ,  il  auroirfal- 
lU  répondre  m  eflr  irrationelle  &  fa  valeur  eft 
entre  84  &  85.  Il  eft  vrai  qu'ilfaut  encore  pou- 
voir approcher  h  l'infini  de  la  véritable  valeur 
en  firaôions*;  car  une  équationnumeriqûen'cft 
parfaitement  réfolue  que  lorfqu'on  donne  tou- 
-  tts  les  valeurs  poffibles  rationelles  en  nombres, 
&  gtfoD  peut  approcher  k  l'infini  des  valeurs  ir- 
xationelles,  tout  le  refte  eft  chimérique. 
*  Soîtréquatîon  du  fécond  degré  pfpc  -+  s^SjS^t 
!sr  384x81,  fi  l'on  répond fuîvantlaformuleir- 
rationellc  ordinaire  ptx^âxzztt  qui  donne 

ifr=l/j«i-+W— -i^;  fi,  dis  je,  l'on  répond 
^=V 7^3-228. 025. — 274389  on  aura  très- 
mai  répondu  &  trés-mal  ooeré ,  car  la  racine 
cft  7;  &  au  lieu  du  graucl  &  pénible  détour 
qu'il  faut  prendre  fuivant  la  formule',  je  n'^i 
qu'à  comparer  le  coefficient  dV  qui  eft  5*4^76 

COffl' 
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^mmc  dWifear  à  rhomogene  decomparaifooi 
3S418X,  jevoijqu'eQ^S)  qui  font  les  deux  pre* 
miers  cbifresdadiTidende,  ;  premier  chifre  du 
dÎTÎfeur  y  cft  7  fois  j  &  je  me  détermine  k  pren- 
dre 7 ,  parceque  comptant  les  chifres  du  coef- 
fident  comme  côté, ,  &  ceux  de  Thomogene 
comme  plan ,  je  trouve  cinq  tranches  dans  le 
premier,  &  trois  feuiementdans  le  fécond,  ce 
qui  marque  que  le  coefficient  eft  le  terme  do- 
minant, &  dans  tous  lescasfemblablesonpeuc 

6  on  doit  opérer  de  même.  Après  avoir  trou-    '    % 
vc  ♦  7je  le  multiplie  par  le  coefficient  5*4876 ,  &.*^*S-5oi. 
fajoûte  au  produit  qui  eft  384i32lequarrédc''*  ^ 

7  qui  eft  499  &  la  fomme  384181  fe  trouve  é« 
gale  k  l'homogène  decomparaifon;  &  s'il  fe  fut 
trouvé  un  peu'  plus  grand  ou  plus  petit  d'un 
nombre  moindre  que  le  coefficient,  la  racine 
auroit  été  irratîoncUe.,  &  on  auroit/pu  appro- 
cher k  rinfini  de  fa  valeur  fuivant  les  méthodes 
que  j'ai  données  dans  mon  Traité  Je  VExtraâ^ 
fkn  &  de  PJprcftimâtio»  des  racines. 

Cette  remarque  du  terme  dominant  qui  fait 
regarder  mt  comme  nul,  abrège  l'opération  in- 
d^imeot;  enfortc  qu'on  réfoudra  dans  un 
aoment  une  équation  qu'on,  ne  pourroit  pu 
tdjoaàxc  pur  les  formules  ordinaires  dans  ua 
jour  entier  de  calcul.  Car  il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  quclquç  petite  que  foit  la  valeur 
cherchée*  elle  peut-être  multipliée  par  un  nom- 
bre indéfiniment  grand,  &  le  produit  augmen- 
té ou  diminué  du  quarié  de  cette  memç  valeur 
fera  égal  à  un  homogène  indéhniment  grande 
ee  qui  demande  fuivant  la  formule  une  fuite 
tfoperations  indéfiniment  longues;  ce  qu'on é- 
vitera  par  le  moien  de  cette  remarque  qui  s'appli- 
que égalemeQt  à  la  formule—*;»  -i-  4x  =::  W.  . 
R  X  Ceci 
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Ceci  parok  encore  plus  feDÛblemeut  dàt^h 
troifiémc  formule  xft — apczziih;  car  lorfqu*tf*r 
cfl:  le  terme  dominant,  il  n'y  a  qu'à  fuppofer 

<*=^-f  -T»  Par. exemple,  foît  l'équation  pro- 
pose-#^x—y4876#p      384181  ,  H  rfy  a  qu'à 

^84181  Ç 
fuppofcr  #^=^4876^-  •7:ïg^2^ou^4883;& 

lorfque  ib  cft  plus  petit  que  a ,  il  n'y  a  qu'à  fup-^ 
pofer  tt  nul,  &  l'on aura^ égal k^pourraleur 
approchée. 

Lorfque  rhomogenc  au  contraire  eftle terme 
dominant,  on  peut  négliger  le  coefficient,  & 
ne  faire  qu'une  fimpfe  extraâion  de  racine 
fie  l'homogène. 

L'on  ne  doit  donc  fe  fertir  delà  méthode 

ordinaire  que  lorfqu'il  n^y  a  aucun  terme  qui 

dominefen(iblement,encoreyauroit'il  beaucoup 

d'autres  remarques  afairepour  trouver  la  ?aleûr 

ou  les  deux  valeurs  cherchées  le  plus  prompte- 

ment  qu'il  foit  poffible  dans  chague  cas. 

•  Tag-     *  Mais  dans  les  équations  du  iecond  degré  fi 

3C2.  Ui4.]g  chemin  qu'on  tient  en  fuivant  les  formules 

-  cft  fouvent  trop  long  &  trop  pénible,  ouad^ 

.  moins  l'ayancage  d'être  afluré  qu'on  arrirertna 

but.    C'eft  ce  qui  ne  fe  trouve  pnsdanslesé- 

3 nations  du  troiiiéme  &  du  quatrième  degrés^ 
but  la  plus  grande  partie  eft  abfolumeQtiaex- 
primablcj^  &  le  refte  eft  exprimé  d'une  manière 
£  obfcure  &  û  embarrailee ,  qu'il  vaudroit  beaa«- 
coup  mieux  hifTer  l'éauation  dans  l'état  où  elle 
cft  propofée,  que  delà  réfoudre  de  cette ma« 
niére.  Je  dis  que  la  plus  grande  partie  eft  ab- 
folument  inexprimable,  parceque toute expref. 
ik>u  où  il  entre  des  nombres  imaginaires)  chi* 
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meriques  Sccontradiâôiresdoitpa&r  poar  nuU 
&,  puiiflu'clleijep^tfcrvir  à  trouver  la  valeur 
cherchée  de  la  racioe  ;  &  il  faut  remarquer  qu'on 
De  tombe  daos  ces  imaginaires  que  par  le  mau- 
vais^ choix  qu'où  fait  d'un  terme  nondomiàaut 
comme  s'il  étoit  dominant,  &  qu'il  dût  fervlr 
principalemeatà  trouver  laracineaulieuqu'oa 
auroit  dû  s'atucher  à  un  autre  terme.  Ceft  ce 
qoe  je  vais  tâcher  d'expliquer  à  fonds* 

On  peut  réduireauitroii^formulesfuivaatet 
toutes  les  équations  du  troiûéme  degré«. 

Je  n'examine  pas  ici  û  cette  réduftioa  efEIè. 
meilleur  &  le  plus  court  chemin  pour  réfoudre 
ces  équations;,  car  ce  qui  eft  le  plus  fjmple  di 
le  plus  commode  aretaûr.pourleLeâeur ,  oïL 
le  plus  aifé  à < traiter  pour.  l'Auteur ,  a'eft  p^s 
toujours  le  plus  facile  pour  le  Calculateur.  Cclt 
I)Qurtant  ce  qu'on  devroit  avoir  umquemeot. 
«Q  yûe« 

Dans  la  première  formule  #^3= if^-+i  le 
nombre  des  équations  qu'on  peut  former  ea 
totier  fur  une  même  valeur  eft  déterminé.  Par 
exemple ,  û  je  fuppofe  x  égal  à  i  oo ,  je  pourrai 
former  toutes  les  équations  fulvantei^ . 
icommcûccr  par  *3=04f-+ioooooo  çxclufi^ 
^î  =  IX  -+  999. 9po  vement* 
irî  =  2ir'-+999.8bo 
»*)  =  5x^999.70O.       *  *^?; 

&c.=&c.-+&c.  ^ 

fficmiérc  Epoque.  *î  =  3^*-+970.ooo 

9i^  =  5OIX-+959.9OO 

*)  =  302«f-4'9(59.9oa  ^ 

Ri.  ^ 


JQJ.   Ifl4^ 


^ç6   Memohes  db  l'Acabsmie  RovàLi 

Seconde  Epoque.  ^î=  7Joo/r -+2^0000 
jrî=  750 1#-4- 249.909 
^3—  75'02#rH-249ibo 

Tioiâéme  Epoque.  #fî=;  9800*^-+  20000 
#f>:s:  pSoi^H-  I99O0^ 
If  3=  9802X-+  19800 
&c.=:&c.     -+&C. 
&  finir  par  x3  =  xàooox-+  o  exdufi* 

▼emctlt* 

Le  nombre  des  équations  poffibles  ell  donc; 
égal  au  qaarré  de  rioconnue  moins  uù. 

L'iiofflogene  de  comparaifofi  elt  le  terme  do« 
minant  depuis  jc3=:  i#f--f  999900  jufqu'a  x^  = 
7jrooj:-+25ooco,  &  il  eft  tellement dooiioaar 
que  jufqu'à  jr?  =r  300*?-+ 970000  qui  cft  la  pr^ 
jniere  Epoque ,  (feft-à-dire  juf(]u'a  ce  que  le. 
coefficient  foit  triple  de  la  racine,  il  fuffit  de- 
tirer  la  racine  cubique  prochainement  plus  grau* 
de  de  cet  homogène  pour  avoir  la  valeur  cher- 
chée. Ainfi  pour  réfoudre  ccttcéquatîonx3=: 
iGo^H^  980.0^0  je  néglige  2ocx,  &  je  tiro 
fimplement  ia  racine  cubique  de  980000  pro- 
chainement plus  grande ,  &  c'eft  loo. 

Dans  réquation  ifî  =  Tfocx^*  250000  (juî. 
efl  la  féconde  Epoque,  &  où  le  coefficient eft 
égal  aux  trois  quarts  du  quarré  delaracincy 
8c  rhomogeue  égal  au  quart  du  cube  de  cette 
même  racuie:  ces  deux  termes  dominent  dans 
une  parfaite  égalité,  ou  plutôt  aucun  des  deux 
ne  domine,  &  Ton  peut  également  trouver  la, 
racine  ou  par  Tex'traâion  de  la  racine  quarréc 
des  quatre  tiers  du  coefficient,  ou  par  l'extrac- 
tion de  la  racine  cubique  du  quadruple  de  Tho- 
mogcnc.  Jafques-là  le  cas  ell  réduâible  fui- 
Ya;u  la  formule  de  lartaka  ;ir):=  «x.H-^* 

Doac 


jFjtr  3  c  I  E  K  CE  s»  17CC-   35r« 

Maïs  cette  formule  a  deux  au  trois  défauts: 
Ee  premier  d*engager  inutilement  kpluficurt- 
extraâ^Ms  de  racines  quarréesSc  cubiques^ 
lorfqu'On  peut  en  plufieurs  cas  ne  faiiequ'unc 
feule  extraâion  ae  racine  cubique  ^  com- 
me je  viens  de  le  faire  voir  daas  l'équatiosi 

*3  ZZ  20CWM-  980000.  ' 

Le  fécond  de  donner  fous  une  fôrmul&irra^ 
tîonelle  des  valeurs  rationelles ,  ce  qoi  obl^ 
après  un  loog^  calcul  de  vérifier  |>ar  la  fuhlt 
tution  C  la  racine  rationelle  trouvée  clt  exaâe» 
&  ce  défaut  ncXe  trouve  pas  dans  lefecondde» 
gré. 

Le  trotfiéme  défaut  eft  qoerexpreffibfiâôU^ 
racine  eft  û  peuiiaturelle)  jûobfcure&ûenve-. 
lopée ,  qu'elle  eft  en  quelque  manière  connue 
plus  diftmâenient  dans  l'équation  même  avaû£- 
qu'après  ù,  réfolution. 

Eu  cfiet  foît  rëquatîon  *î  =  6jc  -f  464 ,  dooi  - 
la  racine  8  eft  exprimée  fuivant  la  formule  par 

l^232r+  Y^^ï6-+]/23i—Y Sip6.  Je 
dis  &  je  foûtiefls  que  tout  efprit  attentif  &  libre 
de  préjugez,  apperçoit  plus  clairement  oupJu«. 
tôt  moins  confulément  la  valeur  de  l'inconnue 
*  =  8  dans  l'équatioa  jr3^6jf  H-  464  que 

dans  là  formule  jt  =  ]/  ^itHry  53816-+ 

y  232 — -/^sSiôïCaï  dans  l'équation  il  ne 
s'agit  que  de  trouver  un  nombre  dont  le  cube 
foitégal  à  464  plus  ûx  fois  fa  racine,  au  lieu 
que  fuivant  la  lormule  il  faut  trouver,  i^.  Un 
nombre  dontiequarré  foitégalà^jSiC^^  <:'eft-* 
»^4  r  >^ 


à  dire  qu'il  faut  tirer  la  racîae  quarrée  de  ce 
nombre ,  ce  qui  ue  fe  peut  faire  exaâemeot 
daQs  cet  exemple,  z^*  Ufaut  après  avoir  ajou- 
té la  racine  trouvée  ki'^iy  trouver  gg  jfecond 
nombre  dont  le  cube  foit  égaî  à  cettIPIbmme* 
3°.  Après  avoir  été  cette  même  racine  de  231, 
il  faut  trouver  un  troiSéme  nombre  dont  le 
cube  foit  égal  à  la  différence)  &  la  fomme  de 
ces  deux  derniers,  nombres  fera  la  racine  cher- 
chée*    Voilà  donc  trois  nombres  inconnus  a 
^  ¥ag.  ^  trouver  dans  la  formule,  au  lieu  *  d'un  feùl  c^% 
joy^  in  4'faut  trouver  dans  l'équation:  eocore  eft-ilim^ 
*j)o{ribIe  de  trouver  exaâement  aucun  de  ces. 
trois  nombres  dès  que  le  premier  53  8 1^6  pu  en 

généra^  j^—  -s^  n*eil  pas  un  quàné  parfait. 

Or  j'ai  démontrë  dans  mes  EUmtns  fAlgetrt 
que  ce  quarré  n'étoit  parfair qu'en  autant  d'o^ 

JuatioQs  que  la  moitié  de  la  racioe  contient 
'unitez ,  c'eft-à-dire ,  que  Hla  racine  efl:  8  com- 
me dan&  l'exemple  ci-deflTus,  il  n'y  a  que  auar 
tre  équations ,  où  la  formule  donne  la  valeur 
chercnée  après  une  extraâion  de  radne  quarrée^ 
une  additio'n ,  une  extraâion  de  racine  cubique, 
une  foulhaôion, une  féconde  extraâion dJè ra- 
cine cubique  &  une  a'ddition  ;  &  pour  parvenir 
à  cette  formule  il  faut  prendre  la  moitié  d'un 
nombre, la  quarrcr éprendre  le  tiers  d'un  autre 
nombre  &  le  cuber ,  &  fouftraire  ce  cube  du 

auarré  ;  ce  qui  fait  en  tout  onze  opérations^ 
ans  le  cas  le  plus  favorableé    Or  le  nombre 
des  équations  poflibles  étant  x^ — i,  &  celuî 
*  des  équations  où  la  formule  donne  ta  valeur 
cherchée  fans  déguifement  étant  feulement  ^  «r 
lorfque  le  nombre  cherché  eft  pair,  où  \9( —  i 
'  lorfqu'il  eft  impair }  il  cil  évident  qu'il  y  a  une 

ift> 


»E's  Se  I B  »x  es;  iTcxK      595: 
iofioité  plus  de  cas  où  la  formule  donue  la  ra-- 
leur  de  la^racioe  dégoifée ,  qu'il*  n'y  en  a  où  elle 
la  donne  pure  &  ûmple  telle  qu'elle  eft»  Car 
ijtxm  iêi'^i  eft  UD  infiolment  ou  iadéfini-r 
meut  petit  par  raportà  ^x*— -,1  r.Maîs,  dira-t- 
00,  quelwê  déguifée^ou.  euvelopée  que  foifi. 
la  yaleui dela^raciae  e^e  elt  exaae  &  tout  y 
eft  connu,  au  lieu,  que  dans  l'équation  le  ra^ 
^rt  de  la  raclue  ou  de  foQ  cube  àun  nombre 
donné  n!eft  pas  imaiédiatement  connu,  &cera«i 
port  eft  mêlé  &<:ompofé  avec  le  raport  du  coef« 
Scient  multiplié  par  la  racine  même.  Je-  répons  ^ 
i®.  Que  c'cft  une  erreur  &  un  préjugé  de. 
aoire  que  la. racine  elt  connue  lorfqu*oa  en . 
connoit  le  quarré ,  le  cube ,  ou  telle  autre  puif-;- 
faace  qu'on  voudra.  Du  ne  connoit  cette  ra«r 
cine  qu'après  rextraâion  faite,  &  iLy  a  un^ 
infinité  de  cas  oùcette  extraûion  elt  imparfaite.. 
2^.  Je  convieûs  qi^  cette  équation  iv)  ==46^ 
eft  plus  ûmple  &  plus  aifée  à  réfoudre  que  cel-^ 
\t'cijfl=:69t^^6^  *Mais  cette  dernière  tour    *^  Par- 
te  feule, quoiqu'affeâée  d'oin  terme,|;poieû,  me?^-  *"  ' 
p^oit  plus  ûmple,  plus  connue,  ou  pour  àinQ 
dire  plus  connoiflaoLejqueres  trois-ci  Jointes^  > 
aïfemblej^= 538x6,  ziz=^ lîi-rky^  «#?=i: 
2|2— :f  ;  Jtfoù  réfulte  #rr::2-+«  fuivant  la  for- 
mule, ou  fi  ron.veutJcs2/,&iî-+3rf:/=:232  ji 
&rî-î-3//r=V'jr38lrf. 

Depuis  la  féconde  EpcKjuc  x5  =r  7^00  ir H^ 
2JCOOO  jufqu'au  dernier  cas  *pî=  looooipM-a 
exclufiTcaêieot ,  .deft  ce  qu'on  appelle  le  car . 
încduâîblc,  parce  qu'il  ne  peut  plas.être  réfo*  . 
lu  fuivant  la  formule  dc^atfàkéi  lester  me  do^ 
minant  efl:  le  coefficient^  .&  il  dl  tellement: 
dominant  depuis  la  troifiéme  Epoque  tt^  =r 
9Sob#«4i9ooo,  quTon  peut  abfolument  uégU-7'     - 


394  Mémoires  oe  l'Académie  Royale 
ger  rhoroogene  de  comparaîfon  ;  &  tîrcr  fim-^ 
plcmcnt  la  racine  quarrce  approchée  du  coeffi- 
cient pour  aToir  la  racine  cherchée  fen  y  ajou- 
tant une  unité.  Cette  Epoque  coîmnence  k 
Tendroit  où  Thomogene  de  comparaifoii  eft 
égal  au  double  du  quarré  de  la  racine ,  &  le 
coefficient  égal  au  quarré  de  cette  racine  moins 
I  le  double  de  cette  même  racine  ;ainfi  pour  réfou- 
drccetteéquationif5  =  9Soij:-+ 19900,  je  tire 
la  racine  quarrécdc  9801 ,  comme  fifavoisfeu- 
fcracnt  jcî=98oiJc  ou  jcjc=:98oi  ,  la  racine  eft 
99  que  j'augmente  d'une  unité.  lafomme  100 
eft  la  racine  cherchée. 

Je  donnerai  la  méthode  générale  de  réfoudre 
toutes  ces  équations,  &  principalement  celles 

2ui  font  comprifes  entre  la  féconde  &  la  troi* 
éme  Epoque  qui  font  les  feules  difficiles. 
Dans  la  leconde  formule  x^  =  aff — t^  fup* 
pofant  toujours  jr=ioO)  00  peut  former  cette 
fuite  infinie  d^équations, 
il  commcn-jr5==:ioooo— o    cxclufi?cmcflt# 
ccr  par     •jr^rrxcooi;^ — 100 
jrî=iooo2Jif — 200 
&c.=&c. — &c 
Première  jf*=i020ojp— 20000 
'  Epoque.  jr3=:i02Oijc — 201GO 

lommcnc*  à  «crc&C*  :=  &C«  &€• 
plus  gnnJi  d'une 
unité  que  la  racint 
chetchée. 

»P,g.  ♦Seconde  jfî=3ooooAr—ïoo©oo9.»«^*g2g 

907. 104.    Epoque,  jcîrraoooijr— loooloo  joooo  efi  leui- 

^otft''u7:f=30002^2000200  C»  ^™* 

frandcor    valcurOtC»=:OCC*-««OCC«  llioroogene 

à*» ,  après^Mtt  eooooeo  cft  U 

dkvienc  1»    ptal  êoM%    4e  te 

Troi- 


bA«  SCIMV  C«îS^  Ï705.      3py 

Trôîfîémc  ;ip3=303c^o;r— 2030C00 

Epoque.   Jrî=:3030I;r— »2oioioo,rt«  >wcra» 

Oè  leco^me  vS  ==&c  —  Ar  "**"*  ftwc  loo  * 

Ilirpaflc  le  tr^e%— r   ^       ^^^  «V    . 

éa  onané  da  tri-  * '=3004^-^2 QOQ4CO. ,  I^,  «>«»  ''f* 

l«M»cwiB»nCBit«3|fî=:80860X — 7Q8doOO,.  !-«  ^eux  ▼*• 
iœméfiataaent   &/• — f^rL^Xrr  leurs  font  loo^B 

cniûe  mûtC^ .. 

Sr  aînli  de  fuite  à  rhififli, 
C3cs  Taciûcs  ont  donc  ua  terme  fixe  de  pe- 
titeffe,  &  n'en  ont  aucun  de  grandeur. 

Le  nombre  des  équations  poffibles  pour  la 
même  &»plas  grande  lacinc  eft  égal  au  double 
du  quârré  de  Tincoanue  dans  Tcxemple  ci-  < 
dcffus}  c*cfl:  depuis  loooi^  jufqu'à  3occo;r, 
l'C  coefficient  commence  dans  la  fccoudc  for* 
ffiule  là  où  il  finit  dans  la  première. 

Enfin  dans  Irtroifiéme  formule  ttys^l—ax 
le  nombre  des  équations  eft  abfolutnent  ia* 

àcommen^jcî=iooc^oc— ox,  exclufivtmcat#2 
c«rpar.i     jr^zrrioooioc — im - 

Jtî=I0OO2CO-r-2^ 
Jf3=:&c.— &C. 

rbooagKQecoii]-<Y3=X03c4CC-— <04#  * 

«^  y  la  facSne^5=r  1030600— Jd6# 

^•^^        *î==&c.—  &c.  &  aînft  de; fuîte  k 

I  rinfini* 

^  Cette  dermejrefofmule  peut  être  pleinement 

réfoluepar  la  regle^de fT^r/^i/f^i^  ainûjenem'y 

tnêtcrai  pas. 

Il  y  a  donc  le  cjuart  de»  équations  de  la  pré- 
fère formule  qui  eft  dans  le  cai  irreduâiWe^ 
ith  fimuiâc  fornule  y  eft  toute  efiûeiefuir^ 
«.^  Tant 


Tant  ce  que  j'ai  démontré  dans  mes  Etémens- 
iPAritmethique  &  ^'.f&firf.  J'ajouterai  ici  que 
du  quart  irreduâiblc  de  la  prcmietc  formule 
•Tag.jo8.»  qui  tombe  *itts  les  imaginaires ,  a  y  en  a 
"  4.       autant  d'imagînaires^  rationcis  que  la  douzième 
partie  du  quarré  de  Pinconnue- contient  d'uni- 
tez  dans  fa  racme  ;  ainfi  l'inconnue  étant.  100 , 
fon  quarré  eft  loooo  ;  &  la  douzième  de  ce 
quarré  eft  833!,  dont  ta-  racine  approchée  en 
toticrs  cflriS  :  c'cft-pourquoi  je-dis^qu^oaçOTr- 
la  former  28  équations  dans  cette  première  for- 
iule  dii  troificme  degré  oîi  les  imaginaires  fc-- 
.ront  rationels, &  pas  davantage:  ce/croat  Ict^ 
*    équations  où  ;^  eft  égal  à^ 

50-+— ^  "tl^rzni* 


&c       -4-       &c. 
yo-+— 18^  50-~-28 

Cette  remarque  quoîqu'àffcz  curieufe  par  ra*?- 
«art  à  la  Théorie  n'eft  d'aucun  ufage  dans  la 
pratique,  parce  qu'on  connoit  auffi  peu  I3  va-. 
fcuT  des  îmagiftaire»  rationaux  que  celle  des^ 
irrationaux.  ^ 

Dan^  h  féconde  formule  ^>=tf^-— ^  il  y-* 
touîours  deux  racines  pofitivès  &  une  négatî* 
ve  qui  eft  la  fommc  des  deux  pofitivès, Recet- 
te racine  négative  devient  la  icule  poûtivede 
ïéquatîon x3  =^^-+  *,  &  au  contraire  les  deux 
racines  négatives  de  celle-ci  font  les  deux  po- 
fiûves  de  l'autre. 

L'ordre  veut  qu'on  cherche  toujours  la  petite 
nôae  te  prciaicce  çoiottc  lapins  aifte:^  tsou-^ 

ver  ^ 


i«r;  mais  dès  qu'où  en  coonoic  une,  on  trou? 
Tera  aifément  Tanue  par  cette  formule^ 
Soit    c    une    des    racines    de  TéquatioQx 

jr3=r«— *,  raatrcfe»|/<~^r^~i4'.  Par 
eiemple^ 

Soit  Ixquatiofi  Jrî  =  19  jt— *30.  SoîMpzr* » . 
&  qu'une  des  valeurs  iHx  donnée  foit  a=r^j. 

donc  Va — |r  r— ir=  V^ip — 3— *r  = 
l/id-«i  =  4— >i=3  féconde  râleur  cher^» 
chce.. 
Et  au  co0Craire,fok  la  valeur,  donnée  3  ==  r  1 

00  aura  V^-^i^"^— •î/=V'^9-*^^— *Hf= 

l/i  2i  -*-  iip=  3i — I J  =  a  valeur  cherchéCé . 

♦  Pour  le  démontrer  il  n'y  a  qu'à  former  Té-   •  ?•  j. 
qnation  des.  trois  rarincau  3W-*a4f* 


j^-^.  ^^  rf  —  tf ,  Ton  trouvera  itiz  V  a-*4^^ 
— ^ c ,  &  nfccîpToquement  ^  =  V ^ ^4  M 

jfc  coininencc  par  réfoudre  là  féconde-  ibr- 
mule  x^zr.ax'^ly  parce  qu'elle  cft  toute  en- 
tière dans  le  cas  irrcduaible,  &  que  par  cotte 


»ty  reduu 

R  E  a  L,E     GJB  N.  E  a.A.L  E., 

Steiti'cquatiôn  donnée  ^3::»jf— *• 

R:7  ^^ 


}^  MEMOiàts  'im^  l*  Académie  Kot^k  ls  .. 

fi:  de  fuite.-;'  -.      - 

t  R'e  m  a  -r  <iiO'i   V 

On  abrégera  la  féconde  équation  ed  prenant 
,^r+;^^aaUeudc^-^;  catf3=*-*^ 

puifque  i-zz&r^cc  &  ^=^  ;;;•  - 

R;e  n  a  e  q.  u  E'  II. 

Lôrfqu'onjac  Tcut  pas  négliger  Ici  fradlîôns,  , 
Ofi  aura , 

jo,:*.  premier  mcaibfe^ de  la  lacînc-» 

2^*  ^,_^^^^-^  fécond  membre  , , &  rj  ^ 

=îft~ 


3^w  ^     ■  '■ -~  troiCéme  membre  *  &i 

add^^ce  X  « 

r  ^ 

j-  H-  ce  troificme  membre  =  y.» 


B  fi  s  Scîïn'ces.  I7ptf;'      jpg?, 
•4^.  ^Mff^%etxf   quatrième  membre,  &î'*«îi*» 

■■■■  1^  W  4^r- 

ainû  de  fuite. 

R.  B  »  A  H  (^.X^B     III. 

11  faut  que  ai  foitégal  ou  plusgraod  qae^M/.. 
autrcmeot  réquttion  feroit  impolfible  fuiraut 
ce  qui  a  été  démontré  par  friSM/^&  plu  fleuri  . 
autres.    Dans  le  cas  d'égalité  ^f  «3  =14  H^  on 
aura  «r-=  |/ k azs y\ k.  Dans  lecas  d'inégalité 
la  racine  fera  d'autant  plus  aifée  à  trouver  que . 
#3  aura  un  plus  grand  raport  à  kh 

RlSaLUTION  SN  N0MB^&S5.. 

Je  fuppofe  que  j  &  >  font  les  nombres  en<n 
tiers,  &  qu'on  cherche  la  valeur  d'^^.en  nom^ 
bres  entiers. 

z^  Prenezcnnombresentiersprochainement 

k 
plus  grands  les  râleurs  de  tous  les  quotiens-»  , 

1'^.  Dès  que  le  produit  cJon  rf^^c.  fe  trou- 
Tera  égal  à  ^j  la  mieftioa  e(l  réfblue,  &  6q 
aura  la  valeur  exa^e  d'« -en  entiers. 

^^.  Dès  ^ue  ce  produit  cdoMef  &c.  aîant 
été  plus  petit  aae  i  daas  Popcratioa  précéden- 
te  (e  trouve  plus  grand  dans  la  fuivaute  ,  la 
quedlon  eft  auffi  refolue,  la  valeur  d'jf  eft  ir«v 
ràtionette,  &  on  a  fa  valeur  en  entiers  à  molna 
d'une  unité  prèè. 

4<>.  Lorfque  ce  produit  approche  fort  de  la 
valeur  de  ^ ,  on  peut  prendre  pour  divifeur 
é — icc-^ic — X  au  lieu  de  a-^^cc  ,  ce  qui 
épargnera  quelquefois  une  opération. 
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,  y?.  Au  lieu  dô  prendre  d'abord  —  on  peut  ^ 

prendre  telle  valeur  plusgrande  en  entkrsqufon.. 
voudra,  pQUïvû  qu'elle ïoit  plus  petite  que  là 
valeur  dV;  ce  qui  feconooitra-aifément  par  le 
raport  des  i — cJ'ou  ^3  compare  au  divilîur 

6^.  Lorfquc  les^nombrcs  «  &  *  font  tel j^ 
qu'un  même  nombre  quimefureiiparfonquar- 
xé^  mefûre  i  par  fon  cube,  on  pourra  réauire 
I!équatioa^n  moindres  termes. 
•  Pag.  ♦Aiufi  *3  =  îoox— ^zooo  f«  réduit:  à  >a  = 
îi:<.  in  4  jj»  —  2 ,  &  pour  lors  tf  =  jqy.  Cette  remarqua 
eft  générale  pour  toutes  les  équations. 

7^.  On  peut  couper  a  en  tranches  de  deux 
(A^içsy&  i^a  tragcfaes^e  ti;oiâ  çbifres^deditoit 
à  gauche,  &  opejrer  d'abprd  feulement  fur  Ja* 
première  tranche  de  Tun  &  de  l'autre;  car  oa 
abrégera  piu:-là  ropfîrauofirpar  raport  au  pre- 
mier membre  de  U  racine  lorfqu'dle  cft  fort' 
grande; 

8°.  Lorfque  "icc  ou  ^ee&Ci  fe-trouvcntpluft 
grands  que  a,  l'équatiôn^eft: imppflîble. 
.   9?.  Lor£que.la  ^racinç  dt  irrationelle  oa  h  : 
trouvera  en  entier  k. moins  d'une  unité  près, 
&'  on  pôurraen  approcher  À  rinânlea  &aâious4 

I..    Ex, fi  M  P^L.E- 

Sait  *?  =  y24i(5x  —  U44160. 
Ceft  l'exemple  à'Harriot  pages. 14$. y  147  8?' 
t^%  de  fou  Estegetique  humtrifut.J 
J^aidonc^rrr    5*2410. 

i=;:i244i6o  .. 
*       1144160 
Doofi;-  =-^^ .  ==^3 -+.  J9  prcndsfuî* 

tant^ 
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tfint  la  rcgle  ci-  deflus ,  article  premier ,  le  nom- 
bit  24  pour  premier  membre  de  la  racine,  je 
Iequarrc,c'cftj76=rrquej'ôtedcî24i6  =  #, 
&  j'ai  m — ecz=,%  1 840  =  d  queje  multiplie  par 
le  même  24=;;;^ ,.  ^^  produit  eft  1244160  qui 
fe  trouver  i;  d'où  je  conclus  fuivant  l'article 
fecond  de  la  même  règle  que  laracinecherchée 
cft  24.  ^ 

Pour  trouTerja  féconde  racine  je  prend»  ta 
meitié  de  24,  c'eft  12  que  \t  cmarre,  c'e{bi44 
que  je  triple,  c'eft  432  que  fote  de  52416,  il 
rede  51984  dont  la  racine  quarrée  eft  228'dont 
î'ôte  le  même  12^  le  rcfte2i6  efl;  h  féconde 
racine  cherchée. 

La  méthode  àtHimkt  Se  àt  ykiè  demande 
uois  pages  in  folio  de  calcul. 

^  11%    Es  B  H  V  L  is« 

Soit  l'éqnatîon jc5  -r  jjr  —  i ,  ou  jifî  -:  l^oà 
—1000,  *ou;t:3  =  jooc^-T*loooooo&c.  <|uî^/^'>'^ 
font  des  équations  géomé(xiguement  fembla-  * 
bics  du  côté  de  roâodecagone,  dont  le  i:a;oa 
'Cft- 1-  ou  la  ou  100  &c. 

J'aurai  !<>.  ~  =f=  3^  =  33}  &c.  premiex 

membre* 

fécond'  membre. 

3°-  '  ^i^^ixT  =  ;i^=  0000741Î-+ 

troiûéme  membre,  ce  qui  dooDC  pour-  le  côté 
«bcrchcc  3<f7i9.  Ô3  j -+ !&ç. 

R  E- 
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K  E  M   A^  R  q^:V  E- 

Ottpeuttoujdurfl  préparer  réqaatioû  par  C€t& 

te  formule  de  la  biffcâioa  de  Rin^  4**r— — 

r:M  dans  laquelle  j  repréfeoteJe  rayon,  (  la 
coïée  de  l'arc  double,  &  a  la  corde  de  Tare 
iimple;  oupeut,  dis -je,  préDarer  Téquatioû 
4c  manière  que  La  réfokition  loit  aui&  promtc 
&  même  {^s  promie  que  ceUei-ci.. 

Soit  réquatioo  doûoée  daoale  cas  irreduûi* 
We  de  la  première  foxsmik  #1  ^.âSHHr  h*  • 

Sec* 
^ôft-àrdireque  le t^eftier memblrede lâradna 

ieft  4  r+  —  zzzç  trop  grand.  On  fuppofe  cnfuitc 

r/— Ms=^,  &  le  fécond  membre  négatif  ou  à 

6uftr4reeft^;^^,  Soit  enfuîtes— ^^£7; 

=  ^ ,  &  /f — rfj  =/.    Le  troîfiémc  membre  li 

fouftrairexft  -7—^  v&  aînfi  de  fuite  jufqu'à 

STlif  ^^^  *tt  qu'on  trouve  une  racine  exaôe  en  entier 
ou  une  racine  approchée  &  moins  d'une  unité 
pfèsiorfqife  cette  racine  cft  iriationelle. 

Ex- 
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E  X  E  M  P  t  B* 

Soit  l*équatîon  donnée  tt^^s  Jf^Çf^mw^^ 
j'ai  donc  aa  ç=:  7569  &  #=$7  &  ^=r^43ieo«. 

^5x38  l 
91710 

15138 

Donc  rr=iq5o9&3rnr:3i8i7 

— ii#=  7jr69-- tf  ^=7569 

Donc  rr-^#4i=304o=i?     "24258  joe. 
nultlpiiépar  ^=  103  3f«-*I^ML 

'  9ii*i 

3^40 


prodaît  r^=5  3 13 1 2a 
— *  =243100 

w~*  =70020(3— Tccôûdincmbiftj 

êvîfé  t^r  yc-^aazzz^i^^  : 

Leprcmiei  membre  elt  donc  tcj  &  lefc- 
cond— 3  ,  il  rcfte  100  pour  la  racine  que  je- 
quarre,  c'cft  xqoop  dont  fôte  709>  il  reftc:: 
2431  q^é  je  multiplie  par  xoo  ,  le  produit. 
243  ICO  elt  égal  à  rhomogene  k  dpooe.,  akift, 
100  cft.Ia  raane  cberchce. 

Rem  a  r  (;t  V  £• 

Pour  con&rTér  l'analogie  entière  onpoûrroU 
fyppofer ,        ^ 
Le  premier  mèmbre=  « .& M--^^êz:;9* . 

Le 
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Le  it  =— =-+  7—  &<>-+ — -=<*^ 

^44— >44  244  244. 

Le  4^  ==  —  ■  -  """  5  &  liafi  de  fuitc,^ 
•'«g-ÎH*  *^  *  ^^^  xtu  1    II. 

2114. 

Eorfque.r4/r=:  *  ou  e/s:  *  &c.  la  qucftîoïi^  1 
eft  réfolue,  c'eft^à^dire  que  la  radne  c&ercbée: 
cft  ^  ou  f  &c. 

Ex  M  J^t,  Q.  u  E   in» 

Oq  fuppofe  toujours  réquation  préparée  à  ^ 
l^ordinaire  faus  fraétioa  &  iaas  incommenfura- 
bles,&  fii\>fi  veut  pour  une  plus  grande  faci« 
Hté  fans  cocAkient-a^ft  haute-^pùilShcei  Cette 
dernière  préparation  n'^fl:  pas  abfolument  né- 
c^flâire,.  &.u  Ton  ayoît  ^^:=:aax^iyil  fau- 
drolt  prendre  peut  premier  membre  au  lieu 

dV  —  >  ce  qui  ne  change  rienk  la  métbodc« 

b 

Au  lîèu  dé  là  fiâftion  —  onpeut.piendre. 

;;^^     — >  ce  .qui  abrège  un  peu  en  quelques- 

occafious;  maïs  comme  3^1  •+!  cftuuÎQfini- 
mcnt  petit  à  regard  de  la  quantité  conftautc. 
lâê^  on  peut  le  négliger. 
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Il  faut  prcndrc^çQ  entiers  les  jquotieus  --^ 

pTZTÎ'-'r^TZT;'  '^  premier, par. défaut  & 
•les  autres  par  excès* 

R  E  M  A  R  Q,U  E    VX     ' 

Onferaftirpris  que  le  premier  meiribtc  de 
la  racioe  fe  trouve  plus  grand  que  la  xacine 
même;  mais  ce  n'cfl:  qtfun  préjuge  ,&  pourvu 
qu'on  trouve  promptement  cette  racine,  il  eft  ' 
jodifférent  que  ce  foit  par  «dditionoufoullfac- 
tioa. 

Sort  Tcquation  y3 = axx — i. 
•On  aura  pour  premier  membre  a — ^,^^^  ri^ 

Pour  fécond  ntembrc  •  ^   if-—      _'^^^  —  » 

Pour  troifiémc  membre  •  .  '~777rV7r  ^^* 

ou  bien  pour  *  premier  membre  0 ,  poux  ^v,* '*/• 

C0ûd-;|ï^^&C. 

Exemple. 

On  demande  la  fecante  de  80  dcgrez  ou  des 
I  de  la  circonférence  du  cercle. 

Le  rayon  étant  i  le  finus  de  io<f  ou  de  la  ^\ 

partie  du  cercle  cil  ta  aw^tic  du  côté  de  Toûo- 

.  de- 
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décagone,  lequel  côté  e(l  la  petite  racine  de 
Téquation  ^3=31?-^  i ,  &  la  fecantc  de  80^  eft 
le  double  d*une  yalcur  d>  dont^'î  =  3>j/— i  ; 
^  U  en  efl:  de  même  de  toutes  les  fecantes  dont 
"lesarcs  ne  peuvent  être  donnez  que  par  la 
«riâfeâioû  de  Paugle. 

J'ai  donc  «t=  3  &  *  =  i  >  &  par  confcquent 

^— '"î r=:3-*'  —  =  —  =  r,  donc^f  = 

—jdoncii— r=ir=3— ^  =  ^,  doncrr«/= 
^y  que  j'ôte  de  *=«  ,il  refte  j^quejcdi. 
irife  par  3  tf  ^  -^  2  éi  ^  =  -^  ^  Ts  >  ^^ft*^"diie 

îl  reftc  j^^^  =:  2.  8793^^^'  -^  &c.  dont  le 

double  y.  75'877ovi—  eft  efFcaivement  la  fc- 
cante  de  10^  conformément  aux  Tables* 

DemonstratioK'* 
Pùur  le  formule  x?  =  aï  —  b. 

*  CxxhtL'U  &  quarrez  f  &  divifca,#5  par  J  * ,  fi 
le  quotient  eft  6\  (il  ne  peut  jamais  être  moin# 
dre  fuivant  ce  qui  a  été  démontré  par  Scbooten^ 

^b 

<otDme  f  ai  déjà  dit  ci-deflus)  la  racine  fera  — • 

Car  foît  41  =  Jfr  &  *  =r  2^5 ,  on  aura  réquatipa 
i5sr:3r.r»r  — 2rî,  le  cube  de  icc  eft  27^^  &  le 

^Harré  de  2^î  eft  4^^  &  le  quotient— j-=6-i. 

Or 
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Or  lorfque ^^ = j^-^x— j»r? ,  il  cft  cTÎdent  que 

«f = -^  =r  T—  =  ^  :  car  co  fubllituant  c  à  la 

place  dV,  on  aura  ^3^=3^5— 2^3  =  ^?. 
.2^.  Ou  démontrcri  de  même  que  fi  le  quo* 

4>  I 

tient  TT  =  7  -  "*  la  racine  ou  plutôt  une  dcf  *  ^• 

raciûes  fera  —,  comme  fi  réquatîon  eft^^^rs 
4^rx— -3^5.5  onaura ^=4^r& fe=3 r? ,  &,par 
'C0irfcquent^î  =  <54^^&  W=:.p^^;  donc  -^  = 

1? = 7  -  &  -  =  —  =^.  B  eft  cTidcnt  que 

*^t\  car  CD  «fabdituant  /  à  la  place  d'x  clao« 
l'équation .#rî=4f«r — xc'i ,  «n  aura  d  ==  4  f  ' — 
3fî=:fî 

3®.  Sî  le  qîiotientefl  7  7g>'«iie  des  racines  fera  -;• 
Sî  ce  quotient  eft  8  jr,  on  aura  pour  racme  -* 

19  7^ 

Sice^uotîenteft  9-^",  on  aura—» 

«•  .        «     "  8* 

SUequotient  eft  10 -- ,  on  aura --• 

*î  ce  quotîenteft  1 1  — ,  t»  aura  j^» 

£t  uiÛTerfellement  fi  le  quotient  ^^  rr  ^  ^ 
=;i^ttssg^-      ér4.a^  **  racme  fera 

Mail    - 
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Mais  fi  le  quotient  ne  fc  trouve  pas  dans  fat 
fuite  de  cette  progfcffiou ,  la  racine  cherchée 
fera  néceflairement  entre  les  deux  termes  pro- 
chains de  cette  même  progreffion;  ainfi  lorlquc 
ce  quotienj;  cft  27  comme  dans  Téquatioa  de 
Poaodecagonejr^rrjAr— I,  oUjpîi=:i2x-^?J, 
ou  jr3  =  27A;  — 27  ,  oujcî=48  Jf-^64&C* 
jrî  =  3oo  X — 1000  &c.  la  racine  cherchée  efl 

entre  p  &  —  ï  parceque  krfquc  jf  =  —  le 
quotient  ^^=20^^)  &lorfque  ^=— le  mê- 
me quotient  j^  eft  «gai  k  27  .^  fuivant  la  for- 
mule ?-1-  r^a  pouïie  quotient ,  &  fuirânt 

la  formule  ^_  ^^  pour  la  racmc.    Ces  deux 

formules  commencent  par  j^.  6-5.  7\\  Con- 
tinuant à  l'infini.    On  a  donc  pour  premiers 

membres  de  la  racine  cherchée ^_^  ^;;  &  par- 

ceque  ^=^  par  Thypothefe,  la  fraâîon  ==: 
•  Pag,  étant  un  indéfiniment^  petit  par  raport  aux 

117.  in  4t  4' 

quantités  confiantes  a^  ^  c^  fi  Ton  fubftitue  ^  à  la 
place  de  c  dans  Téquation  = —  ,  on  aura 

Si  l'oD  fappofc  -  =  »  (c'ett  une  doutcUc  râ- 
leur 
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leur  de  c  dîffèrcûtc  de  U  formule  ■  )  Se 

qu'on  fublticue  cette  râleur  dans  la  £raâioa 
^,^  ^^     ,  on  aura  pour  premiers  membres 


de  la  racine  cherchée  cette  valeur  ^H- 

qui  efl:  précifément  la  valeur  trouvée  par  la 
règle.    O  qtlil  falloit  iimontur. 

Pour  trouver  enfuite  les  autres  membres  ^-^f 
;;3^  &c.  je  fuppofe  c  -+  ;;^^  =  r,  ou 

tfx — ^3  rz  h.  Or  puifque  r  eft  plus  petit  que  ^, 
il  s'enfuit  néceflàirement  que  l'homogène  de 
comparaifon  pour  ai — f3  fera  plus  petit  que 
Thomogene  de  comparaifon  pour  an  —  ;v3  ^ 
c'eft'à  dire  que  le  premier  fera  plus  petit  que^« 
Soit  donc  a  —  eez=:f^  il  s'enfuit  que/  eft  plus 
petit  que  *,  &  *— ^/eft  la  diffcrqice  des  deux 
homogènes  tle  comparaifon  pour  les  équations 
femblables, 

é^-^i^'zzefzza — eex,  e. 

Enfin  pour  avoir  un  troifiéme  hçmogenef 

puifque  k  elt  un  nombre  entier  &  que  etu,  plus 

petit,  je  ne  puis  pas  fuppofer  moins  pour  ;#  que 

^-+1  que  je  fubftitue  dans  l'équation  an^^ 

*?=*,  0U4I— ;^x  =  — ,  ce  qui  me  doqne 

tf^-+ij — eee-^'iee  —  3^—1  =  ^,  &  fi 
d=i  la  queftion  efl:  réfolue  ,  &  #r  =  ^  -+ 1  ; 
mais  fi  l'homogène  d  efl:  encore  plus  petit  que  ^9 
îl  eft  évidemment  plus  grand  que  ^/^parceque 
rhomogene  de  comparaifon  augmente  kmefure 
Mm.  lyzô.  S  q^c 
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que  la  raciûe  qui  le  forme  augmente,  &  ^  efl: 
'    fermé  par  f  -+ 1 ,  &  ^/  fculemcot  par  fi  tf clt- 
pourquoi  je  fais  une  règle  de  3 ,  &  je  disladiôc- 
*Pag.  rence des  homogènes *<ï^ — elz=efScaf — e^  — 
ji8.in4-3^^«^3f— i-hitf  — 4/cfl:  ^— 3^/  — 3f  — I. 
Celle  des  homogènes  ax—sl  =  b  &  ae—el 
— ^^efl:  i—if.  La  différence  des  racines  e  fie 
/-+  î  qui  ont  forme  les  homogènes ç^&</efl:  i. 
Je  dis  donc  fui  vaut  la  règle  de  la  première  par- 
tie dç  ce  Traite,  fi  a^ye—ie—  i  diflfcrca. 
ce  dans  l'homogène  vient  de  i  différence  dans 
'     les  racines ,  de  combien  viendra  i — rf^    Le 

quotient ^'^Z.^ ^    donnera  le  .troifiéme 

membre  de  la  racine;  mais  parccquc  3^-+  i 
cft  un  infiniment  petit  par  raport  aux  quan- 
tite:^  çonftantei  a&byef^]t  ne  prcnds^uni- 

verfellemeût  que  ^^.    CequUlfalkit  trou- 

Il  me  relie  à  prouver  que  ce  troiCeme  mem- 
bre &  la  fuite  des  autres  cju'on  peuttrouver  de 
la  même  manière  à  Tinfini ,  forment  une  fom- 
mc  plus  petite  que  la' racine,  &  gui  en  ap- 
proche k  l'infini  lorfqu'elle  eft  irrationellc»  8c 
c'cft  tout  ce  qu'on  peut  fouhaitcr  eo  ces  ma- 
tières. 
'  Soient  trois  équations  femblables. 

I»3=:tf^  — *.  &foit>  =  *^H-f. 

Je  dis  que  CTon  fait  comme  c-^h:  i—c  :  : 

j'— Af  à  une  quatrième  quantité  -^^"^la 

com- 
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compofeej^-4-       ,^1,      fe^apios  petite  que  g 

ou  que  M^C'-^f.    Car  en  fubllltuaQt  on  au- 
ra aM — x^=it. 

Donc  c — izira'e — yxH---ieep(—e^  &c.  &  enfin  on 
aura  ■  ■ — - 

,  de  —  3  fxx<—  9  eex  —  rï 

qui  cft  plus  petit  que  /,  puifqu'il  reftc  toua 
termes  négatifs. 

On  prouvera  de  la  même  manière  que 
cette  différence  deviendra  plus  petite  qu'aucu- 
ne quaptité  donnée,  &  que  par  coaféquenc 
OQ  peut  approcher  »  Tinfini  de  la  valeur  de 
la  racine  lonqu'elle  eft  irrationelle. 

Enfin  non  leuiement  tous  les  autres  cas  ré« 
daâibles  ou  "^^irreduâibles  du  troiûéme degré,  *  v,n- 
mais  généralement  toutes  les  équations  fe}'9*>A4. 
peuvent  réfoudre  par  les  mêmes  principes , 
c'eft-à-dire  par  la  règle  de  trois  appliquée  à 
la  différence  des  homogènes  &  à  celles  des 
valeurs  qui  les  ont  produits,  ce  qui  eft  trop 
évideoc  pour  s'arrêter  à  le  démomrer  en  de- 
UiU 


Si  iUR 
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SUR  UN4S  PROPOSITION 

DE  ->     .  . 

GEOMETRIE  ELEMENTAIRE* 
'  Par  m.  d£  Lagny. 

THEOREME,* 

i^r^ANS  toat  parallélogramme  la  fomme  des 
*-^  quarrez  des  deux  cBagonaleseft  égale  k  la 
totomc  des  quarrez  des  quatre  cotez. 

Si    le   parallelo- 

j^ JH  gramme  cft  reâan- 

^    gle,  la  propofitioQ 

eft  évidente  par  la 

47  p  !•  II  fiût  la 

^^-_^ —        ^"^  prouver  dans  les  o- 

î»      »  es*  Siicjuangles. 

Soit  le  parallélogramme  oblîquanglc  JBCD 
compris  fous  les  quatre  cotez  JB^  BC^  CD  y 
BAy  dont  les  cotez  oppofez  font  AB^  CD  y  8c 
JDi  BCy  la  grande  diagonale  BD  &  la  peti- 
te AC  ]e  dis  que  la  fomme  des  quarrez  <k8 
deux  diagonales  BDy  ACy  eft  égale  à  la  fomme 
des  quarrez  des  quatre  cotez  JBy  BCy  CD% 
DA* 

Préparation, 

Du  , 

baiffcc  ^ 

&  du  point  B  fommet  de  Vangle  aigu  ^.^^  ^ 

DC  prolongé  en  F  la  perpendiculaire  BF. 

t  »8.  JaiUet  1706, 


■^ 
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*Demokstbation,  •???• 

310  U14; 

Les  triangles  JDB  ,  fiCF  t  font  égaux  & 

femblables,  puifqueifD  elt  égale  àBC,  &lt$ 

angles  ^DB ,  J3CF,  de  même  que-rfED ,  BCF^  ' 

font  auffi  égaux ,  donc  DE  eft  égal  à  CF.    Or 

par  la   12.  p.  2.  dans  le  triangle  obtufangle 

BDC^  le  quatre  du  côté  BD  eft  égal  à  la  fom- 

me  des  quarrez  de  BC&,  de  CD^  plus  le  dou* 

ble  du  reâangle  de  CF  par  CD;  &  par  la  13» 

p.  2.  dans  le  triangle  DAC^  le  quarré  du  c6-> 

té  JC  eft  égal  a  la  fomme  des  quarrez^  de  JD 

&  de  CD\  moins  deux  fois  le  reâangledumé- 

file  CD  par  DE  égal  h  CF.  Donc  l'excès  com« 

penfant  précilement  le  défaut,  la  fomme  des 

quarrez  des  deux  diagonales  eft  égale àlafom* 

^  me  des  quarrez  des  quatre  cÔtez.    Ce  qtfilfêh 

hit  démmtur. 

C  aR  o  I.  l^  A  I  1^8^   I» 

Dans  tout  xhorbbe  ou  lozange  connoiflantaa 
côté  &  une  diagonale  9  on  connoitra  Tautre 
diagonale.  Car  puifàue  les  quatre  cotez  fonte* 
gaux,  il  n'y  a  qu'à  ôter  le  auarré  de  ladiago- 
sale  donnée  da  quadruple  ou  quarré  du  côté  ^ 
fe  relie  ftra  le  quarré  de  la  (tiagonalê  cherchée» 

Usage* 

Soit  un  quadrilatère  équitateral  quelconque 
ÂBCD  reâiligne  &  fur  un  plan  indéfini. 

*  Si  Ton  prolonge  indéfiniment  chacun  dcs*^*^P»- 
deux  côtet  conjoints  ^B,  AD^  &queprcnan\j"  ^" 
à  discrétion  un  point  autre  que  B  &i)furGes 
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jc&ttz  proloogez ,  psa  exemple  le  ooint  r,  pu 
tire  eb  parailele  à  BC ,  &  qu'on  falfe  comme 
jte  eft  a  JB;  aiuG  BCsieh^  ou  que  prenant 
entre  il  &  B  un  point  à  difcretion  comme  /„ 
on  faflc  comme  AI  ell  à  JB^  ainû  JD  à  JL^ 
&  que  du  point  L  00  tireL  m  parallèle  &éga« 
le  k  if  J,  &  qu'on  f^fle  la  même  cbofe  fur  tout 
/autre  point  comme  /»  Kj  Sec.  la  Courbe  oui 
paflera  par  toutes  les  extiémitez  despaidlleles 
tij  Lm^f&y  MQ^  &c.fcrarbypcrboIe du  pre- 
mier 
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micr  genre,  &  clic  fera reaanglc&équîktcrc 
lorfquc  JBCD  fera  un  quatre  Fîg.  r.  EUcfera. 
obliquangle  &  fcalene  lorfquc  ABCD  fera  un^ 
xhomheFig.  2.  Et  û  Ton  opère  de  même  fur  Ici 
deux  autres  cotez  conjoints  BC^  CD^  on  for- 
mera les  hyperboles  oppofées.  Enfin  û  dans  la 
F#i.  z.  au  lieu  des  deux  cotez  conjoints  JB^ 
JD  9  qui  forment  l'angle  aigu  BJD  on  prend 
les  deux  cotez  conjoints  ^fD,  ^C,  qui  forment 
l'angle  obtus  JDCy  on  formera  l'hyperbole  ob» 
tufanglc  que  j'appelle  hyperbole  at fuite  k  l'hy^ 
perbolc  acutangle^  b  Cm0,parceque  Icursansles 
ibimatcurs  font  des  angles  de  fuite,  &  fe  fer<- 
Teot  de  complémcnti'uQ  à  l'autre.  Cesh]^per- 
boles  de  fuite  ont  leurs  efpaces  afymptotiques 
■f  parfeitemeut  cgaux&  fcmblablcsdanslc  tout  „*  ^*^* 
&  dans  chaque  partie,  ^    ' 


1)ris  pour  l'unité,*  û  Ton  prend  fur  ce  côté  pro- 
onge  à  l'infini  fi^,  f/,  &c.  égaux  chacun  k 
JBj  les  lignes  ÀB^  Ai.  Af^  &c.  repréfentcr 
ronc  la  fuite  oaturclle  (les  nombres  i  >  2 , 3 ,  &c« 
&  que  les  efpaces  afymptotiques  BCi^,  BCgf^ 
&c,  repréfcntcrout  les  logarithmes  de  ces  mê- 
mes nombres  2,3,  &c.  &  comme  l'efpâcc 
ÂBCD  n'a  rien  de  curviligae  ou  d'hypcrboli- 
Que,  il  lepréfcûteauffi  le  logarithme  naturel  de 
1  unité  qui  eft  zéro  ;  les  lignes  AI  y  JKrepïi» 
fenteront  toutes  les  fraûions  dont  ifi^.efl:  le  dé- 
nominateur, &  les  efpaces  afymptotiques  du 
côté  oppofé  pris  négativement,  c'eft-k-direles 
efpaces  2X7»!  L,  IX!ony  &c.  repréfeoteot  les 
logarithmes  de  ces  fraâlons. 

Ilelt,  cemefcmblC)  deladerniereé  ideoce 
que  toutes  les  hyperboles  &ns  diftinâi  npoi^ 
Tarn  ferrir  de  modèle  poqr  la  conlUuâ  çd  d  t$ 
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logarithmes,  on  auroît  dû  choiCr  préférable- 
ment  à  tootes  les  autres  celle  qui  efr  reâangle 
&  équilatere ,  comme  étant  certainement  la  plus 
iimple  &  la  plus  régulière:  mais  au  lieu  de  fui- 
Tre  la  nature  &  la  raifon ,  on  s*e(l  aflujetti  à 
l'ufage  arbitraire  de  la progreflîon  décuple, en- 
forte  qu'aiant  pris  zéro  pour  le  logarithme  de 
Funité,  comme  on  le  doit  toujours  prendre, 
ion  a  pris  arbitrairement  10.00000  &c.  pour  le 
logarithme  de  10,  au  lieu  quefuiyant  la  qua- 
drature de  rhyperbole  que  je  donnai  à  F  Acadé- 
mie le  14  Juillet  1696,  le  logarithme  naturel 
de  10  (c*eft-à-direl'efpaccafymptotiquequirc. 

fond  II  10  fois  le  côté  du^quarré  générateur  de 
hyperbole  reâangle  &  équilatere,  cecôtéé- 
tant  i)  efl:  ce  que  je  trouve  fans  aucune  ex- 
2iois8.  Soçi^i  -4-  traékion  de  racine  par  u- 
ou  230258. 50930^*— ne  méthode  très  umple 

&  trés-géoérale. 
Il  s'agit  préfentement  de  trouver  quelle  efpe- 
ce  d'hyperbole  fert  de  modèle  auxlogarlthmes 
ordinaires;  il  faut  pour  cela  trouver  l'aire  du 
quadrilatère  générateur  JBCD  Fig.  2. 
♦  Dans  rhyperbole  reâanelc  &  équilatere  le 
in  4.'*^' côté  JB  étant  i ,  Taife  de  fon  quarré  généra- 
teur  eft  auffi  i.  Or  (fefttine  propriété  commua 
ne  i  toutes  les  hyperboles  qu'il  y  a  toujours  mê- 
me raîfcMî  entre  leurs  fcgmens  hyperboliques 
femblables ,  &  Taire  du  quadrilatère  générateur. 
Aiufi  le  logarithme  naturel  de  2  efl: 693 14.7 180  j* 
&c.  celui  de  10  étant  2. 302^8.  yopip.&c.  le 
logarithme  arbitrairede  loétant  i.ooooo.odooo 
&c.  fi  Tondait  cette  analogie* 

Comàie  2.  30258.  50929  &c.  eft  à  693 14. 
7t8oji.  &c.  ainfi  i  .ooooo.  00000  à  un  quatriè- 
me nosbre,  on  trouvera  pour  le  logarithme 

ar- 


jizs  s  c  1 B  »'c  1  s»  i'2q6.  4.17 
«bîtraire  de  2  ce  nombre  30102. 999^6-+ , ce 
qui  s'accorde  parfidtemcnt  avec  les  Tables. 

Et  û  l'on  lalt  de  même  comme  2.  3025*8; 
5:0929  Sic.  eft  à  I  •.oocoo.  00000 ,  aînfi  !•  00000» 
oocoo  &c.  à  un  quatrième  nombre,  on  trou- 
vera 43429-  44819  pour  raire  du  rhombe  gé- 
nérateur de  rhypcrbole  qui  fcrt  de  modèle 
aux  logarithmes  ordinaires.  Cette  aire  Se  le 
côté  looooo  étant  donnez,  il  faut  trouvée  ks 
diagonales  du  rhombe. 

S)it  Tune  comme  if  C=  m  ,  l'autre  fuîvant 
mon  Théorème,  &  le  Corollaire  ci-delTus  fera. 
V4. 00000.  OOC0O — ff»»  Or  le  produit  de  cc$. 
diagonales  Vune  par  Tautre  çft  évidemment  dou«> 
ble  de  Taire  du  rhombe  ou  lozange.  J'ai  donc 
cette  égalité  1/400000.00000x2— <*4=:8685'8%- 
89638  ,  &  quarrant  tout  j'ai  «4  =  400000. 
oooooxx  —  7î'444»  67880.  3?IT7«  7iQ44-> 
&  par  confequent  ^=rV  200000. 00000.  * 

V324W-  3i"9-  64841^  iSçSS^  ^ 

La  racmcde  3  24^55'.  3  21 19.  ^484 î- 289f 5; 
eft  1 801  s 4. 18985* — i  &  par  confequent  la  gran- 
de diagonale  ^u  eft  |/ 3801  ç  4.1 8985^— entre 
16836  ^  268'5^9    _  ... 

nalc  BD  fera  V  1984;.  24304  entre  44f49«>  ^ 

i;^  *^45485^^Icursmoiucz^^^fe^ 

ront  97487  &c.  &  22274  &c*  Prenant  donc  JB 
pour  finus  total ,  &  ces  derniers  nombres  pour 
Snus  des  angles  JBp,  fJIB^  on  trouvera  que 
tangle  des  afymptotes  BJ'D  eft  d^envinm  rj^ 
44'  25*'%  &  par  confequent  l'angle  JBC  de  154*^ 
ij'^jj'',  quieftauflirangrcdeTbyperbolcob-  ^vw^tpr^ 
s;  5  mt»  ^ 
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tufangle  ou  de  fuite  dont  les  efpacesafymptod- 

3ues  repréfeotent  également  les  logarithmes  or* 
jDaîrcs.  Ceft  ce  que  j'arois  avancé  fans  dé- 
monftration  dans  ma  nouvelle  Arithmétique 
pag.  12.  ligne  2i.  On  voit  par-là  que  les  loga- 
rithmes ordinaires  ont  pour  modèle  deux  by pcr- 
.boles  obliquangles  j  au  lieu  que  les  logarithmes 
naturels  ont  pour  modèle  la  feule  hyperbole 
reûangle  &  equUatere. 

Co&OLLAIRE     II. 

ConnoifTant  les  deux  cotez  gqi  forment  u& 
parallélogramme  &  une  des  diagonales  ,  on 
trouvera  l'autre  en  ôtant  du  double  de  lafom- 
me  des  quarrez  des  deux  cotez,  lequarrédela 
diagonale  djonnée;  car  le  refteferalequarréde 
la  diagonale  cherchée. 

Soit  le  côté  u^B=io,  &jlD  =  S$  ia  dia- 
gonale AC=z9i  on  demande  la  diagonale BD. 

Le  quarré  &JB  eft  loo,  celui  S  AD  ^^,1^^ 
Icurfomme  125*,  le  double  2fo,  dont  j'ôte  le 
quarré  de  9  qui  eft  81  quarre  de  la  diagonale 
donnée ,  il  relie  169  quarré  de  la  diagonale  cher- 
chée ^  laquelle  par  conféquent  eXl  13. 

Autre  EftempU. 

'      SoîtjffîrriO  1FB:=u^OO        AC—1S9 

AD=ziS  AD=iis 

M  demande  BD=3  z .  doubIe=  1 2  5*0 
ôtez         2S9 

m    I  — 1t 

rcfte         96i=rBjD.  ^ 
DqhcBVzzu. 
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Vfage. 

Soît  un  corps  if  pouffé  fuîrant  la  figne  AB 
tvec  une  force  comme  xo«  &  fuiyant  AD  a- 
Tcc  uoe  force  comme  f ,  &  queTangle  BAD 
Ibit  doané  de  pofitioa  tel  que  fa  bafe  BD  foit 
it  i^;  on  demande ,  en  faifaot  abflraâion  de 
la  *  rcfiftance  du  milieu ,  quelle  ligne  parcourra  •  pag, 
le  mobile  &  fa  longueur  refpedivc.  lleftéri-s^s*  *»  4. 
dent  qu'il  parcourra  AC  de  9. 

RBMAK(2.t7£lr 

^  Ceft  en  cherchant  le  rapport  de  cesUgnes  qcié 
âécrit  Je  mobile  par  un  mouvement  compofé 
de  deux  ou  plufieurs  déterminations  que  j'ai 
trouvé  mon  Théorème  ^  &  il  efl:  aifed'^entaire 
l'a{^licat200  générale. 

R  £  M  A  R  Q.  U  E     II» 

Cette  manière  de  déterminer  Fangle  BAD^ 
QOD  pas  par  degrez,  minutes,  fécondes  »  &c» 
mais  par  le  rapport  de  la  bafe  BD  aux  deux  cô* 
tez  iB,  AB^  cft  beaucoup  plus  fimple,  plu» 
géométrique  &  plus  analytique.  Il  eftaiiede 
iuppofer  un  angle  de  tantdcdegrez»  minute^ 
&c.  qu'on  voudra;  mais  ces  iuppoiitions  ne 

feuvent  s'exécuter  aûuelkment  &  exaétement. 
âr exemple,  je  pmftfuppofer l'angle Bi^D^ 
20  degrez;  mais  je  ne  puis  conftruire  cet  angle 
fans  emploier  l'une  des  trois  Seâions  Coniques 
avec  le  cercle.  Si  je  le  fuppofe  de  31  degrea 
17S  il  faudra  que  j'emploie  une  Courbe  d'un 
genre  plus  compofe  quelesSeâions  Coniquea  ; 
parceque  je  fuis  obBgé  de  couper  Tangle  droit 
S  6  troî* 
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trois  fois  ea  deux  continaellement ,  trois  fol» 
ea  trois,  &  deux  fois  ea  cinq.  Or  je  oe  puis 
le  couper  avec  le  cercle  &  la  ligue  droite  qu'une 
fois  eu  trois,  uue  fois  en  ciûq,  &  autant  d^ 
fois  que  je  voudrai  en  deux;  &  pour  le  couper 
une  leconde  fois  en  trois,  ilfautemploierune 
des  Seâions  Coniques;  Se  pour  le  couper  une 
féconde  fois  en  cinq,  it  faut  une  Courbe  plus 
compofée.  C'eft  la  même  chofe  s'il  y  avoitdes 
fécondes,  des  tierces,  &c.  11  faut  toujours» 
lorfquc  ce  rapport  eft  primitif,  couper  un  angle 
donné  eu  trois  &  en  cinq  parties  égales  une  ou 
pluCeurs  fois  de  fuite  continuellement. 

Or  dans  tous  ces  cas  le  rapport  de  BD  aux 
deux  cotez  JBj  JDj  eft  entièrement  inexpri- 
mable, même  en  nombres Jrrationaux.  Il  eft 
*Paf  •«  26^^^^^  *^®  ^^'^û  dctcrminant  ce  rapport  ♦  de  BD^ 
uk^  on  ne  peut  prefque  jamais  déterminer  exaâe-- 
ment  en  nombres  la  grandeur  de  VanglcBADi 
mais  aiant  à.choi£reutrecaQïioitreexaâement 
Je  rapport  des  trois  lignes  i/J3,  BD,  Dif,  &  in- 
définiment près  la  grandeuf  de  Tangle  BADy 
&  pouvoir  exécuter  le  tout  géométriquemoit  a« 
vec  le  cevcle  &  la  ligne  droate ,  ou  bien  de  fup<^ 
pofer  feulement  le  rapport  connu  de  Pangle 
SJD  i  Tangle  droit,&  le  rapport  des  deux  co- 
tez ABj  JD^  fans  pouvoir  conflruire  aâuel- 
kmeût  cet  angle  ^  ni  coxinoîue  exaâemcnt  le 
rapport  de  la  bafe  fiD;il  me  femble  qu'on  doic 
ians^difficulté  préférer  la  première  fuppofmon«u 

iLEMAll(^UB    llh 

Si  Pôn  vouloit  refondre  ce  Problème  par  h 
Trigonométrie,  il iaudroit  faire  vingt  &  une 
i4pexaûoûS;&  eocoie  ae  tiouveroitoxi  qu'à  peu 

prc* 
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près  la  valeur  cherchée ,  faos  pouvoir  s'afFurer 
de  Favoîr  préofément. 

Car  dans  le  triangle  j/fiD,  connolflânt  les 
trois  cotez  jtBz=: lo^  JDzns  &  BD  =r  13  pour 
trourer  l'autre  diagonale  i^Cdu  parallclogram* 
me  ABCDy  voici  comment  il  faut  operex». 

J'abaîfle    du 
.  point  J  fur  Bû 

A        to  ^  ^^    perpendicu- 

laire Je. 

i^-J'aioûteles 
deux  cotez  i*B, 
JD^etfi  10 -+ 

2^  J'ôte  JD 
étJBi  c'eft,  10— 5»= y. 

3^.  Je  multiplie  cette  fommc  par  ce  rcflc^ 
ij  par  5,  c'en  75. 

4^.  Je  divife  ce  produit  par  la  bafc  BD ,  c'eft 

—  =r  f — pour  avoir  la  différence  dcsfegmens 

Be^  De. 
5^  J'ôte  cette  difFerencç  de  BDy  c'eft-à-dt 

ic,  j'ôtejrj^de  15,  Içreftectt  13  — 5  ^  = 


ïj 


'5 


s 

6^.  Je  prends  la  moîtîé  de  ce  reflc,  c'eft  3  -- 

fout  le  fegaient  D  e. 

*  7°.  Je  prencb  la  moitié  de  BD  pour  D/,fP«g  j»7» 
c'eft  (51.  "*•• 

8'.  rcnôteD^,c'ieftd:^  —  3^=a3. 
taleur  de  ef^ 

$7  s>°»Jc 
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.  3?.  Ajouter  ces  deux  <iuarj:cz,c*efl:  X25'- 
4<^.  Doubler  cette  (bmme,  c'cfl:  ifo; 

— .9  .  . 

50.  Quarrer  B  D^  i6q 
6^.  Otcr  ce  quarré  du  double  _^ 

de  la  fomme  de  ijo  ""39" 

&tez  169  13 

Kcftc  81.  I69 

7^-  Tirer  la  racine  auarréedecerefte,  dcft 
9  valeur  cherchée  de  la  diagonale  JC 

il  y  a  doQC  deux  fois  ipoioad'opeiatioos  paa 
ma  méthode  que  par  la  méthode  Géométrique, 
&  trois  fois  moins-que  par  la  méthode  Trigpoo- 
métrique.  Celle-ci  n'cft  jamais  exaélc ,  &  la 
*pag  j29.mienae  éVîte  toutes  les  fradions  *  oàlesdeux 
w  4.  autres  engagent  ;  ce  qui  augmente  encore  indé? 
finiment  U  difficulté  de  ToperatioB. 

R  E  M   A.  R  Q^\T  E     IW 

Ces  quatre  nombres  5r  io>  9  &  13  omété 
cboiHs  avec  art  comme  les  plus  (impies  pour  ex- 
primes eu  nombres  ratlonaux  les  quatre  c6tez 
&  les  deux  diagonales  d'un  parallélogramme  o« 
bliquangle;.  de  même  que  les  trois  nombres}, 
4  &  5  font  les-  plus  fimples  qu'on  puille  trou- 
ver pour  exprimer  lc$  tioii  cotez  d'un  triangle 
xeftangle. 

Ces  quatre  autres. nombres^ 20,.  ly,.  17&31 
ont  auffi  été  trouvez  par  la  même  méthode;  & 
dans  chaque  cas  particulier  on  peut  donner 
fion  fçulemeut  une  infinité  de  folutions,  mais 
une  infinité  dfinfinitcz,.  c'eft-à  dire,  toutes  les 
folutions  poffibles  en  entiers  &  fraâions.  Ainfi 
deux  cotez  étant  donnez  en  norabrc^^  on  trou- 
vera  uoeiofinité;  oupluûeurs  infini tez,  ouu- 
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Qe  lofinké  d'inètàtcz  de  fois  deux  diagonales 
commenfurablcs;  &  au  contraire  fi  les  diago- 
Dales ,  ou  un  côté  &  une  diagonale  font  don« 
Dcz,  on  trouvera  le  refte. 

Les  livres  de  Diophante ,  de  M".  TiV/f , 
Fermât^  Frenicle^  &c.  &  en  général  de  tous 
les  Analyses  font  pleins  de  Problèmes  curieux 
fur  les  triangles  roâangles  en  nombres.  Voici 
uu  nouveau  champ  ouvert  fur  les  parallélo- 
grammes numériques. 

P&OBLEKE  A&lTHMBTIQ^US. 

Deuff  nombres  étant  donnez  en  trouver  deim  au^ 
très  tels  que  lafimme  des  quarrezdes  deupider" 
nier  s  foi  t  double  de  le  fomme  des  quarrez  des 
deutt  premiers.  * 

L  E  M  X  E. 

Le  double  de  la  fomme  des  quarrez  de  deux 
nombres  eft  égal  à  la  fomme  des  quarrez  de  la 
fomme  &  de  Ta  diâerence  de  ces  deux  nom* 
bres. 
Soit  les  deux  nombres  a^  &  « -^  '• 
Leur  fomme  eft  la-^b.  * 

*  Leur  différence  ett  *.  ilf^^"^ 

Le  quarré  du  premiet  cH  aa.  * 

Le  quarré  du  fécond  eft  aa-^iab-^bk 
hsL  fomme  eft    .    .    .  laa-^iai-^bb. 
Le  double  de  cette  fomme  eft  4iMi-t-44tt-H^f* 
Or  le  quarré  de  lafomme2*-+*eIt4iitf -+441*  -+  bk 
Et  le  quarré  de  la  différence  b  eft  .    *    ■    bb^ 
La  fomme  de  ces  deux  quarrez  cH^aa-^^^ab-t-ibb. 
comme  ci-deffus;  donc  le  double  de  ia  fomme 
des  quariea^  de  deux  nombres  eft  égal  à  La  fom- 
me 
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mtérement  retrancher  toutes  les  fiippofitionsdc 
<=r,  c'eft-à-dircde<=i  &T=r,dc*  =  2 
&  r=2,  de  *=3  &  r=3  ^  &c.  pafçcquc  la 

fubftitutioQ  donne  #r  =  J^ZTc  =  ^  ^1  &  F^ 

confcquCDt  jr=2  ^—  —  =  *  ^— *x=r  2  j— 

•'•«•J3*  24»ï=:«.    Or  ♦quoiqu'il  fbît  yrai  ca  un  fens 


de  celui  qui  la  propole,  ou  qui  cherche  à  la 
rcfoudrc. 

Secondement  il  fajit  retrancher  toutes  ks 
fuppoûtions  oui  Sec  font  en  raifon  réciproque^ 
ou  en  raifon  femblable  k  quelque  fuppoûtioa 
précédente.  Ainû  après  avoir  fuppQlé  ^  =  2 
&  czzi ,  il  eft  inuuie  de  fuppoier  ^=3  & 
r=:2)  parcequ!bn  retrouveroit  la  même  réfa- 
lution.  Il  eit  auffi  fon  inutile  après  avoir 
fiippofé*= i&cpii  dt  fuppofer  ^s:  2  &r  =24^ 
ou  A  =  3  &r  =:  6  ;  &  parcequc  ta  valeur  d';»  re- 
vient encore  la  même,  avec  cette  feulé  diffî* 

rencc  que—  dans  le  premier  cas  vient  en  for- 
me de  fraâion  réduite  à  moindres  termes  y  & 
dans  tes  autres  cas  en  forme  de  fraâiûD  équi- 
valente &  ré'duâiblc. 

.  Soient  préfentemcnt  les  deux  nombres  don- 
nez inégaux  a  &  a  A-  *,  Ib  double  de  la  fom- 
me  de  leurs  quarrez  eflr4  aa-^-^ai-^  zlly  qu'il 
faut  partager  en  deux  auarrez.  Je  fçaî  par  le 
Lemme  précédent  que  Tes.  deux  cotez  buifâtis- 
font  font  2tf-V*  fomme,  &*  différence:  mais 
ces  deux  côtéz  qui  fatisfont  arlthmétiquement 
QC  peuvent  fatisraire  géométhquemeox,^  par* 
'  '    ce- 
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ceque  la  pl4as  grande  diagonale  doit  être  plus 
petite  que  la  fomme  des  deux  cotez  conjoints,       \ 
c'eft-à-dire  plus  petite  oue  la^L    Cepcn-       \ 
dant  pour  réfoudre  ce  Problème  dans  toute 
fon  étendue  ,  je  fais  réflexion  que  des  deux 
nombres  cherchez  ,  l'un  fera  uéceflairement 

S  lus  grand  que  2a -+i^  &  l'autre  plus  petit 
;  0U9  ^C€  qui  -eft  le  Téritable  cas  de  la  quef- 
.  tioû,  l'un  plus  petit  qu£  241-+*,   &  l'autre 
plué  grand  que  L 

Soit  pour  abréger  2tf-4f  =  f,  &  Pun  des 
nombres  cherchez  f +  ^,  &  l'autre  b  +  —  y 
la  femme  des  quarrez  fera  cft^cfi-^stpc  il 

.  ,  ^  xbdx         ddx  X 

9b  j^ ^ --;  C4^  bb  \   donc  X  = 

^^  dl^^y  ^  *  le  problème  eft  réfolu. 

Dans  le  premier  cas  oii  Ton  fuppofe  l'un  des 
nombres* ^•^•#r,&  l'autre  i- .on aura k:z:   *  Pag. 

-^jj— J-;  &  afin  que  la  réfolution  foît  pofitîre 
dans  ce  cas ,  on  peut  prendre  e  k  difcretion  j 
mis  il  faut  que  V  foit  plus  grand  que  -r  )  & 

plus  petit  que  —  •+  \/e  e  M-  -^.  Si  l'on 
prenti  d  à  difcretion  ,  il  faut  que  e  foit  plus 

yd      ^     ^  ,  •  yddcc 

petit  que  — ,  &  plus  grand  que  y-j^'^^d 

td  .  , 

—   ^.      •    ' 

Pans  le  fécond  cas  où  l'on  iuppofe  Tuo  des 

nom^    , 


/ 
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dx 

nombres  c-^nSi Pautrc * -+ — ,  où  troulre  pe = 

—rf-- — .    On  peut  de  même  prendre  arbî- 

trairement  tçl  nombre  qu'on  voudra  pour  «/ou 
pour  e^  &  les  reftriûions  refpeâiyes  font  rc* 
ciproques  aux  précédentes. 

Ct\t  ainfi  qu'ayant  pris  pour  cotez  d'un  pa- 
rallélogramme obliquangles  le^  cotez  i  &  2 , 
j'ai  trouvé  pour  le  cas  plus  fimple  les  diago- 
nales  i^  &  1)  en  entiers  les  quatre  Ujombres  5-, 
10,  9&  13. 


EXPERIENCES 

Sur  Us  vertus  de  h  racine  de  la  gran» 
de  Valet iane  [auvage* 

Par  M.  Marchant. 

f  TL  y  a  pluCeurs  années  que  lifant  le  Lirre 
-*■  intitulé  Phytobafanos  de  Fabius  Columna  , 
'  Botanifte  célèbre ,  je  remarquai  qu'il  aiTuroit 
que  la  racine  de  la  grande  Valériane  fauvage  , 
ipife  en  poudre ,  ^ft  un  excellent  fpecifiquc 
contre  l'epilepfie;  &  que,  non  feulement  ila- 
voit  vu  plufieurs  épileptiques  guerjs  par  l'ufa- 

Î;é  de  la  poudre  de  cette  racine>mais  qu'ayant 
té  lui-même  fujet  k  l'epilepfie ,  il  f  n  avoit  été 
guérie  par  ce  remède. 

L'autorité  de  ce  fçavant  homme  me  fit  naître 
l'envie  d'expérimenter  un  remède  û  utile.    }c 

timî 

!t-4.  Aoât  1706*  .  - 
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tirai  hors  de  terre,*  au  mois  At  Mars,  des  ra-*Pagjî4- 
dncs  de  cette  plante,  je  les  préparai  de  lama-^"  ^' 
nicre  que  Fabius  Columna  le  prcfcrit ,  &  j'en 
donnai  une  prife  à  un  garçon  de  quinze  à  feize 
ans, qui  depuis  l'âge  dé  fept  ans  tomboit  pref- 

2ue  toutes  les  femaines  dans  des  fymptomes 
piieptiques  ,  perdant  connoiilâuce ,  &  écu- 
maut  de  la  bouche  ;  mais  ces  paroxyfmes  ne 
duroient  pas  plus  de  fept  ou  huit  minutes.  Ce 
parçon  après  aroir  pris  ce  remède,  fût  dix-huit 
jours  fans  tomber  dans  ces  accidens  ordinaires: 
mais  après  ce  tems ,  il  retomba  deux  fois  en 
huit  jours,  avec  cette  différence  q^ue  chaque  ac- 
cès ne  dura  qu'environ  quatre  minutes.  Je  con- 
jeâuraî  que  le  remcde  avoit  feulement  remué 
quelques  humeurs,  qui  avoient  changé  &  fuf- 
pendu  le  cours  de  la  maladie;  ce  quiMne  déter- 
mina à  le  purger  :  &  enfuite  je  lui  donnai  une 
féconde  prife  de  la  même  poudre.  Cette  pre- 
mière purgation  n'ayant  prefque  rien  évacué; 
trois  jours  après  il  eut  un  accès  d'épilepfie,  qui 
m'obligea  de  le  purger  encore  une  fois;  &  le 
troiûéme  jour  fuivant,  je  lui  fis  prendre  un  gros 
&  demi  de  la  même  poudre,  qui  lui  procura 
UoefueurconfidérabIe,&  lui  fit  vuiderparbas 
pluûeurs  vers.  Quatre  jours  après ,  je  lui  fis 
encore  prendre  un  gros  de  cette  poudre,  qui  le 
fit  feulement  fuer.  Depuis  ce  tems-là,  il  y  a 
environ  fix  ans,  il  a  jouï  d'une  fanté  parfaite. 

Un  de  mes  amis  me  pria  de  donner  ce  reme« 
de  à  une  autre  pcrfqnne  âgée  de  vingt  ans  & 
cuelques  tnois,qui  avoit  été  attaauéed'épilep- 
ue  depuis  la  quatorzième  année  de  fon  âge,& 
qui  depuis  ce  tems-là  tomboit  règlement  tous 
les  mois  dans  des  accidens  dont  les  paroxyfmes 
étoient  ù,  viokns,  qu'on  l'a  vu  dans  fon  der^ 

nier 
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nier  accès  fe  débattre  contre  terre,  &fc  rouler 
de  bout  ea  bout  d'une  cour  de  neuf  à  dix  toifes 
de  long  v  en  écumant  de  la  bouche  ,&  perdant 
tout  feutimefiit  pendant  plus  d'une  demi  heure. 
Ayant  vu  ce  malade,  qui  avoit  encore  la  tête 
pleine  de  contuûons  par  fa  dernière  chute^  je 
*  crus  qu'avant  que  de  rien  entreprendre ,  il  étoit 
à  propos  de  le  faire  faigner  ;  ce  qui  fût  fait  le 
même  jour.  Trois  jours  après  je  le  purgeai , 
&  l'ayant  laiffc  repofer  trois  autres  jours ,  je  lui 
«Pag  n5«*  fis  prendre  deux  gros  de  poudre  de  la  racine 
"  "*•  de  la  même  plante  ,.qui  le  lâchèrent  un  peu  pen- 
dant la  matinée  ^  fur  l'après-midi  il  liia  affez 
confidcrablement,  &  rendit  quantité  de  yQxs\ 
&  les  quatre  jours  fuivans,  il  me  parût  beau- 
coup plus  gai  qu'il  n'avoit  de  coutume:  le  cin- 
auiéme  jq^r,  je  lui  fis  encore  prendre  un  gros 
e  cette  même  poudre,  qui  le  fit  moins  fuer 
que  la  première  fois,  &  lui  fit  encore  jetter 
quelques  vers.  Il  parût  fort  abattu  par  cette 
dernière  prîfe :  mais  depuis  ce  tems-la  (il  y  a 
environ  deux  ans)  il  n'a  refTeuti  aucune  atta-- 
que  d'épilcpfie,  oc  il  a  entièrement  recouvré 
,  ia  faute. 

J'ai  donne  avec  fuccès  ce  remède  à  plufieufs 
enfans  &  à  des  perfonues  déjà  avancées  en  âge: 
à  quclc]ues-uns  il  a  reculé  l'accès;  à  d'autres  il 
en  a  diminué  la  violence  ou  la  durée:  ce  qui 
n'eft  pas  peu  de  cbofe  dans  une  maladie  dont 
la  guerifon  ou  même  le  foulagement  ont  tou- 
jours paru  û  douteux  :  c'ed  encore  un  grand 
avantage  que  l'on  peut  tenter  à  tout  âge  ce  te* 
mede.  qui,  à  ce  que  je  fçache,n'a  jamais  pro- 
duit de  mauvais  effets,  LJ ne  per fonne  de  cette 
Compagnie  à  qui  j'avois  indiqué  ce  remède  » 
peut  readrc  témoignage  qu'il  a  eu  la  làtisfaâioa 

de 
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dc^  voir  qu'un  cpileptîque  à  qui  il  î'avoit  lui- 
teême  donnéj  eu  a  été  uon  feulemeatfoulagéi 
mais  même  parfaitement  gucrî, 

■f  Falius  Columna  ordonne  que  l'on  tire  hors 
de  terre  les  racines  de  cette  plante,  qui  eft  la 
grande  Valériane  fatévage  inculte  j  avant  qu'elle 
commence  k  montrer  fes tiges,  c'eft-à-diredan4 
le  mois  de  Mars;  qu'après  les  avoir  fait  fecher 
ou  les  rcduife  ea  poudre,  &  que  Ton  donne  au 
malade  une'demî- cuillerée  de  cette  poudre,c'cft- 
à/(Çîe  environ  un  gros  &  demi,' dans  du  vin, 
dcTeau,  du  lait,  ou  dans  guelgu*autre liqueur 
convebablc,  une  ou  deux  fois  feulement,  fui- 
vant  la  commodité  ou  Tâge  du  malade.  Pour 
moi  j'ai  toujours  donné  cette  poudre,  autant 
que  j'ai  pu,  dans  un  verre  devin  blanc,  &j'ai 
louvcnt  ûifpofé  le  malade  par  quelques  purga* 
tions  ou  par  quelques  autres  préparations  qui  dé- 
pendent de  la  prudence&  du  jugement  de  ceux 
qui  ordonnent  ce  remède. 

♦EXTRAIT         i?t'"^ 

X>es  Obfervafi<ms  faites  au  mois  de  Décent* 
ire  xyoy.  par  M*  Bianchini,  fur  des 
feuH  qui  je  voient  fur  une  des  Montagne^ 
^TApennin. 

Pae  m.  Cassini  le  Fils. 

4.T7N  allant  de  Mogne  k  Florence,  on  voit 
■■-'  ordiuaîremcnt  dans  le  territoire  de  P/V/r* 

Mala  des  fiâmes  fur  la  pente  d'une  montagne  : 
Mb  M.  1705.  T  M»Bi<»«- 

t  Phyt9bafdH4s ,  f^  I2t) 
4  7,  Août  IpO. 
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M»  Bianchini  les  i^iânt  vues  plufieursfoîs  deloîn, 
•voulut  ènfia  s'en  approcher  pour  les  confidércy 
de  près.  Voicî  comme  il.  en  parle. 
Après  que  j'ai  vu  naître  une  flame  vivc^quidurcy 
fans  interruption  &  fans  êtrenourrie  d'aucuncau- 
tre  matière  pour  rentretenir ,  que  de  Celle  quela 
nature  iburnic  par  le  moieti  de  la  fituation  des 
lieux  foûterrains ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Mon- 
tagne de  Pietra  Mala;  je  né  douta»  point  que 
Tufaçe  du  feu  pour  nos  arts  tfaît  été  commu- 
nique &  rendu  durable  par  quelqu'une  de  ces 
manières  vives  &  de  ces  fources  de  Aimes  fen* 
fibles  que  j'ai  obfervées  dans  cette  Montagne. 
Voicî  la  dcfcriptîon  de  ce  feu  dcPîetra  Mala^ 
àupréis  duçiuel  je  trouvai  de  la  Aeige  &  de  la 
£;lace>  qui  n*étoieût  éloignées  que  ae  quatre 


de  midi.  J'y  allai  accompagné  de  pluûeurs 
étrangers  pour  bien  examiner  toutes  chofes^ 
menant  un  guide  avec  nous  )  qui  nous  devoit 
changer  de  <:hevau2(  au  fomnet  de  la  Monta- 
gne qe  PUtrfi  Mais.  Nous  monumesàpieddu 
lieu  de<ette  pofte  vers  le  midi  parrê(pace<ie 
deux  milles  ou  environ ,  laiflknt  a  maîn  droite 
le  grand  chemin  ^  Sç  defceodant  de  l'autre  côté 
de  la  Montagne  par  un  fentier  étroit  »  quife 
terminoic  à  une  plaine,  qui  pouvoit  êtreculti- 
rée.    Npus  vimes  dans  le  milieu  de  certains 

?y«g-5î7«*  champs  labourez unchemîn  où  il  s*élevoîtp|i;. 

»»  4-  fieurs  petites  fiâmes,  quiparoîflbientau  deffus 
de  la  terre  élevées  d'environ  un  demi-pied, 
comme  fi  elles  avoîent  été  nourries  &  entrete- 
nues par  du  bois  &  du  charbon.  Le  lieu  où 
naiflent  ces  fiâmes  eft  large  de  huit  pieds  R^^. 

matins  ^ 
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mains  i  &  loDgdefeize;  &  il  eflauflî  facile  de 
le  mef^rer  que  les  aatresendroitsde  ce  champ, 
furccqu'on  peHt  marcber  facilement  à  rcDtour 
&  fur  la  flâme  même,  fanscraiodre  de  trouver 
quelqu'ouverture  ou  caverne,  comme  fur  le 
Mont  Vefuvej  les  parties  de  ceterreinétanten 
cet  endroit  faos  aucune  divifion ,  trés-contigues 
les  unes  aux  autres,  avec  cette  différence  ce- 
pendant  que  la  veine  diifeu^uifetrouve-làaf- 
fermit  un  peu  plus  les  mottes*  de  terre  &  les 
pierres  quis'y trouvent,  encommuniquantaux 
unes  &  aux  autres  une  couleur  plus  brûlée  que 
celle  qui  fe  trouve  dans  les  mottes  déterre,  & 
*ies  autres  pierres  qui  en  font  voilînes.  Je  dis 
la  veine  du  feu«parceque  je  ne  fçais  pas  appel* 
1er  autrement  cette  madère  inconnue ,  qui  pra« 
duit  en  vingt  endroits  différcns  toutes  ces  flâ« 
mes  que  l'on  voit  difperfées  de  part  &  d'autre, 
dans  uo  efpace  à.  peu  pès  de  cent-trente  pieds 
en  quarré  9  comme  je  le  vis  alors.  }e  crus 
qu'il  étoit  inutile  de  les  compter  chacune  eu 
particulier,  parceque  chacun  peut  faire  fortir 
des  fiâmes  de  tout  cet  efpace  9  commellie  vou- 
dra eu  deux  manières  9  par  lemoîend'unbâtoo 
ou  de  quelqu'ffutre  cbofe  dontonfrapèra  legè* 
cément  le  tercein,  ou  biep  en  jettant feulement 
iiir  œ  lieu«ià  de  la  paille ,  :  du  papier ,  ou  quel- 
qu'autre  matière  combudibie*.   -  '^ 

Cependant  lorfque  ces  matières  tombuftibles 
étoient  jpofées  dans  tm  endroit  éloigné  de  ces 
fiâmes ,  cela  a*emp&cboit  pas  qu'elles  ne  priffent 
feu,  àpeu  présdemêmequeouandoûjetteda 

Cipier  ou  du  linge  fur  du  charbon  ou  du  fer  ai- 
mé ,  &  enfin  nous  vimes  une  de  ces  flâiTies 
vives,  laquelle  ayant  confuraé  les  chofcs  que 
Ton  y  avoit  jettées,  ne  laiflbit  pas  cependâiit 
T  1  de 
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de  durer  &  d'être  nourrie  fans  autre  matière  qcre 
.celle  que  le  terrein  fourniflbit. 

Nous  jettames  fur  ces  fiâmes  ardentes  dus 
fP«g.j3S.l)ranchei*  d'épines  V&  autres  acbriflcaux.,  que  • 
^  ^      jious  avions  .ramaflces  pour  cela  dans  le  chemin  ^ 
.&  elles  brûlèrent  de  la  même  manière  que  û 
<on  les  ayoit  jettées  dans  le  feu  ordinaire.  En- 
fuite  remarquant  .qu*à  deux  .pieds  près  de  la 
.  ilâroc ,  il  y  avoit  quelques  monceaux  de  neige 
qui  n'ctoit  pas  fondue ,  &  querontrouroitfous 
la neigt  éloignéedequatrepicdsdeiafiâmedcB 
morceaux  de  glace.;  non  feulement  ]e  me  fou- 
▼îus  d'appliquer  beaucoup  mieux  a  cette  mer- 
Teille  ce  que  dit  le  Po^te  enadmirantleMout* 
Gibel  en  iiciUy  avec  fes  neiges  &  fes  feuxt 
Scit  nivibus  fervare  fidm.   Mais  je  voulus  en- 
core faire  Fexpérience  dé  jetter  fur  ces  ûkmtB 
.de  la  neige  &  de  la  glace.  Xesjètter  &  les 
;voir  fe  réloudre  en  eau  dans  ijui  luflant ,  ce  fut- 
la  mêine  chofe:  de  même  que  ii  on  les  avoit 
jettées  fur  un  braâer  bien  allumé.    La  flâmc 
ii'en  fût  pas  éteinte  pour  cela,  au  contraire  el- 
le en  parût  plus  vive,  &3^étcadreavecplusçle 
iviteiTe  &  de  force  fus  les  pierres  voiûnes&  fui 
.celles  qui  fe  uouvoient  dans-fonchemin. 

£q  faifant  ces  expériences  dans  tous  les  eo-* 

.  «rirons  de  ce  lieu  >  nous  fentimds  une  odeox 

très-agréable,  qu^  nous  parût  fortir  de  tout  ce 

^terrein  allumé,  à  peu  près  comble  û  nous  âuf- 

lions  été  près  d'un  feu  Qoufrîjcfe  quelque  bois 

odoriférant,  comme  pourroit  être  le.Calam- 

ibou:  &  cette  odeur  fe  rendoit  plus  fenûble, 

lorfqu'on  fe  mettoitkroippoGte; du  Soleil,  & 

au  devant  de  quelque  petuventouifoufBoitau 

vifage,  &  qui  augmentoit  la  flarne.    Je  pris 

x]ue]ques  morceaux  de  ces  pierres  qui  étoieot 

pro- 
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procbes  de  la  flâme,  .âcunepoigiiéedelâpouf- 
fiere  de  x:c  tenciB^  qui  étant  frottezruoecon** 
tst  Vgvtcre  faxMtùi  de  la  flâme  j  &  avoient  la^ 
même  odear  qae  celle  dont  nous  avons  parl4 
Gîk^deTaDt..  €ès^  pierres  étoient  fi- chaudes  au 
coffimeacemeot  quePon  avoit  de  la^peine  |^  les^ 
fouffrir  dans- la  màia;  &  en  les  portant  fur 
noua ,  elles  couierTexent  pendant  un-  quart*-^ 
d'heore  cette  cbaletir^'  &  beaucoup  plus  long* 
tems  cette  odeur  agréable  que  nous  avions  fea- 
ti  fur  le  lieu^fliéme.^   Après  avoir  fait  ces  ex^ 
périeoces»  (jmmetiarQrentfuffifantespourcon^    ^ 
tenter  nôtre  curiouté  touchant  rhiftoue*  delà  .^^'î^^ 
première  commanica^oo  du  feu,  &qm  .peu^^   - 
reot  fournir  de  matière  fujSfante  aux  Sçàvanr 
de  philofbpher  fur  la  caufe  d'un  effet  d  mer-^ 
veilleux  de  la  naturç:»  nous  reprimes  uôtre  droit: 
chemin  \cis  FiorenzoUi. 

KéficMonsfur  Us  Olfervatms  de  AK  Biànchinf.. 

Ce  feu  obfer v6  en  7ofcane  par  M.  BUnchini^ 
a  un  grand  ràport  à  celui  qui  a  été  obfervéeii 
Bauphhi  par  M.  Dieulûmênt  y  Sx.  dont  il'ell 
parlé  dans  THilloifederAcadémietleran  1699 
I^ge  26 -f.  Le  terreinquece  feu  occupe  e(l  de  di 
pied^  de  long  fur  4  de  large.  Uconûfte  dans^ 
ime  flàme  légers  errante  teUe*  qu'une  flàme 
d!eau  de  vie. 

On  ne  voit  point  de  matière  qui  puîflcfcrvîr 
d'aliment  k  la  flâme  ^  on  s'apperçoitfeulement 
qu'elle  fent  beaucoup  le  fouffre.  On  afliire 
que  ce  feu  ^eSt  plus  ardent  en  byver&  dans  un 
tems  humide,  qu'il  diminue  peu  à. peu  dan» 
les  .grandes  chaleurs. 

Ces  deux  feux  oût  cela  de  commua  qn'iU 
îT  IL  fout. 

tr$«Ci  WîN  pag,  a|j. 
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font  fur  le  penchant  d'une  Montagne  »  &  pà*- 
xoilTent  ibrtir  tous  deux  de  la  terre  >  ùm  qu'it 
jr  ait  aucune  fente  qui  puifldayoircofflmumcfr-» 
lion  avec  quelque  caverne  infeneoreé. 

Ils  augmentent  auffi  tous  Içft.deux  par  rba« 
'  siidité  &  par  le  froid  ^  comme  il  a  été  remar** 
<}ué  dans  le  feu  dix  Datiphiit/^  ce^uiferappor* 
te  à  TefFet  de  la  neige ,  qui  jettée  fur  la  flime 
de  Pietrs  Mals^  la  &it  augmenter  pendant: 
qu'elle  fe  fond  en  eau. 
La  différence  conûfte  danarodeur,  quidans^ 
•       le  feu  du  DauphM  dt  de  foufire,  au  lieu, 
que  celle  qui  exhale  du  terreia  de  PùtraM^m 
/tf  ell  comme  aromatique. 

^fH^îio.^  TRAITE  DES  ROULETTES  ^ 

Okï^on  démontre  la  maniéxe  univerfelle  de 
trcuvér  leurs  touchantes  ^  lears  points  de 
recourbemefit  ou  d^hifltWon^  1^  de  reflez 
.icion  eu  derjbroujfetnent^  leurs  fuperfim, 
^des  (3  leurs  longueurs^  pàrlaGéçmetrtV^ 
ordinaire* 

iJvei  une  mithode  géniraU  de  réduire  toutes  les. 
Lignes  courtes  autt  Roulettes^  en  déterminant 
leur  gihératrice  ou  leur  baje^  Tune  des  deu» 
étant  donnée  à  volonté. 

Par  M.  DE  LA  HraE. 

DEFINITIONS. 

'    ^     ;\  T'Apïklle  une  Roulette  h  ligne  qui  eft. 
J  décritcparunpoiûtd'uacfupcrficieplane, 

qui. 
tu.  Août  170^ 
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Ïuî  eft  toujours  appliquée  fur  une  autre  fupcr- 
cie  plane ,  pendant  qu'une  ligoe  droite  ou  cour- 
be telle  quelle  ouiffe être,  que j'appèlIelaG^-^ 
nérafrice  de  la  Roulette >  &  qui  eft  pofée  fur  U 
fflëme  fuperfîcie  où  eft  k  pçint,  roule  fur  une* 
Bgoe  dtoite  ou  courbe  quîfetia  la  B»fe  de  lâ^ 
Roulette^  ScquI  eff pofle  fur  raûtrefuperficiCi^ 
Il  cff  evrdentparCcttedefcrîptiôn  ougéncra* 
tîon  de  la  roulette,  que  fa  btfe  fera  toujours  é^ 
gale  à  là  ligne  droite  ou  eourbe  qui  en  eft  là 
génératrice,  ou  à  toute  cette  Courbe  ou  à  ft 
partie,  ce  qyi  fuit  du  roulement  de  la  généra- 
trice fur  l^bâfe  confidcrée  comme  immobile* 
•  Je  ûîentcnds  pasqùc  cette  bafcfoit  terminée 
car  la  rencontre  de  la  roulette,  mai8<jtfellc  eft 
terminée  par  deux  points  tels  qu'on  Toudra  dd 
la  droite  ou  de  la  Courbe  génératrice ,  dans  les- 
quels elle  touché  la  bafe  au  commencement  &' 
à  la  fin  de  la  defcriptionde  la  roulette,  ou  de 

Quelqu'une  de  fc's  parties  ;  car  on  peut  n'en  con* 
dércr**qu'ane  partie  ^  &  de  plus  il  faut  remar^  ♦  p»g,54  r 
quer  qu'il  y  a  aci  Roulettes  qui  font»  infinies  Ji"  4- 
ce  qui  dépend  delà  Courbe  génératrice  o*î  de  là 
nature  delà  bafe.. 

Il  n'y  a  point  de  Courbe  qu^ôn  ne  paîflccoit- 
fidérer  comme  une  roulette,  laqudle  fei^afor^ 
mée  par  une  ligne  droite  ou  courbe  qui  lui  fer* 
rira  de  génératrice. . 

.  Tous  les  Géomètres  fçaTcnt  déjà  que  tdtté 
Bgne  courbe  propofée  peut-être  décrite  par  l'éf- 
Tolution  d'une  ligne  coutbe,  &la  ligne  courbe 
propofée  aura  pourfa  génératrice  unelîgoc  droi- 
te, laquelle  roulera  li^r  la  Courbe  quila^décrlt 
^rfon  évolution,  &quiluifertdebafe,  &le 
point  décrivant  fera  un  des  points  de  la  généra-^ 
tricc  pa:oloogie^  oa.ftonj)rolongécw 
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Mais  je  dis  encore,  i^.  Que  fi  Ton  propofe 
quelque  ligne  queceloitdroiteoucpurbejpour 
nue  roulette,  &  qu'oo  donne  auffi  de  poucioa 
vue  ligne  droite  ou  courbe  pour  fervif  de  bafç 
è  cette  roulette,  &bnpourra déterminer  lagé- 
i^ratrice  ^t  la  roukjttç  -propofée* 
-f.  2°.  Que  fi  l'on  propoïc  quelque  ligne quecc 
foit  pour  une  roulette,  &  qu'on  donne  quelque 
Ijgne  droite  ou  courbe  pour  fa  génératrice,  5c 
daUs.quelle;.pofition  on  voudra,  où  un  point 
du  plan  de.  la  générat|:içee{t  donné  de  poû« 
C4|i^  par  rapport  à  la  génératrice ,  îk  ce  point  é- 
^fant  igr  la  Roulette  dâna  cette  poûtion  de  là 
génératrice  ]t  on  pourra  déterminer  la  bâte  &ûi 
fXDfition» 

.;.  Maia  av*ant  que  d'entrer  dans  la  folution  de 
ces  Problèmes,  je  démontrerai  plufieurs  proprie* 
cez  particulières  des  Roulottes  en  générai ,  tant 
de  leurs  touchantes  que  de  leurs  points  àtxc^ 
.,f  ■  courbemen  t  Jk  de  réfkixion ,  avec  des  méthode^ 
pppr  cofinoitre  les  longueurs  &  lés  fuperficie^ 
de  ces  Courbes  fans  me  fervir  de  calcul;  ce  que 
j'avois  déjà  expliqué  en  partie  dans  un  Mémoi- 
re que  je  lûa  ài'Académie  au  mois  de  Juin  1698  , 
&  qui  n'a  point  été  imprimé. 
.  3Le   point   qu'on  appelle  Flef(us  contrarius^. 
de  Recourbement  ou  ainflemon  ,  eft  celui  où 
une  ligue  courbe  fe  tourne  en  deux  fens  con- 
tn|irje«^  &  le  point  de  Réftixim  ou  de  Kehrouf^ 
*  ^ag-  {emefit  *  cft  celuf  où  elle  patoît  comme  fe  rcflcfc- 
342.  m  4.^jjj^.  ^  ictourftj^r  vers.  Iq  même  côte  où  elle 
étoit. 


DR. 


DB  XERMINATION 

Des  ^Quchâfites  des  Roulettes  ^  &  de  leurs  p^tr 
de  B-^Qjurientent  &,  de  Refle^im. . 

1. 1.  Si  dans  quelque  pofition  que  fôlt  rabli— 
gae  génératike  EAB  d'une  roulette  furfabafe 
AT'  qu'elle  touche  au  point  A^  on  meuc  une- 
ligne  droite  /Pdu»pointtauchant^  au  point: 
décrivant  P,  la  perpendiculaire  P^k  cette  li- 
gue AP  par  le  point  P-,  fera  touchante  de  k  ^ 
jroulette  dana  ce  mêine  point  P;. 
.    IL  Si*  du  point  A  on  mené  Ja  ligne  JC  qui  i 
touche  en  C. la  ligne  NC>  laquelle  décrit  par 
Ton  éyolûtio9?la.genératrice  EAMy&,'Aç,mèmt 
(i  du  point  i^  on  mené  la  ligne  AO  qui  touche 
en  0.1a  jfgne  MO  quî  décrit  auffipj^r  fou  é- 
iK^IUtioD-lâ  ,t)a£e  VA  y  &<coimiie  GA&.OA  font 
toutes  deux  pocpendicuUires  ï  la  génératrice  & 
à  la  bafe  oui  fe  touchent  en  u^t  elles^ne  feront 
gu'unememc  ligne  droite  CAûmv  le  Lcmme 
iaivant^  .c'eft-pourquoi  fh  l'oii  lait  comme  C&^ 
ki.CA^  ainfi  -40,  k  i^,  àquc  far  i#^  com- 
me diamètre  on  décrive  le  cercle  AXV^  or 
connoitra  par  fon  moien  de  quel  côté  la  con- 
vexité de  h  reoilette  fP/i!  doit  être  tournée,  à  . 
l'égard  de  fa  touchaote  PF  &. du  point  i/.-  Car 
fi  le  point  P  qui  décrit  ia  rpulejte  cft  au  de?- 
dans  du  cercle  AXV-^^  la.  convexité  de  la  rou- 
lette au  point  P  fera  tournée  vers  I0  point  Ay 
&  la  roulette  fera -au-deffus  de  fa  touchautçPF 
jKar  riippprt  au  point  A  Çowne  dan^.  cette  Fi^ 
gure.    Au  contraire  fi  le  point  Pdécrivantçft 
Sors  le. cercle  /Xrdaos  cet^  iQêmepQf^tion. 

-    1  ïiê.  1. 
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de  la  génératrice  &  de  labafe,  la  conçaTJlté  de- 
la  roulette  fera  touinéc  vers  if,  &fa  touchante 
PF  fera  au-deffus  par  rapport  au  point  if.  En- 
fin fi  le  point  dccrifatitifetrôurc  fur  le  cercle, 
le  point  P  déaivanc  fera  danslerecourbemtQt 
de  cette  roulette. 

III.  Si  fur  ce  cercle  JXP^on  prend  aùel  point 
»?af  345.  on  voudra  ♦  pour  le  point  décrivant  d'une  rou- 
^  4«      Jette  dont  la  génératrice  foit  dans  la  pofitioa> 

EAÈ  touchant  Id  bafe  JO  au  point  J;  je  dis 
que  ce  point  fera  celui  du  recourbement  delà 
roulette  décrite  par  ce  point.  ÂinQ  ce  cercle 
fera  le  lieu  du  recourbement  de  toutes  les  rou- 
lettes décrites  fur  cette  bafe  «&  par  cette  géné-^ 
xatrice  quand  elle  touche  fa  bâie  au  point  J^ 
les  roulettes  étant  décrites  par  les  points  de  ce 
cercle. 
Mais  il  faut  remcrquei*  gue  dans  lesmoave- 
-  mens  de  la  même  génératrice  fur  la  même  ba- 
ie pofée  immobile,  le  cercle  comme  ifXT^cfaan- 
ge  de  grandeur  &  de  pofition  ;  ce  qui  eft  évi- 
dent par  fà  defcription  9  ce  ^uifait qu'une  infi« 
Aîté  de  points  du  plan  de  la  génératrice  peuvent 
être  les  points  de  recourbement  de  roulettes  dé- 
crites par  ces  points. 

11  s'enfuit  donc  anffi  que  les  touchantes  des 
roulettes  dans  tous  les  points  de  recourbement , 
pour  i^e  même  pofition  du  cercle  JXr^  paf- 
icron)r  toutes  par  l'extrémité  rdcfoddiametrc 
jf^,  puifquc  ces  touchantes  feront  toujours  des 
ang;les  droits  avec  celles  aui  feront  menées  du 
|>o^nt  de  contaâ  A  de  la  oafe  &  de  la  généra- 
trice, aux  points  de  la  circonférence  du  cer- 
/         de. 

IV.  La  figure  ^ératrice  étant  donnée ,  &  le 
point  décrivit  étant auffi  donuéde  pofition  îur 

*     le 
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léfUn  de  cette  figure ,  on  peut  détermUiet  le 
point  fur  la  figure  génératrice  lequel  touchant 
la  bafCf  le  point  decrirànt  fer»  dansle  recour- 
bernent  de  la' roulette;  Et  l'on  peut  aulQ  dé^ 
terminer  Fèfpaee  fur  lé  plan  de  la  génératrice^ 
dans  lequel  aiant  pri$quelûoiliton\roudrafouri 
là  point  décrivant,  la  roulette  aura  un  fecour- 
bernent  >  &  le  point  décrivant  étant  pris  hors  cet 
efpace,  la  roulette  Q*aura  ppint  de  recourbe^  - 
ment. 

V,  On  déterminera  aufli  lé  point  de  réflexion 
de  la  roulette  fi  elle  peut  eii avoir  un,  pàrrap* 
port  k  la  longueur  de  la  génératrice  &àlapo-~ 
fitîon  du  point  décrivant,  lecjuel  fera  toujours 
celui  où  le  trouve  le  point  décrivant  lorfgue  la 
plus  petite  ou  la  plus  grande, ligne  menbe  du 
point  décrivant  *  k  la  génératrice,feraperpendi*  !P«^-î4'î- 
culaire  furlàbafe,  ou  bien,  ce  qui  eu  ta  même  **^'*' 
chofe,  lorfque  le  point  de  rencontre  delaplu^  » 
petite  ligne  menée  du  point  décrivant  k  la  gé- 
nératrice &".de  k  génératrice,  fera  furlàbafe. 

Soient  deux  poîntif:^  &  ^B  fur  Iabafeïi/(3 
d^âne  roulette  lefquels  foien^t  indéfiniment  prb*        ^ 
çhe  l'un  de  Tâutrcv  &  deux  perpendiculaires     . 
JO^  É0\  à  labafe  en  ;i^  &  enBquifçrcnçon-       .^  .., 
tient  en  0.'  SoientaudidcuxpoihtSi^^&Bfur  la' 
génératrice  autant  éloignez  l'un  de  l'autre  qaç, 
iespointSilBfurlabafis;  &^Ofîcutiifcorèlesîper-, 
pendiculaires  CJy  Çfi  fur  la  géqératiîcë  kC' 
quelles  fe  rencontrent  ep  Ç*  Soit  enfin  lepoint 
p;qui  décrit  la  roulette  quand  la  génératrice 
roule  Ju^  la  .bftfe,  ,  . 

r:&  '  ■ 
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Lorfqac  les  lignes  OA^  CA  feront  jointes 
cafcmbîe  ,  le  ^ppint  décrivant  P  fera  la  rpur 
leuel  &  lorfque  les  liènès  OE^  CB  feront  auflî 
joiptes  enfemble  dîreâeioent  en  OB:^,  &  le 

Êoint  B  de  la  génératrice  fur  te  point  E,  de  la. 
afe,  le  point  P  décrivant  étant  parvenu  ejft. 
S  y  auffi  le  point  S  fera  la  roulette. 

Mais  alant  mené  les  cordes  i^£i  ^B  qui  font 
égales  enti'ellespar  la  fuppofition ,  &  qu'on  peut 
regarder  comme  le^  arcs  puisqu'on  les  a  pris  in* 
défaniffi^nt  petit?  &:cgauxeutr  eux;  je'confidc- 
re  le  mouvement  du  point  P'de  la  roulette  à 
fon. point  i,  qui  çflraûffi  deluî  de  la  ligné  BC 
en  £^,  comme  étant  compofé  db  deux  mou- 
Tcmens,  dont  le  premier  fera  lorfque  la  corde 
JB  éft  jointe  à  la  corde  AE^  dans  lequel  mou- 
yement  la  ligne  AQ  fe  fera  mue  en  AM^  & 

Îar  conféque^t  le  ppint  C  fera  paffé  en  JMT  & 
a.  ligne  BC  en  EAf  ;  :  donc  l'angle  Ci/Jtf  fera 
égal  à  l'angle  BAE^.  Mais  aum  jpar  le  même 
mouvement  le  point  P  fera^venà  cnZ,  &  Pan- 
gle  PAZ  fera  auffi  égal  à  l'angle  BAE  &  à; 
Pangle  Ci/Jlf.       ^    -  ^  '   .    . 

Le  fécond  mouvement  cft  celui  qui  fait  la 
ligne.  ÉAf  pour  venir  en  E-^où  elle  cft  jointe 
direftemeot  k  la  ligne  OE;  oc  par  ce  mouvç- 
?'aR- 345* ment  le  point  Zfcfcraàiûpourveuîr*en^,  Ut 
'^^  ligne  .Ç  Z.  étant  mâe  .euÉ  f  >  en-  faifan^  1-aa- 
gle  ZES  égal  h  l'angle  MB*^»  D'où  Ilfuie 
gue  les'  deux  ayj^glcs  enfemble  PAZ ,  ZES  font 
égaux  au  feiil  angle  CBJ^  car  on  regarde  les 
{)oints  6  &  E' comme  uu  feùl  point. 

Mais  par  la  condruâibn,  puifque  les  lignes 
ABy  AE  font  égales  entr'elles  &  indéfiniment 

Ï  édites,  les  angles  ÇBA^  CAB  feront  égaux  y 
ç  même  que  Içs  afîgUs  OEA^  OAfi  oc  par 

■'^feoi- 


»E  «Set  EMC  B  S.  lyj^.  44  jr 
cooféqueat  raogle  MAC  fera  égal  à  IViogld 
i^«^ &  égal  à  fiJ£.  Donc ainiffileurs égaux 
PJZ^  2XS'ttxoùi  égaux  eutr'eux  &  à  Paogle 
JtilH.  Et  ce  fera  toujours  de  méfiie  ûuelque 
dlfpoûtioa  que  les  lignes  ^0,  EOy  8c  AC\ 
dC  Bitùé  eûtr'eltes  >  Toit  qu'elles  coocoureat 
comme  dàos  cette  Figure  les  unes  au-deflus  , 
&  les  autres  au  deflbus  des  cordes  ou  delà  ba« 
&  de  la  roulette  1  foit  qu'elles  concourent  d'un 
même  côté,  &  foit  enâa  qu'il  y  en  ait  de  pa- 
rallèles eotr'elles,  ce  ()ui  ne  fera^  que  des  cas . 
particuliers  ^e  cette  démoadratloq  générale. 

Maintenaut  il  eft  fkcile  k  voit  que  puifqué 
les  deux  angles  P^Z,  Z£5  font  égaux  en- 
tf'eux,  &enfemble  égaux aufeul  angle  Ci?.^ 
fi  l'angle  JZB  ou  fon  égal  l'angle ^PB,  car 
le  triangle  APB  dans  le  mouvement  s'eft  pla« 
ce  en  iZ£,  eft  égal  k  l'angle  C£.^,  les  lignes 
AP^  ES  feront  parallèles  entr'elles  ;  &  par 
conféqu^tii  par  le  point?  on  mené  la^igae 
PF  perpendiculaire  à  PA'^  le.  point  S  fera  dans 
la  ligne  PFi  Waisfi  l'angle  AZE  eft  plus 
petit  que  CE^^  le  point  S  fe  trouvera  au-def- 
fous  de  P£;  au  contraire  s'il  eft  plus  grand  il 
ftra  au-defTus. 

Od  voit  par-là  que  la  pofitiofi  des  points  de 
larouleà:^  comme  .9,  par  rapport  au- point  P 
fur  la  ligne  P/^  laquelle  eft  perpendiculaire  à 
Jff^  dépend  de  la^ grandeur  de  l'angle.  >/ PS 
par  rapport  à  Tangle  CB^^  ou  bien  des  deux 
angles  OCfii  COE^  qui  font  enfemblc  égaux  k 
l'angle  CB*^  ou  CE^^  puifquc  les  points  B 
&  S  ne  font  confiderez  que  comme  un  feul 
point 9  &  que  l'angle  CJS.^  eft  l'extérieur  du 
triangle  COE. 

Maifiteoant  û  Tçn  piene  la  ligne.  PD-^  oui 
T  7  »i- 


44^  MtafoiftBs  n  l'Acamiob  Royalv 
¥  ng.  faifaot  arec  ♦  ÀP  l'aogje  APD  égnl  à  Tangle 
3i6.  la  4*4PBi  rencoQtte  la  géfiératrice  CD  Z)  >  &  qu^o 

f>rcaQè  fur  la  oafe  I*axc  inégal  CQ  loogueur  à 
'arc  JD  ,  &>  qu'on  mène  0%lif  perpeaaîculai- 
re  à  la  bafe  to  (?,  &  DC^perpendicuIaire  à  la 
génératrice  en  D  ^  lea  points  D  &  ^^n'étant' 
coDÛderez  que  comme  un  feul  point  >  on  fera . 
la  même  démondratioa  que  ci-aevant»  CQibrte 
auc  fi  l'angle  CCHell  égal  à  Vtnglc  DP  Ail 
égal  à  l'angle  APB  fon  égal  par  la  cooftruâion» 
Sangle  CE  J^  étant  auffii  égal  ï  Fi)gle  ;^  P  B , 
il  elt  éyidcnt  que  leLpQintRdc  14 roulette  qui 
fera déterqûné  comme  le  point X:»  fera. auflî 
fur  la.liçae-iî'Pi?; .  &  par  couféquent  la . ligne 
PF  jou<Acra  la  roulette  en  P;  car  en  général  : 
H  une  lijgne  dxoite  rencontre  une  Courbe  ca 
deux  points  qui  foient  indéfinlQient  proche  Tun^ 
de  l'autre^  la.  droite  touchera  la  Courbe  dans 
ces  points. confîderez  comme  un  feiU  point: 
maia  û  Tànglc  CG H cft plus  petit  que  DP'J^ . 
lorfque  Tangle  CE*^  eft  aum  plus  petit  que 
Fànglc  JFBy  lepoiut  R  fera  au^-€le£R>us  de 
FPF  comme  le  point  S;  .8t  par  cooféqpcnt  la . 
ligne  i^PF  touche  la  roulette  en  P  Guiea^efl: 
un  poinb    Et  fi  l'angle  CGHxù  plus  grand  ^ 
que-tàégle  Di^ili  &  que  l'angle  C^^foit 
aufli  plus  jrand  que  l'angle  APB'igfii  knPjf^ , 
le  point  i?  de  la  roulette  fera  au-duîflus  dç  I4 . 
ligne  FPF  comme  le  poiçt  5.,  &  -FPFtouclic^ 
xa  la  roulette  m  P. . 

;  Mais  s'il  arriToi t  que  l'angle  CEj^étaiàt  égal  / 
i:  l'angle  JPB  le  point  .S  étant  fur  PF,  &'quc 
l'angle  CJ>iî fût  ou  pltis  grand  ou  plus  petit: 
que  l'angle  DPA^,  le^poiilt  Jî»  étant  alors  au-^ 
deffus  ou  au-defTous  de  PF9  ce  oui  peut  arriva 
.^r  la  dlfpofition  des  perp^iifllcuUiiea  Cp , 

OC, 


OG ,  alori  la  ligne  f'PF  ne  laîifcrok  pas  d'être 
toacbaate  de  la  roalette  i  mais  le  point  P  tt^ 
ftroit  le  recourbemeat,  pQifque  dans  les  points 
de  fa  roulette  entre  P  &  JR  ou  F  &  S  y  il  ne 
pourroit  arriver  que  ce  qu'on  vient  de  démon- 
trer, où  une  ligne  comme  FPF^oucberoit  Is: 
roulette  dans  fon  point  P  ;  car  les  autres  {>oiots 
d'un  c6té  &  d'autre  de  P  à  une  diftance  indé«-^ 
finimeut  petite  demeureroient  au-delTus  d'un        ' 
côté  &  au-deflbus  de  l'autre  de  la  ligne  FPFf , 
le  *  recourbement  n'étant  que  dans  un  point ,   ^  p^. 
à  moins  que  toute  la  roulette  ne  fût  une  ligne5479  ia  4; . 
droite^  auquel  cas  tous^^ces  points  fcroient  des 
recourbemens» 

II  s*cnfuit  donc  de  ceci  (juc  fi  fangle  CE^ 
cft  égal  à  l'angle  JFBj  &  le  point.? qui  doit  * 
être  lodéfiniment  proche  de  P  étant  fur  Ja  H^ 
gËc.  PF,  ce.  point  P  fera  le  recourbement  dtj 
la  roulette  qu'îLdécrit. . 

Ce  que  je  viens  d'expliquer  touchant  la  po- 
fitioQ  de  la  roulette  par  rapport  au  pointa,  ne 
doit  s'entendre  que  lorfaue  les  points  CSc  0 
qui  font  les  rencontres  des  perpendiculaires  à 
la  génératrice  &à  la  bafe,  ibnt  des  deux  cotez 
du  point  Ai  mais  s'ils  font  tous  deux  du  mê- 
me côtéi  ce  fera  tout  le  contraire/ ce  qui  ne 
change  rien  à  la  démonQration. . 

Dknwfitaiion  du  point  Je  ruoupimen^ 

I II  fera  maintenant  facile  de  déterminer  la  09- 
fition  du  point  P  quand  il  eft  dans  le  recourbe^ 
ment  de  la  roulette,,  fi  elle  peut  en  avoir  un» 
ce  qui  paroît  dans  la  folution  de  ce  Problème. 
Car  le  point  C  étant  le  concours  de  deux  per- 

peOi' 


44^  MfMOI&ES  M  t^ACAfiBMII^OYÂLr 
pendkalaires  en  A  ^*en  B  indéfioimtnt  procho 
ruoede  Taut^re  fur  la  génératrice;,  ou  bico»  c& 
qui  eft  la  même  cbofc,  le  point  C  étant  le  point- 
touchant  (k  la  ligne  menée  du  point  A^  la  li- 
gne qui  décrit  par  foû  évolution  la  génératrice, 
S  fur  le  diamètre  j^C  on  décrit  un  demi^cercle 
ex  A  >  quand  le  point  P  décrivant  fera  dans  la 
circonférence  de  ce  cercle,  il  fera  aufii  dans  le 
rccourbement  de  la  roulette  qu'il  d'écrit,  pour-p 


ra^^umcgaia  laugic-fl.ris,  puiique  le  po^nt 
JP  cft  dans  la  circonférence  du  cercle  APC^  & 
que  le  point  E  peut  être  confidere  comme  étant 
lur  la  génératrice,  fur  la  bafe  dé  la  roulette  & 
fur  le  cercle  Ci,  à  caufe  que  AE.di  une  parr 
tic  îndéfinement  petite,  &  quc-le.  cercle  touche 
la.  bafe  qui  çft  une  ligne;  droite  dans  le  point  iif, 
laquelle  touche  auQi  Ta  gçnéi:atricé  dans  ce  mêr 
jnc  point  A.  *     ., 

*  ?ag.  ,  *41jÉaut  remarquer  que  lâpofîtîori&4agran» 
34^.  in  4-  dcur  duxercle  AXC  ou  j/JçJTchangedanstou-r 
tes  les  diffîreotés  poûtions  de  CO,  &  que  dans 
chaque  poûtion  il.  fera  connoitre  feulement  fî 
.  le.  point  P  décrivant  eft  dans  le,  recourbement 
de  la  roulette:,  &£  la  roulette  a  fa  convexité 
bu  fa*  concavité  tournée  vers  4.2  mais  il  fera  le 
lieu  du  point  de  recourbement  de  toutes  les 
roulettes  formées  fur  la  n^êipe  bafe  &  fur  la. 
mcme-géiïératrice  dans*  la  pofition  où  elles  fe 
touchent  en  Ai  quand  les  points  décrivans  y 
.feront  placçzr  Cc»nîeft  pas  qae  d'autres  points 
décrivans  ne  puiflent  donner  «des  roulettes  qui 
auront  des  recoUrbemens  j  mais  ce  fera  bor$ 
cette  poTitipu,  coojme  je^.rexpliqije  plus, au 
.Ipng  ûansie.câà.fuîvant. 

Mais 
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Maïs  fi  la  bafc  cfl:  une  t  Courbe,  &  que  le 
poiDtO  foit  le  point  touchant  de  la  ligne  droi- 
te eJO  fur  la  Courbe  quî  d^cxit  par  foû  éro- 
Itttion  celle  de  là  bafe  ;  aiaht  fait  comme  CQ  k 
Cj/j  aînfi  JO  ï  JtV^i  &  fur  AVwii  diamètre 
aiant  décrit  le  cercle /JfA^,  je  dis  que  ce  cer- 
cle' eft  le  lieu  du  rccourbement  de  la  roulette 
Iorfc]ue  ÎKH^  point  décrirant  P  fe  trourera  fut 
la  circofiféreoce  de  ce  cercle  dans  cette  poil-* 
tioQ  de  la  génératrice  &  de  la  baie;.  &  quand 
le  point  P  fera  hors  ce  cercle,  ta  concarité  de 
la  roulette  fera  tournée  vers  ^;  au  contraire 
fa  convexité:  fera  tournée  tersiif  quand  le  poiût 
P  fera  dans  le  ccide.. 

La  âémonftràtion  en  e(t  ûcilè  après  Ce  que 
j'ai  démontré  ;  car  dans  les  triangles  dont  deux    ^ 
des  angles  font  indéfiniment  petits,  &  par  con^ 
fcquen  t  le  troiCéme  indéfiniment  grand,  on  peOt 
couCdércr  que  les  angles  font  cntr*eux  com- 
me les  cotez  oppofez  \  ces  angles  :  c'tft  pour* 
quoi  au  triangic  CBO  le  côte  CO  cft  au  côté 
CE^ou  Câ\  car  on  les  fuppofc  égaux,  com.* 
me  Tan^lc  CUO  ou  fon  lupplémcnt  CR^V 
Panglc  COE.    Mais  auffi  au  triangle  TOE  Te 
côté  OB  cft  à  Er,  Qu  bien  les  lignes  -rfO 
à  AV  <\m  leur  font  fuppofées  égales ,  comme 
l'angle  QVEl  rangle^OB.    Mais  à  caufe^  ' 
que  CO  cfl  à  CA  comme  AO  à  i^r,.l'angle  QE^ 
fera  k  l'angle  C&E  comme  l'angle  QïE  à  Tan- 
gle  /^OB  ou  COE\  donc  Pangic  CE^  fera 
égal  \  IWlc  OrE,  ou  STEy  *  quî  fera  égal  à    •  J^^' 
ifPE  à  caule  de  la  circonférence  du  cercle  AXV-^^^^ 
Se  par  ce  quî  a  été  démontre  d'abord  les  points 
S"ou  lî  de  la  roulette  &  qui  font  indéfiniment 
proche  de  P,  feront  fur  la  ligne.PF perpea* 
éipulaire  à  jf  P ,  &  par  conféquent  la  roulette 
t  ïia.  IV.  ft> 


4$'a  MïMoxaES  J>e  L'^AaaïiyinL  Roiri^LE 
&ra  àsifis  foa  lecourbeipeat  en  P  ^  car  û  la  rom* 
lettc  étoit  décrite,  &  quelle  coupac  le  cercla 
^X*^  dans  quelque  point  comme  K,  &  que  ce 
point  fijt  alors  iur  le  cercle  &  dans  la  PQÛtioo^ 
çii  U  décrit  là  roulette  lôrlque  la  bafe  éc  la  gé« 
nératrice  Ce  touchent  en  -4? fur  ÛO-,  il.s'enlui* 
Troie  que  lie  poiatP  delà  roùlçtte  feroit  dans^ 
ioù  liecoiXrbement:,  mais  â  dans  cette,  poûtiom 
de  ta  bafe  &  de  la  génératrice, le  point  décri* 
Tant  P  fe  trouvoit  au  dedans  du  cerclé  AXf^y 
ïanf}e  APE  ferpit  obtus,  &  par  ce  qui  a.été 
jtonontré  d!abofd  des  touchante^  ^laxonvexité 
,dc  la  roulette  feroit  alors  .^ourucoL  T^rs^É,  & 
ce  feroit  le  contraire  fiJepointdécriTaptctoit 
tiQf  s  Je  cercle ,  car.  ce  feroit  la  concavité  deik. 
roulette  qui  feroit  tournée  vers  i/.. 

Ou  rcmarqueraituffî  qu'on  peut  placerlc  cer- 
cle if  XT,  donton  a  déterminé  le  diamètre  ilTi, 
de  hiutre  côté  de  ^ ,  &  ce  feia^la  même  démon- 
^(Iration,.  ce.  diamètre  étant  toujours  fur  CO*-  . 
*     "f  O"  fera. la. même,  dcii^oulhation  pour  lai 
tioulette  dont  h  coxirbuie  de  la  bafe  aura  fa  cou* 
>exitétournéedu  même. côté  de  celle  de  la  gér 
.ûératricej.car  on  fera  auSî  comme  CJO^à  £#,. 
ainfi  -iO.à  AVy  Se  JK  fer^  le  diamètre  du 
ccrcle,qui  eft  le  lieu  du  poiût  décrivant, a uand- 
ce  point  eft  fur  le  recourbemcnt  de  la  roulette; 
&  l'on,  aura  dans  le  triangle  COE  le  côté  CO^ 
au  côté  C2  ou  CJ^  comme  l'angle  CJBO  à 
l'angle  COEi.    Mais  au  triangle  f^OElc  côté 
OE  eft  k  Efr\  ou  bien  AOk  ÂV^  ^  comme 
l'angle  OrC  k.  Fangle  Kû£,  ou  fon  furalé- 
ment  -rfO£  qui  eft  le  même  que  COE.    C*cft 
,  pourquoi  l'angle  CEO  eft  à  l'angle  COE^  com- 
XBc  l'angle Q/E.oa-i/Tfiiriingle  CQjB,  &: 

t^rr^.vi 
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^r  cooféqucDt  Fangte  CEO  fera  égjal  à  Paogle 
ufA^  ou  à  L'angle  ifP£:,  &  daus  h  formatioo^ 
de  h  roulette  quand  le  peint  £:  de  la  généra* 
trice  fera  placé  fur  te  point  e  de  la  bafe^  Se 
que  le  *  point  F  décriTant  fera  avancé  d*uD*?ag.35çi» 
pas  9  ouoiqu'indcfiniment  petit,  la  ligne  C£^4» 
fera  placée  fiir  QB^  Et  c\fi  et  qffilfalhit. 

Les  différente^!  pofitio^s  des  points  0  &  C 
à  l'égard  du  point  A  ne  changent  rien  à  cette: 
démonilration ,  &  Toa  peut  feutement'  remax« 

3uer  que  fi  le  point  0  :ou  le  point  C  font  à 
iftance  infinie, lé  point  ^neJaiâcra  pas  d'être 
déterminé  t  comme  fi  le  point:  O^eft  a  diftance 
infinie ,  ce  qui  fait  la  baf#  eu  ligne  droite  ail 
moins  dans  le  point  if;,  car  ie  point  3  à  dif^ 
tance  îefinîe  pourrait  ne  convenir  qu'à  un  point 
de  la  bafe  qui  ftroit^celui  de  fon  recourbemcnt^ 
&  alors  par  la  règle  y  C@v  infinie  éta^t  à  QA^ 
comme  if 3. infinie  à  AV ^  ou  bien  CO  ^  AC^ 
qui  font  deux  infinies,  lefqucllcs  ne  différent 
que  d'une  finie  CA  pouvait  être  réputées  com« 
me  égales,  doivent  auffi. donner  Cw/&i<^ éga*. 
tes;  c'cft- pourquoi  le  point  K  tombcroit  aus 
point  Q  ce  qui  revient  à  ce  que  j'ai  dît  de  la, 
roulette  qui  a  pour  bafp  une  ligne  droite.  De 
même  fi  le  point  Çefl  à  dif tance  infinie,  C(h 
infinie  eft  à  C/f  infinie  réputées. comme  égales, 
cntr'clks,  comme  uiO.îiA^r  qui  doivent  aufli 
être  égales. 


fortes  de  roulettes;  mais  )e  ne  m  y  arrêterai  pas  \ 
à  caufc  que  ce  ne  font  que  des  déterminatiofas   ^ 
particulières,  fi  ce  n'eft  à  celui-ci,  où  la  bafi?- 
&  la  génératrice  foftt  deux  ccrclçs  dont  \^  con^ 

t  Fie.  Yti.  • 


4fZ  Memoirm  bb  l'Académie  Rôtaee 
Tcxitez  four  tournées  du  même  côté,  &  dont 
le^ diamètre  de  la  bafe  eft  double  de  celui  delà 
géuéràtrice  ;  ca:t  alors  par  la  règle  le  point  V 
tomhèraau  pointOtjùi  e(t  le  centre  de  la  bafe^ 
&  parconféquent  le  cercle  quiell  le  lieu  du  re- 
;    courbement  de  là  roulette  ièra  le.  méme^ue  le 
générateur;  de  forte  que  fi  le  point  décrivant 
eft  fur  le  cercle  générateur,  toute  la  roulette  fe- 
ra un  recourbement,  c'élt-k-dire,  que  ce  fera 
une  ligne  droite  :<:àr  dans  touterlea  différentes' 
portions  du  cercle  générateur  le  point  décria 
ira^t  P  fera  toujours  lur  le  même  cercle  jH^X. 

Mais  fi  le  point  déctivanteft  au  dedans  ou  au' 
•^4g»îji.  dehors"*  du  cercle  générateur,  il  eft  cridcntque 
^  la  roulette  ne  peutaroir  de  recourbement;  car 
ce  point  ne  pourra  jamais  fe  tronvet  &r|^  le  cer- 
cle générateur  qui  eft  le  même  que  Jf^XûaM 
toutes  fes  différentes  pofitions,  &  alors  fi  le 
point .  P  eft  au  dehors  du  cercle  générateur,  la 
Courbe  de  la.roulette  aura  fa  concavité  tour- 
née vers  le  point  v/fuivant  la  règle,  Scs^ileib 
au  dedanrce  fera  ûl  convexité  qui.  fera  tour» 
née  vers  ce  même  point  Ai 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dan* 
cette  cfpece  de  roulette,  c'eft  que  ce  fera  tou- 
jours une  ligne  elliptique,  hormis  quand  le 
point  décrivant  eft  au  centre  C  dacerclc  géné- 
rateur; car  ce  fera  un  cercle,  &  une  ligne  droi- 
te qyand  il  eft  fur  la  circonférence  comme  j'ai 
déjà  dit*  Voici  comme  je  déawntre  que  ces 
roulettes  fôûtdes  Ellipfcs.. 

t  Soit  la  bafe  B/£F,  le  cercle  générateur 
OXA  &  le  point  décrivant  P  fur  fou  diatnétrc 
OC  A.  Aiant  fait  AH  égale  i  OP,  du  point 
0  pout  centre  &  pour  rayons  OP^  OCj  OH 

foicnt 
,  t  r.i«.  VII;    . 
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îoicnt  décrits  les  cercles  PI^  CM>  HNT^  A 
le  cercle  générateur  étant  tranfporté  en  OZE 
&  le  point  décrivant  P  en  R  ;  je  dis  q«c  te 
.point  R  eft  fur  la  circonférence  d'une  Éllipfc 
dont  OP  eft  la  moitié  du  petit  axe,  &  Oï  c- 
£ale  à  OH  eft  la  moitié  du  grand  axe* 

Lorfque  le  cercle  générateur  eft  parveau  en 
quelle  poûtîon  on  roudra,  comme  en  OZE  en 
Joulaot  fur  labafe^E,  fon  diamètre  étant  pla- 
ire cn.Q£,  il  eft  évident. que  le  point  0  fera 
parvenu -au  point  L^-cnforte  que  l'arc  >0L  fera 
double  de  l!arc  ÀE;  <stx  le  cercle  de  la  bafe  a  fou 
diamètre  double  de  celui  du  générateur.  Mais 
auffi  l'arc  CM  qui  eft  égal  à  l'arc  JE^  fera 
la  moitié  de  l'arc  OL^  oc  h  corde  OL  fera  ' 
double  du  finus  MD  de  l'angle  ÇOM ,  qui  eft 
la  moitié  de  l'angle  0  MLt    De  plus  la  ligne 
J«G  parallèle  kOC fera  Tangle  0 MQ  égal  k 
MOCj  &  par  <:onféquei)t  MG  fera  pcrpendi-    . 
irulaire  fur  0  L  &  la  coupera  en  deux  égale* 
ment  en  G,  &  le  point  L  fera  fur  OT  perpen- 
xliculaire  à  OÀ.    Mais  puifque  le  point  0  de  la 
circonférence  du  cercle  a  été  traqiporté  en  L ,    j^ 
le  diamètre  OCi*  fera  tranfpQrté  enLM,  &  le  ^      j^^;^ 
point  P  décrivant  fera  par  coniequen*  fur  L  M 
en  iî,  LR  étant  égale  à  OP  ou  à  01:  c'cft- 
pourquoi  il!  fera  parallèle  a  OL.  Enfiu  û  Ton 
mené  RW,  le  triangle  MRNferaifoçele  ;  car 
les  ligues  MRy  Mi,  CPy  CHy  AfN  font  éga- 
les:  c'eft- pourquoi  les  points  IRN feront  dans 
.la  circonférence  d'un  cercle  dont  IN  eft  le  dia- 
mètre ,  &  par  confèquent  l'angle  liîNfera  droit. 
Mais  IR  eft  perpendiculaire  à  Oif ,  donc  RN 
fera  parallèle  à  la  même  OJ.    Il  eft  donc  évi- 
dent par  la  génération  des  Ellipfes  que  le  point 
R  fera  fur  IXUipfe  B  JRT  qui  a  pour  fes  demi- 
^       "^  axes 
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PH  feront  les  diamètres  des  cercles  /^f ,  £/, 
DE  qui  font  le  lieu  qu^on  cherche.  Mais  auffi 
il  e(t  facile  à  voir  que  tous  les  diamètres  de  ces 
ccr cleis  feront  toujours  plus  petits  que  OJ^  puif- 
*  ^»g-  que  le  fécond*  terme  de  la  propoutîoneft  tou- 
I J4-  in  4*  jours  plus  petit  que  le  premier  lorfque  la  bafe 
a  fa  convexité  tournée  vers  celle  de  la  parabo- 
le, &  pax  cojiféquent  le  troîûéme  terme  qui 
eft  toujours  égal  à  JO  dans  cet  exemple  fera 
plus  grand  que  le  quatrième.  •  ^ 

On  déterminera  donc  par  le  moîen  de  ces 
tercles  Tefpace  où  le  point  décrivant  P  doit 
être  furie  plan  de  la  parabole  pour  faire  que  la 
roulette  ait  un  recourbement.  Cet  efpace  fera 
renfermé  entre  la  parabole  &  la  Courbe  qui  tou- 
chera tous  les  cercles  AT^  BIj  DH^  qui  fe- 
ront décrits  d'un  côté  &  d'autre  de  Taxe  de  la 
parabole.  Il  eft  donc  évident  que  û  le  point 
décrivant  P  eft  dans  cet  efpace ,  il  rencontre- 
ra  un  de  ces  cercles  donrrextrémité  du  diamè- 
tre fur  la  parabole  eu  déterminera  le  poiut  où 
elle  doit  être  placée  fur  la  bafe  pour  laireque 
ce  point  décrivant  foit  fur  le  recourbement. 
Mais  lî  le  point  décrivant  eft  hors  cet  efpace, 
la  roulette  n'aura  point  de  recourbement,  ce 
qui  fuît  des  démonftrations  précédentes. 

Mais  fi  le  point  décrivant  P  eft  doni^é  de 

!>oûtîonavecun  point  comme  B  fur  la  parabo- 
e,  &  qu'on  demande  le  diamètre  de  la  bafe  cir- 
culaire pour  feirç  cnforte  que  lorfque  le  point 
B  la  touchera,  le  point  P  foit  dans  le  recour- 
bement de  la  roulette;  il  n'y  aura  qu'à  fe  fer  vit 
de  la  convcrfe  de  la  propofition  générale,  & 
mener  la  ligne  droite  PBy  Se  par  le  point  P 
la  ligne  P^  perpendiculaire  k  BPy  laquelle 
rencontrera  m  point  ^  la  ligne  BJ(  perpendi- 

eu- 
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ci^kire  a  la  parabole  en  B,  eoforte  que  fi  l'oa* 
fait  cnfuite  comme  K^  à  KB^  ainfi  KB  à  une 
quatrième  ATî,  le  pfbiut  R  fera  le  centre  du 
cercle  de  la  bafe,  lequel  aura  pour  rayon  RB. 
La  grandeur  KR  peut-être  prife  indifférem- 
ment d'un  côté  &  d'autre  de  K  fur  KB ,  pour 
y  déterminer  le  centre  R  du  cercle  delabafc 
qui. aura  fon  rayon  KB;  ^  il  elt  évident  qu'il 
y  ^ura  plufieurs  cas  particuliers  qui  naîtront  des 
différentes,  grandeurs  données»  Et  fi  le  point 
•^tomboit  au  point  Tf,  le  cercle  delà  bafe  au- 
roit  fon  centre  à  diltance  infinie  ji  &  ce  ne  fcroit 
qu'une  ligne  droite. 

*  La  dcmonftration  de  la  conftruûion  de  ce  *  Pig. 
problême  fe  tire  de  la  règle  que  j'ai  donnée:  ^*5»  »n4. 
car  û  le  point  R  eft  le  centre  de  labafe,  on 
aura  par  la  règle  KR  k  KB  ^  comme  BR  k 
B^;  mais  en  divifant  KR  fera  à  BR  moins 
KR,  ce  qui  e(t  égal  à  KB  ,  comme  KB  à  B^ 
moins  KB^  ce  qui  eft  égal  a  K^;  ce  qui  elt 
la  même  proportion  que.je  viens  de  donner  pour 
trouver  le  point  R. 

Ces  démondrations  conviennent  auffi  à  tou- 
tes {es  lignes  qui  font  décrites  par  Tévolutiou 
d*une  autre /félon  la  méthode  cle  M.  Huygens, 
dans  fon  Traité  des  Pendules^  puifque  toutes 
ces  fortes  de  lignes  ne  font  que  des  roulettes 
qui  ont  pour  baie  la  ligne  courbe  qu'ilappelle 
évalue,  &  pour  génératrice  le  cercle  infini  ou 
la  Jigne  droite,  ce  qui  eft  la  même  chofe. 

Pour  les  points  de  réflexion  des  roulettes,  ils 
feront  déterminez  parla  plus  petite  ou  la  plus 
grande  ligne  menée  du^pôint  dédrivant  fur  la 
génératrice,  lorfque  le  point  de  rencontre  de 
cette  ligne  avec  fa  génératrice  fera  fur  labafe; 
alors  le  point  décrivant  fera  dans  le  point  de  ré- 

Mem.  î70<5.  l^  flexion  -^ 
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fleKioQ  de  la  roulette:  ce  qaiparoit  par  la  feu- 
le xnfpeâioQ  de  la  figure,  Â  ,par  la  foraiatioa 
de  la  roulette. 

DÙerminatitm  dtlafupnficUiS  de  lalon^ 
guiurdesRouliitts. 

On  peut  par  la  méthode  que;fai  doDQéed- 
devant  déterminer  la  fuperfîcie  des  roulettes ,  & 
k  longueur  de  leurs  Courbes.  Car  û  les  lignes 
menées  du  point  décrivant  îufqu'aux  points  de 
la  Courbe  génératrice,  gardent  entr'elles  quel- 
que progreffion  connue,  les  divifions  delagé- 
nératrlce  aufquelles  ces  lignes  font  menées  en 
aiant  auffi  une;  &  de  plus  les  angles  que  font 
les  touchantes  des  lignes  oui  décrivent  par  leur 
évolution  la  génératrice  cc  labafe,  étant  auflî 
connus  par  rapport  aux  parties  de  ces  lignes, 
on  conuoitra  la  fuperfîcie  &  la  longueur  des 
roulettes  par  rapport  à  quelque  fuperfîcie  &k 

Îiueloue  hgne  de  celles  qui  font  données  dans 
a  génératrice  &  dans  la  bafc. 
*^ag.      *  On  verra  dans  les  exemples  fuîvans  de* 
356.  in  4- applications  de  cette  méthode  ^  qui  ferviront 
pour  toutes  les  roulettes. 

BuempfeL 

'  Soît  le  t  cercle  JBD  dont  le  centre  eft  C 
pour  laCourb^géaératricede  la  roulette  DPr; 
&  le  cercle  AEK  dont  le  centre  eft  0  pour  la 
bafe.  Les  centres  C  &  0  deces  cercles  repré- 
fentent  les  lignes  dont  les  deux  cercles  font  evo« 
lus:  c'eft-pourquol  dans  toutes  les  portions  de 
ces  deux  cercles  les  lignes  qui  palTeront  par  ces 

deux 
t  Mi^  IX. 
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•deux  centres,  feront  perpendiculaires  k la  gé« 
nératrice  &  à  la  bafe. 

Maintenant  dans  telle  pofitlon  qu*on  voudra 
du  cercle  géncrïitcur  AEPD  fur  la  bafc  JÀK 
laquelle  il  tottche  en  Jj  le  point  décrivant  P 
étant  placé  fur  la  roulette  en  P,  û  la  généra* 
trice  a  roulé  fur  la  bafe  d'une  partie  indéfini. 
ment  petite  AE^  la  ligne  CO  qui  joint  les  cen- 
tres ou  qui  touche  les  Courbes  qui  décrivent 
par  leur  évolution  la  génératrice  &  la  bafe,  au- 
ra pafTé  en  OS.^,  &  le  point  décrivant?  fera 
parvenu  au  point  S. 

Âiant  mené  comme  on  a  fait  pour  les  tou- 
chantes  les  lignes  JPy  EP^  Eif ,  il  s'enfuit 
que  la  ligne  EP  fera  parvenue  en  ES^  &gue 
fangle  PES  fera  égal  à  l'aigle  CE^.  Ainû 
dans  ce  petit  roulement  il  fe  fera  formé  la  fîgu<* 
re  PAESy  qui  fera  la  portion  de  la  fuperncie 
de  la  roulette  qui  convient  à  ce  roulement 
JE. 

Mais  cette  fuperficie  cft  compofée  de  deux 
triangles  JPE^  PES,  &  le  triangle  JPE  a 
foQ  angle  en  P  égal  à  la  moitié  derangle  v/C£ 
«m  il  l^ngk  JDE  a  caufe  da  cercle.  Celt* 
pourquoi  û  l'on  divife  en  deux  également  l'angle 
JCE  par  la  ligne  CR  laquelle  fera  parallèle  k 
DE^  on  aura  le  triangle  RCE  qui  aura  fon  an- 
gle RCE  égal  à  l'angle  APE  à  caufe  du  cer« 
cle,  &  fon  angle  extérieur  CE^^cgaU  l'angle 
PES.  Mais  comme  dans  les  triangles  qui  ont 
leurs  angles  indéfiniment  petits  ou  grands,  oq 
raifonne  des  cotez  comme  des  angles  ;  il  s'en- 
fuit que  ER  \  CR  II  l'angle  RCE  ou  APE  | 
rangle  CER  ou  CEJ^  ou  PES. 

M&is  auffi  les  deux  trîaiîglcs  qui  ont  un  angle  ^p^g^^j. 
iodcfinimcnt  *  petit  Pi^£,  PE5>  &  qui  ont  le  104, 
K  i  c6- 
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coté  commun  PE  &  les  autres  fcnfiblcment 
égaux,  fout  cutr'eux  comme  lentsmglcsAPE  y 
JPES;  ou  aura  doue  le  triangle  APB  \  triati^ 
glc  PES\\ER  j  CR. 

Mais  dans  le  triangle  OCE  dont  les  augles 
.en  C-  &  en  O.  font  indéfiniment  petits ,  &  dont 
Tangle  C  cftdivifé  en  deux  également  par  la 
ligue  CRj  &  CDétant  égale  à  C  A  ou  C£, 
on. a  OD  I  OC\\DE  ou  DA  ou  iCA  |  CR. 
Semblablement  on  a  OD  |  DC  |j  0£  ou 
OA  \  ER.  ' 

Cell-pourquoi  OD  ^  CR  fera  égal  k  OC  }i 
iCA. 

;£t  de  même  OD  ^  £R  fera  égala  DC  ou 
CA  X  OA. 

Et  coEnparant  les  quantités  égales  defun  i 
Tautre,  &  à  caufe  des  cotez  OD  égaux,  on  a 
CiR  I  JSR(|OC  X  iCA  I  CA  x  0A\  OU  bien  || 
OC  X  iC^  j  2Cil  X  |Oil. 

Donc  auffi  k  caufe  du  côté  égal  iCA^  on  a 
C R  [  E R  \\  OC  \  iO A  y  on  bien  invertendo 
JER  \  CR\\{0  A  ]  OC;  ou  doublaiïit\\OA] 
2OC  égal  20-rf  plus  iCA. 

Donc  enfin  Oii  |  lOA  plus  aCj!  ||  triangle 
APE  1  triangle  PB^S. 

Mais  compofant  OA  ]  OA  plus  20^4 ,  ou  bîca 
^OA  plus   zCA  II  le  triangle  APB  \  triangle  • 
jiPE  plus  k  triangle  P£i$  qui  font  enfemble 
égaux  à  la  figure  FAES. 

Mais  comme  ou  aura  toujours  la  mêmeana^ 
logie  pour  tous  les  points  delà  Courbe  généra- 
trice y  Si  que  tous  les  triangles  APE  enfemble 
compofeut  le  demi- cercle  DBA  y  &  toutes  les 
figures  PAES  auffi  prifes  enfemble  compofcnt 
toute  la  fuperficie  de  la  roulette,  on  aura  le 
demi-cercle  générateur  DBA  \  la  demi-roulct- 

tc 
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JÙPV  II  OA  rayon  da  cercle  bafe  |  ^OJ  plu3 
iCA^  ce  qui  efr  trois  fois  le  rayon  du  cercle 
bafe  plus  deux  fois  le  rayon  du  cercle  géné- 
rateur. 

Lorfqùe  les  coayexitez  du  cercle  géDérateuif 
&  du  cercle  bafe  font  tournées  du  même  coté| 
la  même  analogie  fubfifte,  mais  non  pas  avec 
addition,  mais  par  fouftraâion,  ce  qui  vienc 
de  la  fuite  des  comparaifons. 

On  aura  aulll  par  ce  même  moîen  le  rapf)ort 
desfeâeurs  du  cercle  géoéifateur  aux  portions 
dé  la  fupcrficie  de  la*  roulette,  lefquelles  fe- 
ront faites  par  une  ligne  comme  ^P  pcrpendi-!'«g'î5** 
culaire  k  la  Courbe  de  la  roulette  en  P.   Car*"  ^' 
nous  ayons  vu  dans  les  touchantes,  quefiToa 
mené  une  ligne  droite  JP  du  point  J  oùl^ 
génératrice  touche  la  bafe  jufqu'au  point  dé- 
crivant P,  la  ligne  menée  par  P  perpcndiciw 
laire  à  JP  touchera  la  roulette  en  P^  c'eft- 
jsQurquoi  la  ligne  AP  efl  perpendiculaire  k  la 
Courbe  de  la  roulette.  Mais  il  s'enfuit  auiïî  par^ 
la  démonlt ration  que  je  viens. de  donner ,  qyc  ' 
le  fegment  du  cercle  générateur  PEA  fera  au 
fegment  ou  portion  de  la  roulette  PSVEA  \\ 
0A\  sOA  plus  iCA. 

Il  s'enfuit  delà  qu'une  de  ces  roulettes  étant 
donnée,  on  la  peut  divifer  avec  une  ligne  droi* 
te  perpendiculaire  k  fa  Courbe  comme  i^P  dan* 
quelle  raifon  on  voudra,  en  divifant  le  cercle 
générateur  DP  A  dans  la  même  raifon  donnée 
par  une  corde  comme  ^P,  ce  qui  elt  facile  en 
fuppofant  cette  dîvifion  du  cercle. 

Pour  la  longueur  de  la  Courbe  dé  la  roulette,  > 
on  la  détermine  en  cette  manière.   Si  les  por- 
tions indéfiniment  petites  comme  AE  du  cer- 
.  de  générateur  font  toutes  égales  entr'ellé5,au(ri 
Tj.  tous» 


462  Mémoires  DBL*AçA]iEMiBRoYAtB 

tous  les  angles  comme  CE.^  feront  égaux  eo« 
tr'eux ,  qui  font  aufli  éfi;aiix  aux  angles  PBS". 
Mais  conime  on  confioere  les  triangles  PBS^ 
comme  ifofceles  dont  les  bafes  PS  font  por- 
tions de  la  roulette,  ileftéyidentquetoutesces 
bafes  P^  auront  entr'elies  la  même  raifon  que 
les  cotez  PE.    Mais  les  cotez  P£  font  les  cor. 
étt  du  demi-cercle  DBA  y  &  toutes  ces  cordei 
étant  élevées  perpendiculairement  fur  lés  par- 
ties AE  du  demi-cercle,  font  une  fuperndc 
égale  au  quarré  du  diamètre  DA^  ce  qulell 
connu. 

Mais  auffi  la  première  corde  oui  e(t  DAbxi* 
la  même  raifon  à  la  première  bafe  PS^  que 
toutes  les  cordes  enfemble  à  toutes  les  bafes  en- 
fcmble,  &  la  première  bafe  PJeft  l'arc  MN 
compris  entre  EC  &  E^  Ccft-pourquoî  le 
produit  de  DA  par  toutcsles  PS  prifcs  enfem- 
ble «  fera  égal  au  produit  de  AfNpar  toutes  les. 
cordes  fiMs  enfemble». 
*^«g-î59.  *  Mais  la  bafe  NM  dans  ce  cas  de  la  figuré^ 
***  ^*  oft  égale  à  ND  ou  AB  fon  égale  plus  DAt 
Et  toutes  les  cordes  prifes  enfemble  &  multi- 
pliées par  AE  onNUy  fout  égales  à  la  fom« 
me  du  produit  de  chacune  en  particulier  par  la. 
même  AE^  ce  qui  eft  égal  au  quarré  du  dia- 
mètre DA  y  comme  nous  avons  dit.  Donc 
VD  I  NAfll  le  quarré  de  DA  \  produîtdeDif 
par  toutes  les  PS  prifes  enfemble;  &  àcaufc 
de  la  hauteur  commune  Di^,  on  aND  |  NM|| 
DA  I  à  toutes  les  PS  prifes  enfemble. 

Et  par  ce  qu'on  a  démontré  pour  la  fuperfi« 
cie  dans  cet  exemple ,  ND  ou  AE  J  NAf|| 
£R  I  CRy  &  auffi  ER  1  CR\\OA  [  lOA  plus 
lAC;  donc  enfin  OA  j  lOA  plus  iAC\\DA: 
diaméue  du  cercle  générateur  |  à  la  circonfé* 

ren-^ 
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icncc  de  la  roulfcttc  DPf^;  ou  bien  ce  qui  cil- 
la même  chofe,  eu  dou];)laDt  les  aotecedens  de 
atte  analogie,  &  prenant  enfui  te  la  moitié  de 
la  première  raifon,  on  aura  QJ  [,QA  plus 
JC\\  iDJ  J  DPr. 

Pour  ce  qui  eft  des  portions  decette  roulette    * 
oomme  PF^  il  s'enfuit  de  ce  qui  a  été  démon* 
tré,  gue  fi  l'on  fait  0A\  OAvlusJCW  lEP 

3[oi  eu  la  corde  de  l'arc  répondant  a  la  portion 
e  la  roulette  {  à  la  poruon  BK  de  larou-» 
ktte. 

Si  lc$  convçxitez  de  la  génératrice  &  de  !*• 
bafe  étoient  tournées  du  même  côté,  ou  trou- 
Teroit  pour  le  fécond  terme  deTanalogit ,  04' 
moins  JC^  au  lieu  de  QJ  plus  JC^  &.iexeltc       ^ 
feroit  de  même. 

Si  dans  cette  roulette  la  bafe  étok  une  ligne- 
4roite  y  la  compoûtion  tant  de  la  fuperficie  qMC 
de  la  circonférence  it  déprimeroit;,ce  qui^eft 
6cile  avoir* 

Eftempje  IL- 

On  peut  encoredétermîner  d'uneautrefaçoû 
fit  fup€rficie  &  la  longueur  de  cette  efpece  de 
roulette,  &  en  même  tems  celles  des  roulettes 
allongées  ou  raccourcies ,  lefquelles  font  for* 
nées  par  des  points  qui  font  au  dedans  ou  au 
dehors  du  cercle  générateur  qi4xoule  fur  ua: 
autre  cercle.^ 

Soient  lé  f  dcflii-cerde  BD^,  dont  lé  dia- 
mètre eft  £1^,  &  le  centre  C y,foit  CD  un  ra- 
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Ïon  perpendiculaire  à  BVi,  &. quelque  ligne 
roite  Pif  parallèle  à  jBF,gui  rencontre  le  cer- 
cle en  P  &  AT.  "Si  fur  le  diamètre  prolongé  ou 
fion  prolongé  on  prend  quelque  point  A  y  de 
que  de  ce  point  on  mené  les  lignes  AD^  AP^ 
Av;  je  dis  que  le  quarré  de  AP  joint  au quarrc 
de  A^  fera  égala  deux  fois  le  quarré  de  AD. 

Des  points  P  &if  fbieut  menées  lesjDcrpeo- 
diculaires  PO^  «-«#  au  diamètre ^B P.    On  aura 

Î)ar  la  conCiruâion  CO  égale  à  C«r,&  PO  éga- 
e  à  v«.  Mais  k  caufe  des  triangles  reâangle^, 
'jlPO,  ADCj  Air» y  le  quarré  de  AP  eft  égal 
au  Quarré  de  PO  plus  le  quarré  de  ilO*  lequel 
eft  égal  au  quarré  de  AC  phis  le  quarré  deCO 

Î>lus  deux  reâangles  CA  par  CO.  Mais  auflî 
e  quarré  de  A^r  eft  égal  au  quarré  de  9r«#  plus 
te  quarré  de  AC  plus  le  quarré  de  C«#  moins 
deux  rcftangks  CA  parc*»;  &  aflemblant  ces 
deux  Tareurs  ,  on  aura  le  tout  réduit  à  deux 
quarrez  de  PO  plus  deux  quarrez  de  CO  jrfus 
deux  quarrez  de  A  C.  Mais  le  quarré  de  PO 
plus  le  quarré  de  CO,  eft  égal  au  quarré  de 
CP  ou  de  CD;  donc  les  deux  quarrez  de  AP 
&  de  4^  feront  enfemble  égaux  à  deux  quar* 
xz  de  AC  plus  deux  c^uarrez  de  CD,  lefqueU 
font  enfemble  égaux  a  deux  quarrez  de  AD, 
Ce  quUl  fûlloit  démonirtr. 

Ce  fera  la  même  démonftration  fi  Ton  prend 
le  point  A  fur  le  cercle  en  F,  ou  fur  le  dia- 
mètre ^  F  au  dedans  du  cercle» 

Lemme  IL 

t  Les  mêmes  chofes  étant  pofées  comme 
dans  le  Lemme  précédeni  >  û  par  le  point  A 

oa 
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ofi  mené  j1£  perpendiculaire  à  FB  &  foit  AE 
de  quelle  grandeur  ou  voudra^  laquelle  foit  la 
bafe  de  trois. triaoglea  j^EP,  AE^  &  AED-^ 
1%  dis  que  les  deux  triaogles^  enfembic  j1£P^ 
AEw  foôt  doubles  du  triangle  AED. 

*  Aiant  mené  les  lignes  £0,  £»,£C,on  fdr-tpagr.^sr, 
mera  trois  autres  triangles  AEOy  AEm^  vl£C>4* 
qui  feront  égaux  aux  précédens,  puifqu'ils  ont^ 
la  même  bafe  ÀE  &  les  mêmes  hauteurs. ^Mais> 
ces  trois  triangles  qui  ont  la  même  bafe,  font^ 
eatr'eux  comme  leurs  bauteuEs  A»^  ac^  AOy 
qui  font  des  grandeurs  en  proportion  arithme» 
tique  par  la  conftruftion  ;  c'eft- pourquoi  la.fom^ 
me  des  extrêmes eft- double  de  celle  du  milieu  ^       ^ 
ce  qui  fera  auffi  des  triangles  qui  font  en  même, 
proportion-   Ce  qu'il falhit  démontrer. 

Si  le  point  A  étoit  pris  fur  le  diamètre^  FB 
au  dedans  du  cercle;  alors  fi  CA  elt  pins  gran^ 
de  que  CO  ou  €«,  le  cas  eft  le  même  qu^^  le 
précédent:  mais  fi  le  point -O  ou  «.  tombe  ea* 
J,  alôrs^O  eft  double  de  ACy  &  la  propoû-« 
tion  eft  évidente:  Et  enfin  fi  CA  eft  plus  peti- 
te que  CO,  alors  on  aura  la  différence  entre? 
AO  &  A»  qui  fera  double  de  ^C ,  &  ce  fera  la. 
même  choie  pour,  les  tr jangj[çs.  ^^ 

CénfiruSUon  &  elémonfiration  de  U  PropofifimÉ^ 

•f  Soit  le  cercle  AVISI  dont  le  centre  eft  0- 
pour  la  bafe  de  la  roulette,  &le  cercle  géné- 
rateur DBA  dont  le  centre  eft  C,  &:le  point 
décrivant  F  placé  où  Ton  voudia^ 

IL  eft  évident  que  dans  le  roulement  du  cer- 
cle'générateur  DEilfur  la  bafe,  le  point  décri* 
Tant  tracera  un  cercle  FI  H  G  concentrique  au  ' 
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géûcratcur ,  &  par  rapport  à  ce  cercle  DBifA 
fur  foQ  plan»  daas  toutes  Tes  poûtioûsdifFcrea- 
tes  fur  la  bafe;  mais  le  point  décrivant  tracera 
la  roulette  FM  par  rapport  à  la  bafe  &  fur  fon 
flan. 

Soit  le  point  décrivant  Fen  quelque  pofitîon 
comme  eo  I.  Si  par  le  point  I  op  mené  IK 
parallèle  au  diamètre  DJdw  cercle  générateur 
qui  pafTe  par  le  centre  0  de  la  bafe,  qimn^Ie 
point  décrivant  eft  en  J,  &  qu'on  mené  aufli 
.  les  lignes  If,  /if^&CB  perpendiculaires  au  dia» 
flsétre;  &  qu'on  fuppofe  que  le  cercle  généra- 
teur fe  foit  avancé  fur  la  bafe  en  roulant,  d'u- 
fie  partie  jŒ  indéfiniment  petite;  aiant  tiré  les 
'  lignes  JI,  AH,  AK:,  El,  EH,  EK:  &  Et, 
.  ECy  Ek,  on  aura  par  le  Lemme  2.  les  deux 
triangles  enfemble  AEU  AEK^  qui  font  égaux 
•r^^,^^^2L\iX^At\xxinzxig\tsAEi,  AEk,  àcaufcdeshau- 
ia  4.  tetirs  égales  1  égaux  au  double  du  triangle  AEH, 
égal  au  triangle  AEd  &  qui  eft  auffi  égal  au 
triangle  AEB;  donc  tous  les  triangles  enfem- 
bJc  AEI,  AEKàans  la  roulette  FMNA  feront 
auffi  égaux  au  double  de  tous  les  triangles  ^£Â 
ou  ABC,  puifqu'ils  auront  tous  les  mêmes  pe- 
tits arcs  AE  du  cercle  ABD  pour  bafe:  mais 
la  bafe  Af^tJ  étant  égale  au  demi-cercle  AB, 
tous  Ica  triangles  comme  A  Eh  dont  AEK  en 
fera  auffi  un ,  feront  enfemble  égaux  k  tous  les 
triangles  AEB  ou  AEC,  qui  auront  les  mêmes 
bafcs  AE  qui  compofeni  le  demi-cercle  ABD^ 
donc  enfin  tous  les  triangles  comme  AEI,  fe- 
ront égauXj  à  la  furface  du  demi  cercle  ABD  y 
à  laquelle  tous  les  triangles  AEB  ou  AEC  font 
égaux;  ce  qui  eft  évident. 

Ce  fera  la  mêmechofe  fi  lepoînt décrîvantcft 
fttr  la  circoufércnceda  cercle  générateur  ABD. 

Maie 
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Mais  outre  les  triangles  AEl  dans  la  fuperf;- 
de  de  iaroulctte^ily enaencored'âutrescom- 
me  E/K  ou  AIR  pour  la  icmplix  entièrement^ 
^Bîraot  ce  que  nous  avons  dit  d'abord  dans  la . 

S':nération  ;  St  tous  ces  triangles  font  fembla-* 
es,  car  ils  doivent  tous  avoir  un  même  angle 
ea  £  ou  en  ^ ,  &  leurs  cotez  feront  £1 ,  EH^, 
BK^  ou  bien  AI^  aH^  AK  ;  car  on  regarde 
ces  lignes  comme  égalés  entr'elles ,  lès  points» 
A&E  étant  pris  pour  un  même  point.    C'efl 
p0urquoî  tous  ces  triangles  femblables  feront: 
entr'eux  comme  les  quarrez  de  leurs  cotez  AI^^ 
AH^  AK.    Mais  par  le  Lemme  i.  le  quarre. 
de  AI  de  le  quarre  de  JX  feront  enfemole  é*- 
gaux  au  doublé  du  quarré  de  AH;  €<eft-pôur«- 
qaoi  lès  deux  triangles  femblables  AIR^  AKX 
feront  enfemble  égaux  au  douUe  du  triangle 
femUablè  AHT. 

II  ne  rede  donc  plus  qu'à  coûnoitre  la  fom^ 
me  de  tous  les  triangles  AHT  ou  EHT^. 

J'ai  déjà  expliqué  que  tous  les  angles  du  f6m^< 
met,  comme  HEr  de  ces  triaùgles  femblables^- 
doivent  être  égaux  à  rangleC£î>  cjuî  eft  l'exté- 
rieur du  triangle  CEO ,  oc  qui  eft  égal  aux deuxv 
intérieurs  OC £,  COE.. 

*7c  dis  maintenant  que  C  par  lé  poîntOon^Pag.j^l. 
mené  la  ligne  O*  parallèle  k  aHoqEH  qu'on'û  4. 
regarde  comme  la  même,  &  qu'au  point  b  on. 
élevé  fur  Ob  h  perpendiculaire  b/j  laquelle  ren- 
contre en  ij  la  ligne  OC  ;  &  qu*ou  rafle  com-* 
me^Oil  à  OA  plusOf ,  ainfi  lafuperficie-du  de- 
mi-cercle générateur  DBi!,  aune  autre  fupcr^ 
fïde,  cette  foperficic  fera  égale  à  celte  de  là 
demi -roulette  F  AfNFil,  foît  intérieure,  foit 
exterieu  re ,  foit  moîënne  ;  ce  que  je  démontre 
comme  il  fuit. 

r6  Tbute 
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Toute  la  fuperficie  de  la  demi-roulcttc  e(l 
compofée  de  quadrilatères  comme  JERIfoitùCL 
fur  tous  les  arcs  JE  du  demi-cercle  générateur 
JBD^^  Icfquels  par  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter fout  égaux  à  autant  de  triangles  iJ£Hou 
JEC  qu'il  y  a  d'arcs  AE  dans  le  cercle,  àquî 
tout  enfemble  font  égaux  au  demi-cercle  ABU; 
plus  à  autant  de  triangles  EHT  ou  AHT  qu'il 
y  a  auffi  d'arcs  AE  dans  le  demi-cercle  ABD. 

Mais  le  triangle  AEC  efl:  au  triangle  AHT 
dans  la  raifon  compofée  de  la  bafe  AE  k  laL 
bafe  HTy  &  de  la  hauteur  CA  à  la  hauteur 
JH ,  car  on  confidéie  ces  triangles  comme 
xeâangles. 

MaiS:^£  e(t  à  HT  dans  la  raifon  compofée 
de  la  raifon.de  A£  à  Co^qui  efl:  la  partie  de 
la  ligne  CB  coupée  par  OE  prolongée,  &.  AE 
cft  a  C^^  comme  OAsi  OC^  &  de  la  raifoa 
de  C^  a  HT  qui  efl:  auffi  celle  de  £C  à  EH^ 
ou  de  AC  k  An. 

Donc  la  raifon  du  triangle  AEC  au  triangle 
JHT  fera  celle  du  produit  de  AOpsLi  AC  pai 
CA,  au  produit  de  OC  par  AH  par  -<^H,qui  efl: 
celle  du  quarré  deC-rf  par  ^0,  au  quarrc  de 
AH  par  OC. 

Mais  par  la  conftruàion  le  quararé  de  C-i cil 
au  qtiarré  de  >^H;  ou  bien, ce  qui  efl  la  même 
chofe,  le  quarré  de  CO  cit  au  quarré  de  OA, 
comme  CO  kOq:  Donc  la  raifon  du  triangle 


Donc  enfin  le  triangle  AEC  eft  au  triangle 

♦  Pag.  i^HT**  comme  AO  à  Oq.  Et  compofant  le  triaa- 

364. in-4giè  AEO  eft  au  triangle  AEC  plus  le  triangle 

JHT}  ce  qui  forme  la  figure  ou  quadrilatère 

JETH^ 
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JETHi  comme  JO  à  Ja  plus  0^;  &Ietriaa-t 
gle  AEC  eft  au  quadrilatère  JETH^  comme 
tous  les  triangles  JEC  égaux eatr'eux,quifor- 
ment  le  demi-cercle  ^BD,  à  tousJesquadriU- 
ttt€sAETH  éaaiux  entr'eux,  qui  forment  la. 
roulette  FMNFJ.  Donc  AO  fera  à  AO  plua 
Qq^  comme  le  demi- cercle  if  BD  à  la  demi- 
roulette  FMNFA.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

Cette  dcmaonflration  &  conftruaion  convient 
à.toutes  ces  foites.de  roulettes,  foît  que  le  point 
décrivant  foit  au  dedans  ou  au  dekors  du  cer- 
cle générateur,  ou  fur  fa  circonférence.  Maïs 
dans  ce  dernier  cas  il  eft  évident  qu*au  lieu  de 
AH  on  aura  ABy  et  qui  donnera  le  triangle 
ifofcele  ACB^  &  par  conféquent  auffi  le  trian- 
gle ifofcele  A  h  q  ^  à*où,Voii  voit  que  CQ  &C'q 
feront  égales  entr'elles;  &  par  conféquent  la 
raifon  de  OAa  OA  çhis  Oq^  fe  réduira  à  celle 
de  OAk  trois  OA  plus  deux  CJy  qui  eft  celle 
qu'on  a.  trouvée  par  l'autre  méthode  .<lans 
léxemple  précédent. 

On  trouvera  auffi  lés  parties  de  ces  roulettes 
I^r  les  mêmes  couttrudions.  Et  enfin  ce  fera 
la  même  chofe  pour  toutesJes  roulettes  tant  al- 
longées que  raccourcies  dont  la  bafe  fera  une 
lîgiie.droue,qui  n'eft  qa'un  cercle  dont  le  cen- 
tre eft  à  diltance  infinie  ;  car  alors  les  OÎ  &  les 
ifqui  font  parallèles  aux  AH  &,  Hp^^  donne- 
ront. desr.parties/O,  pq  auffi 'infinies  ;..&  les 
AC  &  Cp  n^entrent  point  en  comparaifon  avec 
elles,  quoique  dans  leur  étendue  infinie  elles 
ne'  lailTent  pas  de  conferver  toujours  la  même 
raifon  des  ACsi  Cp.  Ccft-pourquoi  on  aura 
alors  le  cercle  générateur  à  la  fuperficie  de  la 
roulette,  comme  AO  infinie  à  Au  infinie  plus 
Oq  infinie.  Mais  cette  Oq  infinie  eft  coinpofée 
'        f?  de 
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dé  i/Oinfiaie  &cdtJi  iafioie,  qa'oa  oe coa^ 
fidére  que  comme ^9  lûfiaie;  êc  AŒiùûaic- 
étant  à  pf  comme  JCkCpjlc  rapport  du  cer* 
de  générateur  à  ces-fortes  de  roulettes ,  lera^ 
comme  AH^AC  plus  Af ,  ou  comme  AC  k:: 
iJC  plus  Cp. 
♦-Pag.      •Dans  la  première  de  ces  roulettes  où  aie 
165.  in  V  poîQt  décrivant  efl:  fur  le  cercle  générateur^. 
&  où  alors  C#  dcTÎent  égale  à  CAi  il  s'en- 
ftiit  que  la  furface  de  la  roulette  fera  triple  - 
du  cercle  générateur  ,  puisque  j^C  plus  A^p 
fera  éeal  k  trois  AC. 

Mais  en  général  pour  toutesces  roulettes  qui.' 
oot  la  bafe  en  ligne  droite,  û  Ton  tire  par  le 
point  A  la  ligoe  Af  perpendiculaire  à  CO^  & 
qu'on  la  prenne  égale  à  AH^  la  ligne  Cf  fera . 
le  rayon  d'un  demi-cercle  égal  à  la  demi-rou- 
lette.  Car  par  les  démonftrations  précédentes 
€A  cft  à  G  A  plus  Cpy  comme  le  dcmi-cerck 
générateur  à  la  denû- roulette,  &  comme  le 
•auarré  de  CA  au  quarré  de  C^plus  le  quarré  - 
de  AHy  ce  qui  cft  égal  au  quarré  de  Cf.  - 

Pour  les  longueurs  de- ces  roulettes  on  voit 
dans  la  figure  précédente  qu'elles  fout  toutes  ^ 
compofées  de  toutes  les  bafes  IR  des  triangles 
fcffiblables  BîlRi  ou  AIR ,  &  ces  bafes  font  cc- 
tr'elles  comme  les  cotez  lA  :  c'eft-pourquoi 
comme  lA  fera  IR  dans  un  des  triangles  y . 
^inû  toutes  les  lA ,  k  toutes  les  /  R  qui  fe- 
ront la  longueur  de  la  roulette. 

Si  l'on  prend  t  la  première  ou  la  plus  grande 
J/qui  eft  FA^  &  la  première  oU  la  plus  gran- 
de //î  qui  eft  FZ  Qu'on  détermine  dans  cette 
figure,  qui  eft  là  même  que  la  précédente,  À 
qu'on  à  feulement  feparée  pour  éviter  }a  confu« 

I2011 
t  Fl«.  xiiu 


ÛM  des  ligaes ,  en  fiiifant  comme  JC  k  AF^i 
ainû.C.^  a  FZ.,  oa  bien  en  menant  la  ligne 
J^  qui  rencontre  en  Z l'arc  FZ  décric  du 
centre  ^  fur  le  rayon  >#F,  ou  FZ  perpendicu*^ 
laire  fc  DJ^  ce  qui  eft  la  même  chofe  dans  des^. 
arcs  indéfiniment  petits,  comme  on  les  fuppofe 
ici,  on  aura  FJk  FZ,  comme  toutes  les  jJk 
toutes  les  IR  qui  font  enfemble  égales  à  la 
longueur  de  la  roulette.    Donc  on  a  F  À  par* 
toutes  les  J^^  égal  à  FZ  par  toutes  les  IJi 

Soit  mené  CE  qui  coupe  Tare  6f/au  point  /» 
on  aura  l'arc  Qj  du  cercle  FffS  fembiable  à 
l'arc  JE  du  cercle  ABD: 

*^Mais  toutes  les  U  par  G  s  feront  h  toutes  «pag.j  6^. 
les  lÀ  par  FZi,  comme  Gt  à  FZÀ  cauiè  dela^n  4* 
hauteur  commune  lA»  Si  l'on  détermine  donc 
toutes  les  Lf  par  G/,  &  qu'on  connoKTe  le 
rapport  de  &  b  FZ^  on  aura  toutes  les  I A  pair 
F'Z  qui  doivent  être  égales  à  FA  par  toutes 
les  JR. 

Mais  on  trouvera  la  raîfôn  de  G  s  h  FZen 
confidérant  qu'elle  eft  compofée  de  celle  de 
GskAE^  qui  eft  celle  de  CGk  CA\  &  de  ccl. 
le  de  AE  a  C^,  qui  eft  celle  de  OA  a  0C\  Se 
enfin  de  celle  de  C-^à  FZ ,  qui  eft  celle  de  CA 
à  AF;  &  ces  trois  raifons  font  celle  du  produit 
de  CG  par  &A  par  CA  au  produit  de  CA  par 
OC  par  AF^  laquelle  fe  réduit  à  celle  du  pro- 
duit de  GS  par  OA  au  produit  de  OC  par  AFf 
à  caufe  de  la  hauteur  commune  CA.  .        '" 

Et  fi  l'on  mené  OH  Se  A R  parallèle  à  Off, 
on  aura.OC  à  CG  ou  CH,  comme  OA  kHr; 
c'eft-pourquoî  le  produit  de  CC-par  OA  fera 
égal  au  produit  de  OC  par  ffr,  &  fubftituant 
ce  produit  de  OC  par  Hr,  à  la  place  du  produit 
de  CG  par  OA  dans  la  dernière  raifou  trou- 

véc^ 
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Tce;  cite  fe  réduira  à  celle  du  produit  de.  OC 
par  Hr  au  produit  de  OC  par  ÀF^  laquelle,  fc 
réduit  encore  k  celle  de  Ht  à  AF^  à  caufe  de 
la  hauteur  commune  (XC^  laqHelle  fera  4:eUe . 
de  G/  à  FZ.. 

Il  ne  faut  plus  maintenant  que  trouver.ie . 
produit  de  toutes  les  fv^par  Ga.»  &  Ton  eu  ti- 
rera par  la  raifon  de  Hf^  AF  le  produit  de  tou- 
tes les  lA  par  FZ^  qui  doit  être  égal  au  pro-- 
duit  de  FÀ  par  toutes  les//î,&par.coaféquent. 
ce  produit  étant  diviCe  par  FA ,  donnera  toutes 
les  IR  égal^  k. la  longueur  de  lajoulette. 

-j-Le  demi-cercle  FHGitan talonné  avec  fotïi 

diamètre  FG  prolongé  d'un  coté  &  d'autre,  & 

le  point  AsmSl  donné  fur  ce  diamètre  ;  fi  roii" 

mené  le  rayon  Ci/ perpendiculaire  à  FQ\  & 

menant  auUi  AH  avec  la.  perpendiculaire  HP^ 

qui  rencontre  le  diamètre  en  P  ,  on  aura  le 

rcdlangle  de  AC  parAP  égal  au  quarré  de  AH* 

Maintenant  fi  Ton  fait  C^  égale  à  un  demL 

AP  ,  &  qu'on  prenne  f^K  égale  k  AC  j   Se 

qu'enfin  du  point  Kpour  centre  &  pour  rayoor. 

•Pag*î67.Ai^  ou  décrive  le  demi,-cercle  f^NM,  *  une  li* 

in 4*        gne  telle  qu'on  voudra  ON- perpendiculaire  à 

PA.  laquelle  coupe  les  deux  cercles.  caP  Se 

en  Nyttrti  Al  égaltï  y N. 

Car  le  quarré  ûc  AHtiï  ég«l  au  reflangle 
de  AC  par  AP  par  la.  conftruftion ,  ou  bien 
égal  au  reélangle  de  lA.C  par  {AP^  &-iAP 
eft  égal  à  C^,  &  2^C  égal  à  rM. 

Le  quarré  de  AI  efl:  égaLau  quarré  de  OJpLus 
le  quarré  de  -^C  plus,  le  quarré  de-  CO  plus  le 
rcûanglç  de  lAC  par  COy  &  le  quarré  de  CI 
étant,  égal  au  quarré  de  OJplus  le  quarré  de 
COy  il  s'enfuit  que  le  quarré  de  AI  fera- égal 

au 
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ÎS^^S'e  de  li^C  par  00.  *^ 

CO  nh»?^°  'i  rcdangle  de  2^.  ou  FM  par 

«égal  au  quarré  de ^N par  la  conftruûion- 
%  Urf  de^/fcra'^é|al  au  quarS  de' 

fïï  df  c'S         °  ^  ^'  "^°^  °^^  '"'**^^ 

ry  rfnn^ï'i^ë.^r'ï"*;.*  Bon  décrirune  Farkbolfc 
^^  dçnt  ^F  foit  l'axe,  Z' le  fommct,  &  fon 
K"''^  égal  à  mou  î^C,  elle  aurftouî      ' 
SJ?Hr^°M^^°^  ''•?'  couoeroptlcs  cer- 
5?&  à  ^zf  '    '"''  point*  /&  N,  égaux  à 

Ainû  les  ordonnées  OX  de  la  Parabole  FX 
«ant  élevées  perpecdiculairemcat  fur  les  poiwj 

i'ui  ,  ^"°°u  r"^  *eure  f«r  le  cylindre^droit 
^u  a  pour-  bafc  le  cercle  FHG,  faquclle  fera 
égale  à  toutes  les  ^/  par  Gj,  ou  égales  enfem- 

fioie  égales  cntr'cUcs.  *^ 

Pa  fcï-v"^"  'î"^?  ^P9  élevé  le  plan  delà 
VM^^  ^-^  perpendiculairement  fur  foitaxe 

Bon;?  T  °°  ""t?S"L^  ""  cylindre  droit  qui  ait 
jour  baie  cette  Parabole,fa  fuperficie  coupera 
de  la  fuperfice  du  cylindre  droit  qui  a  pour 
r.î  '*^  S"?5  ^^<^.  la  même  figure  que  SoSs 
'eno^s.dedéterminer.  Ce  iuUlfaUoit%lT' 

ya  peut  aufli  faire  la  même  opération  d'une    »  v^ 
J^ere  un  peu  plus  abrégée,  en^fe  fe?vaX 
<^cul  des  lieqx  j  c'eft-pourquoi  je  l'emploierai 
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dans  la  mttbo^e  fûivante  pour  trouTcr  d'uBC 
manière  différente  de  la  précédente,  la  même 
râleur  de  toutes  les  lA  par  Qj» 

Soit  le  j"  cercle  FiG  dont  le  centre  eft  C,  & 
fur  fon  diamètre  FG  prolonge  Ibit  le  poiut  J^ 
d'oïl  foienr  menées  les  lignes  JI  à  la  circonfé- 
rence du  cercle.  Du  pcHnt  C  pour  centre  &  pour» 
rayon  CFfoit  décritje  quart  de  cercle  FTS^  le- 

Îuel  aura  (on  rayon  double  de  celui  du  cercle. 
'HG.    Soit  aum  dans  le  cercle  FIG  quelque 
corde  GI  prolongée  en  T  jufqu'au  cercle  F'fS. 
Du  point  Tfoit  mené  T^ perpendiculaire  à. 
es.  On  fçait  que  T^doit  être  égale  k  GI. 

Maintenant  loit  fait  CGzzr*  G^rry.  CJk=:a. , 
ë00cFC=:2r. 
Si  l'on  mene^iJ  on  trouvera  fa  valeur;  car*^ 

GI  cfl:  la  même  que  T^%=:\/4rr—jy. 
Mais  4rr=au  quarrc  de  QT  |jjy  ||  4rr— irj'l 

.— ;;7— =  J0quarrc. 

Mais  auffi  CI  quarré  moins  lOr  quarré= 

€0  quarré,  ce  qui  tHrr — -« ,  ou  hiea> 

■      =  CO. quarré,  &  par  conféquent. 

Donc  enfin  a.-^.^^ouWcn^^ 

sr  Jû ,   &  par  conféquent  JI  quarré  = 
JO  quarré  plus  10.  quarré  )    ce  qui    eft. 

^dâtr  »4y4.f.8^»  — 4^W— 4»^J  +.4^J17  *J^ 

'  «     CCc 

qui) 
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qui  fc  xcduic  a —        '\  oa  bien  à 

4M-+  f;r-+2rj ***—..  Maïs  pour  abr^r  fok 
aê^+rr^lra^z élJ=:  AF qat^ré;  donc  dd*^ 
-^7=:  uf  J  quarré,  &  faifaat  cette  valeur  =  tz 

zz  .^X  quatre ,  on  aura  ^— —  =  zzj  ou  bictt. 

a — zzzz.  —,  oucnna  A/— ^2»=-^,  qui^ 

eft  un  lieu  2i  EEIlipfe, lamelle  paiTera  par  tous, 
ks  points  X  ^  &  qui  (era  très-facile  à  coq* 
ftruire. 

♦  Car  fi  Pofi  prolonge  G.F  julbtfea  Jlf ,  &>pag.i64i 
qu'on  prenne  GM=r  C>f ,  &  que  fur  eMcom-in  4. 
me  diamètre  on  décrive  le  demi -cercle  GA  Af  . 
qui  rencontre  CH  prolongée  en  i ,  on  aura  Ck 
.  quarrc  =?  au  rcâanglc  C  G  par  C  Mc=  r«. 

C'eft- pourquoi  aknt  mené  M*  prolongée 
jufqu'à  G5  en  V^  on  aura  GAf  &  G^  pour  les^^ 
deux  demr-axes  de  lïlllipfe  MXV\  &  toutes 
les  ordonnées  comme  X^  au  petit  axe  de  cet- 
te Elliçfe  feront  égales  aux  Ll,  &  les  aies  FÎT 
feront  égaux  aux  arcs  FI. 

Il  s'enfuit  donc  que  fi  Ton  élevé  toutes  Ici, 
ordonnées  X-^fur  les  points  T,  on  aura  la  mê- 
me figure  que  li  on  clevoit  les  lAz=.  -X^fur  les 
points  T,  &  cette  figure  fera  uûc  portion  de 
cylindre  droit  dont  la  bafe  cft  le  cercle  f^^. 

Cette  figure  déterminée  fe  réduira  comme 
la  précédente  pour  en  jtirer  la  valeur  de  la> 
longueur  de  la  roulette  cherchée. 

On  voit  auffi  que  fi  l'on  élevé  l'EUîpfe  MXK 
perpendiculairement  fur  fon  axeGK,  &  qu'on 
linagioe  uo  cylindre  droit  qui  ait  pour  bafe  cette. 

EU 
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EUipfc,  la  rencontre  de  la  fuperficie  avec  cel- 
le du  cylindre  droit,  dont  la  bife  cft'le  ccTcie- 
PTSj  retranchera  de  ce  dernier  une  figure  6- 
gale  à  celle  des  X^T  ékVécs  fur  les  points  T. 

Si  la  bafe  de  ces  fojctcs  de  roulettes,  étoit  une 
ITgne  droite,  on  trouvera  par  la  même  métho- 
de la  valeur  de  là  fuperficie  cherchée,  qa'on^ 
pourra  égaler  à  d'autres  figures» 

Exmpk  III. 

Jûtre  effec4^  de  r^uhiUé^ 

Si  là  génératrice  de  là  roulette  eft  une  Ifgno 
droite,  &  que  le  point  décrivant  foit  un  des- 
points  de  cette  ligne ,  &  que  la  bafe  foit  un  cer* 
cle ,  on  -pourra  xonnoître  la  f uperficie  &  la  lon- 
gueur de  .cette  roulette,  p^ifqa'oaconnoit  tout- 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  ce  fujct  unt  dans  1^ 
générât rice.qjie  dans  la  bafe.  Car  puiftîue  la 
E^ne  qui  décrit  la  ligne  droite  par  ton  évola- 
^         tion  eft  un  ppint  k  diûance  *  infinie,  &  -que 
^ç^^^'  celle  qui  décrit  le  cercle  eft  un  pointa  diftan-* 
'        ce  finie,.. oaxonnokra  comme  oa  a  fait  ci-dc- 
rant  la  grandeur  des  triangles  qui  compofent 
Cette  roulette. 

t  Soit-la  ligne  génératrice  JM  dont  le  point 
P  joint  au  point  A  foit  celui  ^i  décrit  ia  *  rou- 
lette, &  que  le  cercle  JB  en  loit  la  bafe.  Aiant 
pris  les  parties  AE^  El  de  la  génératrice  égales 
entr'clles  &.indé.finiment  petites;  lorfquc  les  li- 
gnes EC,  IC  qui  touchent  celle  qui  décrit  la 
génératrice  JM  par  ftn  é vol ution ,  feront  j^jin- 
tes  aux  lignes  DE,  DI  de  celle  qui  décrit  la 
bafe  par  Ion  évolution^  le  point  décrivant  J? 

Ott 
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fée  en  LI  quand  Pfi  cft  en  F£,  LI  fera  pa- 
rallèle iKE:  iDais-Tous  ces  angles  CEK^  LIQ 
&  les  autres  femblalvlcs  étant  toujours  égaux 
entr'eux  par  la  conftruâion,  les  angles  PEF9 
F/ .^'feront  auffi  égaux  cntr'eux,  p^ifqu'ils 
font  égaux  à  l'augle  CM  ou  aux  angles  égaux 
JDE.EDI.  ^       ^        .         . 

Tous  les  triangles  comme  PJEF,  Fl^itam 
donc  confidérez  comme  ifofcelc  qui  ont  l'angle 
du  fommct  égal  en  tous  ;  Tefpace  de  la  rou- 
lette Pj^NOjy  if  en  quelque  endroit  qu'elle  foit 
■«ermînée-par  (a  ligne  décrivante  comme  en  ON 
&  par^  bafc  MO,  fera  égal  à  la  fommc  de  ' 
tous  ces  triangles  ifefceles  ^mblables. 

Mais  tous  ces  triangles  ifofccles  femblables 
.ont  tous  leurs  côtczen  proportion  arithmétique; 
car  chaque  côté  fera  égal  aux  parties  de  la  gêné- 
latrice  comme  EP ,  JP ,  &c.  qui  augmentent 
de  parties  égales  entr'elles,  &  a  P£^  BJ,  &c. 
•Ceft  -  pourquoi  cet  efpace  de  la  roulette 
PJ^NOBJj  dont  labafe  JBO  fera  égile  à  la 
parue  JM  de  la  génératrice,  fera  égal  à  un 
dpsice  qui  fera  au  tiers  du  feâeur  de  cercle 
DABOD  comme  le  quarré  de  la  ligne  AM  oti 
<le  la  partie  ABO  de  la  bafe  qui  lui  eft  égale  9 
cft  au  quarré  du  rayon  BA  de  la  bafe. 

Car  les  angles  ADE^  EDI  dix  feâeur  font 
•égaux  à  ceux  des  triangles  Ubfceies  qui  compo« 
jTcnt  Tefpacc  de  la  roulette,  &  auffi  en  mène 
nombre: ffiaisfidctouslespetits*feâ:eurscom-.  ->  Pag. 
me  ADE^  EDI  qui  compofent  le  grand  fec-î7i-  ïa^. 
tcur  ADOBJ  y  on  en  retranche  des  parties  vers 
ie  fommet  D  qui  foieut  de  petits  triangles  ifo^ 

fcefes 
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fcelcs  dont  les  côtcz&iènt  en  proportion  arîtlî* 
mecique  depuis  le  point  D  juiqu'k  la  ligne 
DO  y  il  efl:  évident  que  la  fomme  de  tous  ces 
petits  triangles  retranchez  fera  ég^Ie  au  tiers 
du  feâeur.  Mais  auffi  chacun  oe  ces  petits 
triangles  ifofceles  aura  une  même  raifon  a  ce- 
lui oui  lui  répond  dans  la  roulette  comme  PEF 
k  celui  qui  elt  retranché  de  JDB;  F/,^à  celui 
oui  eft  retranché  de  JDI^  &  ainfi  des  autres: 
c  eft-pourquoi  la  fomme  des  triangles  retraih- 
<:hez  du  feâeur  de  cercle ,  fera  k  la  fomme  des 
triangles  femblables  aux  petits  feâeurs  qui  com- 
pofeut  la  roulette,  comme  un  feul  de  ceux  du 
ieâeur  à  un  feul  de  ceux  de  Tefpace  de  la  Jfoo- 
jette,  qui  pourra  être  le  dernier  dans  l'un  Bc 
dans  1  autre.  Mais  le  dernier  du  feâeur  a  pour 
côté  le  rayon  du  cercle,  &  celui^ie  Tefpace  de 
la  roulette  a  pour  côte  la  ligne  jIM  ou  la  par^ 
tie  ÀBO  de  le  bafe  égale  à  ON;  &  Pun  de  ces 
triangles  étant  à  Tautre  commelequarrédc  fon 
côté  au  quarré  de  celui  de  l'autre,  il  eft  évident 
que  le  tiers  du  feâeut  JSOD  fera  àl'efpace  de 
la  roulette  AJ^OBA ,  comme  le  quarré  rie 
DA  au  quarré  de  OU*  Ce  qu'il  fâlhtt  4/ém§m^ 
trer  pour  Veftacu 

On  peut  déterminer  aufli  cet  efpace  en  décri* 
vant  un  cercle  ^ui  ait  pour  rayon  ON,  qui  eft 
la  partie  de  la  génératrice  oui  a  décrit  la  roulet» 
te  depuis  le  point  décrivant  P  ;  car  fi  l'on  prend 
le  tiers  d*un  fefleur  de  ce  cercle,  lequel  foit 
femblable  au  feâeur  de  la  bafe  ADOBA^  on 
aura  r<;fpace  de  la  roulette  AJ^OBA;  ce  qui 
eft  évident  puifoue  le  feâeur  de  la  bafe  fera  aH 
feâeur  femblable  du  cercle  qui'  a  pour  rayoa 
ON,  comme  les  quarrez  des  rayons  de  ces  cer- 
cles i  &  les  tiers  de  ces  feâeurs  étant  auflTa  ea 

mê- 
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même  raifoB  ycelui  du  cercle  doQC  le  rayon  eft 
'ON  fera  égal  k  rcfpacc  qu'où  cherche. 
,  Pour  la  longueur  de  cette  roulette,  il  eft  éri- 
dent  par  la  méthode  que  j'ai  donnée  ci- devant, 
qu'elle  doit  être  égale  >à  la  fomme  de  toutes  les 
bafes  des  petits  triangles  ♦  ifofceles  coinme  AEFj  *  p«s- 
FL^^  &c.  Mais  toutes  ces  bafes  aîant  entr'el-î7i-  W4« 
les  même  raifou  que  les  cotez  de  ces  mêmes 
triangles  qui  font  ifofcelcs  femblables  entr'eux, 
.&  aux  triangles  ou  feâeurs  égaux  de  la  bafe 
JDEy  EDI^  fi  on  en  retranche  de  la  bafe  de 
femblables  qui  foient  en  progreffiou  arithméti- 
que depuis  le  premier  jufqu'au  dernier ,  com- 
me font  ceux  de  Tefpace  de  la  roulette,  oc  com- 
me je  viens  de  dire  en  parlant  de  l'efpace,  il 
eft  évident  que  la  fomme  de  toutes  Its  bafes 
des  petits  triangles  du  feâeur  de  la  bafe  de  la 
< roulette,  fera  a  la  fomme  de  toutes  les  bafes 
des  triangles  qui  compofent  la  roulette,  com- 
me celle  du  dernier  Je  l'un  à  celle  du  dernier 
de  l'autre:  mais-ces  bafes  font  entr'elles  com- 
me leurs  câtez  qui  font  dans  le  feâeur  de  la 
bafe  le  rayon  DÎ^,  &  dans  la  roulette  la  ligne 
ON*  Mais  toutes  les  bafes  enfemble  des  pe- 
tits triangles  dans  le  feâeur  ADOBA  de  la  ba- 
fe, font  égales  à  la  moitié  de  la  dernière  prîfc 
autant  de  fois  qull  y  a  de  triangles^  c'eft-à-dire 
à  la  moitié  de  tout  l'arc  AW  du  feâeur  de  la 
baie.  Donc  comme  DA  di  ^  ON ^  ainfi  la 
moitié  de  l'arc  ABQ  fera  à  la  Courbe  PJ^ 
de  la  roulette;  ou  bien,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  cette  Courbe  de  la  roulette  fera  égale 
à  la  moitié  de  l'arc  du  feâeur  de  cercle  icm- 
blaUe  au  feâeur  de  la  bafe ,  &  décrit  fur  le 
rayon  ON. 
Ce  que  je  viens  de  démontrer  de  la  partie  de 

la 
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la  roulette  P«^NOB^  fc  doit  entendre  de  mê- 
me de  toute. autre  partie;  car'cctte  roulette  cft 
infinie  fi  fa  génératrice  ett  fiippofée  infinie ,  & 
elle  fera  pluûeurs  tours  autour  du  cercle  de  la 
bafej  &  pour  déterminer  tant  refpacc  que  la 
longueur  de  fa  ligne,  fi  elle  fait  plus  d'une  ré- 
volution autour  de  la  bafe ,  il  faudra  prendre 
pour  feâcur  de  cercle  uti  ou  plufieurs  cercles 
entiers  avec  le  feâeur  qui  fe  trouvera  de  plus 
dans  fa  révolution,  &  comprendre  daes  fafu- 
perficie  les  efpaces  des  révolutions  inférieures 
autant  de  fois  qu'il  y  aura  de  révolutions,  cc^ 
qui  elt  facile  k  voir  par  la  génération. 
On  peut  remarquer  que  cette  roulette  eft  auffi 
'•^ag.î73-b  ligne* qui eft  décrite  par  l'évolution  du  cer- 
^»4»  cle  dans  le  tout  ou  dans  fes  parties,  ou  même 
dans  plufieurs  révolutions,  c-eft  auffi  une  efpe- 
ce-de  Spirale;  car  fi  l'on  affcmble  tous  Icsfom- 
mets  E,  Ides  triangles  comme  JEF-^  Fl^tu 
un  même  point, au  lieu  qu'ils  font  ici  difpofez 
autour  de  la  circonférence  du  cercle, on  en  fe- 
ra la  Spirale  d'Jrchmcésley  ce  qui  eft  facile  à 
voir,  car  toutes  les  lignes  comme  FE ,  ^I  fe- 
ront en  proportion  arithmétique,  &  compren- 
dront des  angles  égaux  autour  du  point  com- 
mun qui  fera  le  fommet  de  tous  les  triangles. 
Mais  guoique  Ton  puifle  confidérer  Tefpacc 
de  la  Spirale  à'Arcbimede  égal  à  celui  de  cette 
roulette,puifqu'ileftcompoie  de  triangles  égaux 
aux  précédens  &  indéfiniment  petits ,  ce  qui  ell 
égal  au  tiers  du  fedeur  de  cercle,  dont  le  rayon- 
eft  la  ligne  qui  termine  la  Spirale,  il  jie  s'en- 
fuit pas  que  fa  ligne  foit  égale  à  la  moitié  de 
l'arc  de  ce  même  fefteur,  qui  cft  la  fjmme 
des  bafes  de  tous  les  petits  triangles  AF^  E«^, 
&c.  comme  avoit  crû  un  célèbre  Géomètre, 

n'âiaat 
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û'alant  pas  fait  aflez  d'attention  à  la  méthode  des 
iûdivifiblcs.  Car  on  ne  peut  pas  appcller  une 
ligne  courbe  continue,  celle  qui  n'cft  cômpofce 
que  de  petites  lignes  toutes  réparées  &  qui  né 
font  point  touchantes,  quoiqu*on  les  conCdé- 
rc  indéfiniment  petites  &  indéfiniment  proches 
les  unes  des  autres ,  mais  dont  on  ne  peut 
par  démontrer  que  la  différence  avec  Ja  li^ 
gne  "propoféc  foit  ^moindre  qu'aucune  (quantif- 
ié donnée.  Jl  tfen  cft  pas  de  même  de  la 
fiiperficit  de  cette  figure,  où  les  feétits  trîlî- 
-  gnes  qui  la  compofent  fojït  joints  tôus^fes  ulter 
aux  autres,  &  approchent  à  Tinfini  dérefpace 
propofé. 

Foici  de  euelU  mentir e  un  peut  Canner  une  li'^ 
ine  droite  égale  à  la  Spirale  ^Archimede. 

f  Sort  une  portioQ  de  Sj>îr^lc  CEFGO  com"*- 
prife  dans  l'angle  ACOy  .laqtieHfc^  été  décrite 
Mr  k  figne  CA  ^ui  s'cft^  niûc  jurqlfcn  'CO 
aun  mouvement  égàl\  pendant  que  le' point 
décrivant  s'eft  mû  aufll  fur  la  ïigiie  CA  uni- 
formément depuis  le  point  C  par  Tefpace  CA 
égal  à  CO. 

♦Que  la  lignée  fpît  dî vîffc en  parties îndé-    *  Pag. 
finiment  petites  auxpoints  No^y  &c.  &ran-.  374*  i"  4- 
glc  ACO  eû'de  petits  ^gîes  tous  cgalix  cn- 
u'eux ,  &  dont  le  npmbre  foit  égjîl  à  celpic  des 

Sartîcs  de  la  ligne  C0\  &  huç-PÇO  en  fèit'le 
crnier.  Sî  par  toutes  les  oiyifiofls  dé  la  iîgnç 
CD  on  lui 'mené?  des  perpendiculâijtes* comme' 
NG,  •^Af,  1Î5  qui  pourront  être  çonfiderées 
comme  des  arcs  de  cercles  dont  les  rayons  font 
les  lignes  CQ\  CFyCE  qui  décroîffcnt;  en  pro- 
portion arithmétique  par  la  génération  de  la  Spî-* 
raie,  puffqu'elles  font  menées  du  centre  CjuC 

Mem.  1706.  X      .  quV 
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S[u'k  fa  circonférence  aux  points  GFB,  &qu'd- 
es  font  des  angles  tous  égaux  entr'eux  OCQj 
GCF,  FCEj  CCS  lignes  CG,  CF^XE  feront 
âuffi  égales  aux  lignes  CN,  C^,  CR  ;  c*ea- 
pourquoi  toutesles  petites  diagonales  OQ ,  NAf ^ 
J^^S ,  &c.  dans  les  petits  quadrilatères  GPCf7, 
iTÙM^^  J^MSR  feront  égales  aux  portions  de 
la  Spirale  OGy  GF^  FE  comprifes  dans  les  an- 
gles égaux»  Il  s'enfuit  donc  aufTi  que  la  fom- 
£e  de  toutes  les  diagonal^sOC ,  NM ,  J^S  dans 
triangle  COP\  feza  égale  à  toute  la  ligne  fpi* 
^ale  OGECr 

.  Maintenant  C  fur  la  même  ligne  CO  on  éle« 
vc  lès  perpendiculaires  OB,  ND,  ^ff  par  les 
points,  de  di  riûoo  ON^^  &c,  &  qu'on  les  fafTc 
égales  chacunes  i  des  lignes  qui  aient  même  rai« 
fan  ii  COy  que  les  ligiies  OÔ,  NM,  ^S  ont 
aux'pariieç  égales  ON,  N^^,  «^R  de  la  ligne 
CO;  ceslignf^reafeTiD^rontunefpace  CyHBOf 
q\xx  iera  auquarxé  de  CO  qui  eft  CT  »  comme 
^  la  fomme  des  lignes  OC,  CE,  £F,  c'cft-à-di* 
le  la  Spiralç,  il  là  fomme  des  lignes  égales  ON*, 
Ki^,  ^R,  c'eft-à-dirc  la  ligne  droitcCO,  ce 
qaieft  évident,  poifque  chacune  de  ces  lignes 
t^nt  dans  rjef{)ace  Cr  j^O  que  dans  le  quarié 
CTj  font  multipliées  pa;  iespartieség&le^OIir^ 

,  Je  dis  maintenant  que  Pelbace  (XEO  eft  uti 
éipace  hyperbolique  dont  dr  efl  le  demi-axe 
détcrmioé  1  &^  Ç  je  centre.  Cr  ^  je  d/mat^ 
ire  ainfi. 

Puifque  les  parties  0J7,  N^,  •^R  font  des 
parties  égales  indéfiuimenn>etites)  aufli  les  par- 
ties de  la  Spirale  6C ,  GF,  F£  ou  0(?,  Nitf; 
*  ^ag-  «^^î  feront  indéfiniment  petîtes,*&  elles  peurent 
J75.  io4être  fuppofces,  ou^ouchautes,  ou  cordes  de 

U 
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îa  Spirale.  Soit  01  perpendiculaire  ï  CO  8c 
teale  k  l'arc  de  cercle  OJ  qui  a  pour  rayoa 
CD,  &  qui  eft  compris  dans  ranglè  JCO. 

Soit  COz=T.  01=sj  &  les  parties  He  CO 
comme  CJ^:=ry. 

Aiaut  fait  CX  perpendiculaire  àCO,  &  pro« 
longé  quelqu'une  des  diagonales  comme  «i^^f  en 
X  fur  CJlj  il  y  aura  même  raifou  de  ^R  à 
RS,  que  de  ^C  à  CX. 

Si  Ton  prolonge  «©Af  perpendiculaire  ÏCO 
ou  parallèle  ii  01  juk]u'à  la  rencontre  de  C/ 
au  point  K;  il  eft  évident  que  la  ligne -^/f  fe- 
ra égale  à  Tare  de  cercle  renfermé  dans  rauçlc 
JCO  fur  le  rayon  C^.  Mais  lorfque  le  pouît 
décrÎTant  eft  en  ^  fur  CO ,  ou  en  F  fur  la  Spi- 
rale, s'il  rient  de  F  vers  £  ou  de  «^  en  .y,  il 
tfa  plus  que  Tangle  ifCF  à  décrire,  qui  a  mê- 
me raifon  à  tout  l'angle  JCO  que  C^a  àCO; 
car  la  ligne  CO  fe  meut  également  autour  dit 
point  C)  pendant  que  le  point  décrivant  def- 
cend  également  de  0  vers  C.  La  raifon  de 
^R  a  RS  ou  de  ^C  à  CXy  doit  donc  être 
compoféc  de  celle  de  C^k^lCy  &  de  celle 
de  CO  à  C^j  qui  eft  celle  de  CO  à  J^K; 

Quds  «^iST  eft  7-;  do^c  «^  k  fij  comme  r 

(  ^.  MaU  fi  roa  mené  OT  parallèle  à  J^^X^ 

m  trouvaaCrs  ^i  caronaairar  1  ^-llr  L 

Maîf  puifque  or  doit  être  égale  à  .^,  & 
^ue  Toa  connok  feulement  OT  par  fon  quarré 

iioi  eft  =z  rr*^  ^—' ,  fi  l'on  veut  faire  un  lieu 

""    Xi  de 
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de  tous  les  points  trouvez  commciî,fuppofaat 
C«J^:=y  comme  on  a  fait ,  il  faut  pofer  ^H—m^ 

ce  qui  donnera  l'équation  dulicu  rr  -+  ^^  zrpHf 

OU  —  =:  ^j*  ■—  f  r  à  rhyperbolc,   Aînfi  Toa 

fçaitqueJa  ligne  /^HDB  cfl  une  hyperbole 

dont  le  demi- axe  C^rrr  qui  eft  auffi  zzCO. 

Mais  par  la  nature  de  cette  équation  k  Tfay- 

p      pcrbole,  il  *  eft  évident  que  fi  du  point  0  oa 

,  in  4.  mené  la  ligne  OL  perpendiculaire  far  CI  juf- 

u'à  la  ligne  CX  en  L9  &  que  du  fommet  K 


l'hyperbole  yHB.  Enfin  fi  Ton'  fait  que 
ine  le  quarré  de  CO  qui  eft  CT  à  Telpace,  hy- 
perbolique CVEOy  amfi  CO  à  une  ligne  droi- 
te 9  cette  ligne  droite  fera  égale  à  la  longueur 
de  la  Spirale  depuis  le  point  0  jufqu'au  centre 
ou  k  roeuii  C  de  la  Spirale.  O  qu'il  félhii  M^ 
maninr. 

Eftempk  IV. 

fûici  encore  un  exemple  de  tes  fortes  Je  lignes^ 
j-  Soit  la  première  roulette  ABl  qui  a  pour 
baie  la  ligne  droite  AE^  &  pour  cercle  géoé* 
ratcur  EF/,  &  dont  l'axe  clt  Bf.'  Si  l'on  for^ 
sne  une  roulette  AMUq\x\  ait  pour  bafe  la  rou- 
lette j/BI,  &  pour  ligne  .génératrice  une  lî- 
{;ne  droite,  &  que  le  commencement  du  rou- 
cment  fe  fafleen  A^  on  déterminera  la  fu- 
pcrficie  ADINMA^  &  la  graiideiir  de  fa  ligne 
AMU  en  cette  forte. 

Si  l'on  prend  fur  le  cercle  générateur  de  la 
xoulette  qui  en  eft  la  bafe,  des  poîfits  comme 

t  Fi«.  XVJU. 


DES   Se  IB.N  CE  S.    I706.        ^'f 

jr<?H  qui  foîcnt  indéfinîment  proches  Icsdûi 
its  autres  &  à  égale  diftance,  &  que  par  ces 
poiats  on  mené  des  parallèles  FB,  GC,  HD> 
&c.  à  la  bafe  JE  jufqu'â  la  rencontre  de  la  rou- 
lette en  BCD^  &  que  la  ligne  ccncratrice  fc 
ta-ouTe  dans  les  pofitions  Ba,  CL  9  DM  quand 
elle  touche  la  bafe  en  BCD;  à  caufe  que  les 
points  BCD  font  indéfiniment  proches  les  uns 
des  autres ,  on  les  peut  regarder  comme  les  fonr- 
mets  de3  triangles  KCL^  LDM^  quoique  ces 
fômmet»  foiènt  veritaldement  entre  les  points 
BC  &  CD.    Mais  ces  triangles^  auront  leurs 
angles  du  fommet  KCL^  LDMégauxentr'eux; 
car  les  lignes  qui  paffent  par  les  points  fCD, 
&  qui  touchent  les  deux  lignes  qui  décrivent 
par  leur  évolution  la  bâfe  &  la  génératrice»  fe- 
ront des  angles  égaux  cutr'eux ,  ce  qui  eft  évi- 
dent, puifque  la  bafeétantunelîgnedroite,  ïk 
ligne  qui  la  décritparfon  évolution  efrun  point 
à  diftance  infinie  9  &  celle  qui  décrif^labafeeftî'^g- 3^7 
une  roulette  femblable  k  la  bafe,  ce  qui  cft*°^ 
connu.    Mais  les  touchantes  de  cette  roulette, 
ou  bien  les  pcrpcndiÈulaires  k'ià  roulette  ^^Df, 
feront  des  lî^ues  parallèles  aux  cordes  du  cer- 
cle EFy  EQy  EH  qui  feront  des  angles  égaux 
entr'eux  au  point  £;  &parconféquentlestou« 
chantes  B/f,  CL,  DM  de  la  roulette  ADI^ 
'qui  fontauâi  parallèles  aux  cordes  IF\  IG^ 
iH  feronr  des  angles  égaux  entr'cux,  puifque 
ces  cordes  font  des  angles  égaux  etltr'enx  au- 
point  L 

Mais  par  les  proprietez  connues  delarou-^ 
lette,  on  fçait  que  les  longueurs  des  lignes  B/T, 
CLj  DM  font  égales  au  double  de  la  différen- 
ce qui  eft  entre  le  diamètre  JE  du  cercle  géné- 
rateur &  les  cordes  IF^  IG ,  IH^  ç'cft  pour- 
2C  x  quoi 
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quoi  û  du  centre  I  &  pour  rayon  lE  on  dé* 
crit  le  quart  d&  cercle  E«^,  &  G  Toa  prolon- 
ge les  cordes  IF^  IG^  jTi  jufqu'au  quart  de 
cercle  eu  OP^y  les  lignes  BK,  CL,  DM  fc- 
3:ont  chacune  double  de  i^,  GP,  H^:  caries 
longueurs  des  parties  de  la  roulette  IS,  ICy  n> 
font  doubles  des  cordes  IF9  /G,  IH^  &  toute 
la  roulette  IJ  eft  égale  au  double  Tfi. 

t  Mais  dans  le  demi-cercle  toutes  les  cordes 
comme  IF  fout  égales  aux  ûous  comme  0& 
du  quart  de  cercle,  C'efl;- pourquoi  ûToncoQ» 
coit  un  cylindre  droit  fur  le  quart  de  cciclcEPR^ 
ce  que  ce  cylindre  (bit  coupé  par  un  i>lanincli- 
né  au  plan  de  fa  bafe  d'un  angle  demi-droit  & 
.^ui  la  rencontre  enlîl,  onfçaitguelafuperfi- 
cie  de  ce  quart  de  cylindre  çomprile  entre  la  bafe 
&  le  plan  coupant  >  fera  égale  à  la  fuperfîcie  for*^ 
mée  par  tous  les  (inus  fur  leurs  arcs,  &  égale 
au  quarré  du  rayon  JE;  mais  la  fuperfîcie  de 
ce  cylindre  qui  a  pour  hauteur  le  rayon  lE ,  fe- 
ra égale  aii  redangle  IR  dont  le  côté  EPR  eft 
égal  à  la  circonférence  du  Quart  de  cercle,  & 
le  côte  lE  égal  au  rayon  au  quart  àc  cercle* 
!Mais  auifi  la  portion  de  cette  faperficie  cylio* 
drique  compnfe  entre  leplancoupant&Ieplaa 
fuperieur ,  fera  égale  à  la  figure  ifaite de  toutes 
les  parties  FOy  GPy  H^,  qui  font  les  diffé- 
rences entre  les  finus  comme  OS  9  ou  les  cor* 
»Pag.  <i"  comme  IF&  le  rayon  JE  ou  ZQ,  *&  cette 
37J.in  4' figure  EQyR  fera  le  complément  de  la  figure 
des  finus  EGfTL 

Il  eft  donc  évidentquetoute&les  lignes  corn- 
fne  OFj  P  G  dans  le  complément  de  la  figure 
des  finus,  garderont  toutes  entr'elles  la  même 
proportion  que  les  côtcz  M»  CL,  DMy  des. 

trian-^ 

t  Fi««  ZIX| 
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'RîaDgks  qoi  compofent  la  figure  de  la  roulette 
JLI^  Mais  comnié  ;tous  ces  triangles  font 
femblables  -comme  KCLyLDM^  &c.  ils  ie« 
roQt  tous  eutr'euX  éomme  les  quarre^  deleurs^ 
<6tez  ,  ou  comme  léà  céitles  qui  auront  cts^ 
€6tez  pour  rayons^  &  par  ^onféqueotfi  Tonfât 
tourner  la  fig\iTcEGf^R  fur  la  ligne  BR  Gom^ 
me  &xe,  le  Coooïde  poiutu  qùiâ'eD&>jrmera, 
fera  au  cylindre  qui  feformeradureâang)e£i^ 

2 ai  tourne  auffl  fur  ER  pour  axe,  comme  la 
)mme  de  touslcspetitstriangléscomme/fCL^ 
LDM  qui  compofent  la  roulette  MN^  au  dem 
nier  triangle  INT  pris  autant  de  fois  tpïilyr  ^ 
de  triangles  dans  la  figure  de  la  roulette. 

Mais  le  dernier  triangle  /NT*  prfs  autant  de 
&is  qu'il  y  a  de  triangles  dans  la  figure  dek 
roulette,  ell  égal  au  quadruple  du  quart  de  cer- 
cle 1ER:  car  le  dernier  triangle  qui  a  pour  cô- 
té 7N,  cft  quadruple  de  celui  qui  a.  pour  côic 
/£,  &  pour  bâfe  une  deadiviûons  du  cerclé 
comme  OP:  donc  comme  le  cylindre  formé 
par  le  redtangle  E^eft  au  conoïde  forme  pte 
le  complément  de  la  figure  des  finus,  ainu  le 
cercle  entier  fut  le  rayon  El  fera  -à  fa  fupcrfi* 
eie  de  la  roulette  JÉIHMJ  ;  ou  bien  fi.  fur 
chacune  des  ordonnées  P^^  Od  daus  la  figure 
des  finus  on  prend  Pa^  OJ  troificmes  propor- 
tiounelles  après  PT,  PG  &  Orf,  OF^  &c.  il 
y  aura  même  raifon  du  cercle  fur  Pî*  au  cer^ 
Se  fur  PG  y  que  de  la  ligne  PT  à  la  ligne 
Ftf,  Sec.    Donc  le  cylindre  fera  au  conoïde 

ëîintu  comme  le  reâiangle  E^  à  la  figura 
aF'R.  Mais  le  reûangle  EK  n'étant  conû- 
deré  que  comme  la  moitiédu  cercle  entier  dont 
le  rayon  eft  /B,  auffi  la  figure  Ea/^R  ne  don- 
Bera  que-la.  moitié  de  la  roulette». 

X  4.  Maiû- 
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r    MainteDant  pour  la  longueur  de  cette  rour 
Jette  JMNy  puifqu'il  y  amcmcraifoncntrcla 
*  Pag.  ^bafcNÎT  du.  dernier  ♦triangle  INTpns  autaat 
379.  in4fde  fois  qu'a  y  a  de  triangles ,  à  la  fommc  des 
bafe$  de.tQUs  les  triangles,  que  du  xeâaoglft 
Mf^  au  complément  :Btf^  de  la  figure  des  fi- 
B\x$;  &  qiie  la  fomme  de  la  bafe  tlT  du  dei» 
nier  triangte)  laquelle  eft  double  d'uoe  des  dl- 
TÎfions  du  quUrt  de  cercle  comme  0P>  eftdou- 
Jble  àùffi.  de./JU  circonférence  du  quart  de  cer- 
cle;,.donc  U  circonférence  du  demî-cercle  qui 
a  pour  ray<>n  M  y  i^4  ^  lacircoc^érence  de  la 
,j:oulet;te  aMN  i  cpmm-e  le.rcâangle  B^  au 
cdmplcmeat:  EGf^R  de  k  fi^e  des  finus  EGf^L 
:  Mais  le  redangle  EF  eft  égal  au  demi-cercle 
..dPOt  le,  rayon. eft.  JE,  &  la  figure  des  finus  eft 
.■cgale  au  quarré  du  rayon  :  donc  enfin  la  circoo- 
.ftrence  du  demi- cercle  dont  JE  eft  le  rayon ^ 
•  fçra  ,a  la  roulette  JMN  comme  la  fupcrficic 
:du  (kmi-cercles  à  la  différence  de  cette  même 
Superficie  avec  le  quarré  du  rayon.  Mais  là  fu- 
pcrficic du  demi-cercle  eft  à  la  différence  entre 
cette  même  fupcrficic  &  le  quarré  du  rayodt 
cpmme  IF  circonférence  ,du  quart  de  cercle  à 
la  différence  entre  I^&IÈ;  donc  la  longueur 
de  la  roulette  fera  dopble'de  la  différence  entre 
ir  Si  lE  r  qui  cftauffi  la  différence  double  en- 
tre le  diamétro  du  cercle  générateur  delà  ba£b 
&  la  deni-circonféreace» 
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METHODE  GENERALE 

Bout  réduire  toutes  les  Lignes  courbes  à  des 

Roulettes ,  leur  génératrice  ou  leur  baft^ 

étant  donnée  telle  qv? on  voudra. 

Et  premièrement  U  bafe  étant  donnée  de  ptfiiîm^ 

t/  faut  trouver  la  génératrice  de  la  Courke* 

c<mme  étant  une  Roulette* 

Par  M.  DE  LA  KTikf;. 

tQ  Oit  une  ligne  courbe  ^DB  donnée  telle 
-O  ^u*»  voudra  que  Ton  confidére  comme 
une  roaleue.,  dont  la.  ligne  \,  CB  droite  ou- 
courbe  foit  aufG  donnée  de  politiou  pour  la  ba^ 
fc  de  cette  roulette.   "■  ^ 

*  De  tous  les  points  DLN  de  la^Courbe  ^,    *  Pa«r. 
foit  mené^à  la  Courbe  les  perpendiculaires  DÏ',î8o.  in  4 
LM^  NQy  &c.  iiidéfinifljent  proche  les  unes 
des  autres ,  lefqueiles  rcflcontrentia  bafe  don- 
née en  F,  M,  0^  &G., 

Sur  quelqu'une  de  ces  perpeudîculaîrescoa* 
me  DF  pour  bafe ,  foit  formé  le  triangle  DFGf 
dont  le  côté  DGMt  égal  à  la  plus  proche  LAf 
des  jperpendiculaîres  après  DF ,  &  le  côté  FQ 
égal  à  la  partie  indéfiniment  petite  FM  de  te 
bafe  donnée  &.comprife  entre  ks  perpcndicur-' 
Jaires  DF»  LM^  De  même  iar  BG  pour 
bafe  égale  à  LM  foit  fwmé  le  triangle  BGJl 
dont  le  c6té  Gif  foit  égal  à  ND,  &le  côtt 
GH  égal  k  MO,  &  ainu  de  fuite  tant  d'un  cà- 
té  que  d'autre  de  la  première  DF.  qu'on  a  prife. 
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n  fe  formera  par  ce  moien  une  Hgoe  droite 
ou  courbe  IHGFK  qui  fera  la  gciicratrice  de^ 
•  la  Courbe  JDB  propoféc  pour  roulette ,  & 
dont  la  bafe  CB  eft  donnée  de  podtion,  &Ie 
point  D  qui  eft  l'extrémité  de  kperpendiculai- 
re  DF  ou*on  a  prife  dletbord  y  fera  fc  point  dé- 
crlraotae  la  roulette  par  rapport  à  la  génératrice 
trouvée  dans  ta  pofition  où  elle  cH  for  fa  bafe  QB^ 
On  voit  par  la  formation  de  la  génératrice 
trouvée  IHGFK  que  k>rfqu'elle  roulera  fîfr  la 
bafe  CB  propofée,  k  même  point  D  du  plan 
delà  génératrice  y  doit  palTef  fucceffivemeut  par 
tous  Tes  points  de  la  Courbe  BLN.  Car  la  gé- 
nératrice touchera  la  bafe  dans  tous  fe*  points 
FMOy  lorfque  tes  poînts^dc  la  génératrice  ^Gff 
^ui  leur  répondent  y  feront  pofe^,  4  alors  le» 
lignes  DG  5  DH  feront  jointes  aux  perpendicu. 
feires  LM)  NO.  Et  par  conféqucntfea  lignes, 
qui  décrifent^par  leur  érotution  la^^bafe  &  la 
génératrice,  auront  une  touchante  commune 
çui  paffera  par  te  point  où  la  ba^&  la  généra- 
trice fe  touchent;* ce  qui  fuit  de  ce  qui  a  ctcr* 
démontré  d*abord. 

Les  différentes  bafesprofifoféespour  unemé- 
»c  Courbe  donnée  comme  roulette»  forme- 
ront âts  génératrices  différente^  qui  auront  de» 
proprictcz  particuKercs,  comme  «outes  fcs  ba- 
fcs  qui  ne  rencontreront  pas  perpendiculairc- 
menc  ks  routettes  propotccs,  donneront  des 
*Paf  j8,.  génératrices  *qu*on  ne  pourra  terminer,  quoi- 
ia  4.      '  que  leur  longueur  foit  connue  -gui  eft  celle  de 
la  bafe.    Xa  Spirale  dont  tous  tes  rayons,  font 
des  angles  égaux  avec  eBe,  eft  une  Courbe  de 
cette  nature;  car  fi  on  la  fait  router  ftir  une  li- 
gne droite  qui  lui  ferve  de  bafe,  la  roulette 
'^'elk  formera  fera  une  lignç  droite  ;  &  fi  une 

II» 
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ligne  droite  eft  propdee  coàime  une  roàtettei 
&  qu'on  donne  une  autre  ligne  droite  pour  là 
bafe  qui  ne  lui  foie  pas  parallèle,  oû  trouvera 
j^our  fa:  génératrice  une  Spirale  telle  que  nous 
Tenons  de  .l'cxpofer  j.  mais  fi  la  bafe  étoit  pa- 
satlele  à  la  roulette,  la  génératrice  feroit  un 
cercle ,  &  k  centre  en  feroit  lépoint  décrivant; . 
ce  qui  eft  vrai  aufli  de  toutes  fortes  de  Couibcs 

Sropofées ,  (]uand  on  propofe  pour  fa  ba(ë  une 
gne  qui  lui  eft  parallèle  ;  ce  qui  eft  évident, 
puifquetous  les  rayons  comme  BF,  DG,  DU 
feront  tous  égaux  cntr'eux* 

Pour  déterminer  là  nature  de  ces  génératri^ 
ces,  il  âut  connoitre  quelque  propriété  par* 
ticuliere  des  perpendiculaires  à  la  roulette  pro-" 
pofée  par  rapport  à  la  bafe  donnée,  ou  queK 
que  diofe  d'equitalent ,  comme  oa  le  verra 
dairement  dans,  l'exempte  fuivanti^ 

i'  Soit  fa  Courbe  AD]P  propofce  comme 
une  roulette,  &  foit  donnée  la  bafe  CB une li* 
gne  droite.  Aiant  pris  fur  la  Courbe  les  par^ 
tics  AD^  DP  indéfin^nentpetites ,  foîcnt  menée»' 
lés  perpendiculaires  JF^  DM^  POk  la  Cour- 
be;, maïs  atant  formé  comme  on  a  expliqué  ci« 
devant  le  triangle  JFG^  enfortç  que  les  pointa 
FG  foient  fur  la  génératrice ,  on  donne  cette 
propriété,  que  dans  tous  les  triangles  comme 
JFG  formez  pour  trouver  la  génératrice,  Tan- 
gle  FAGitxdL  égal  à  l'angle  ABD  que  font  les 
deux  perpendiculaires  JŒ^  DM  en  fe  rencon- 
trant au  point  B. 

lt:s*cnfuît  de  cette  propriété  donnée  que  le 
Jt  6     -  .  ■     tri* 


•49^    M^^OtltC&DSL^AiP^BPMlllRoYALB 
triangle  JE  M  on  if  EC^,  car  les  deux  poioer 
'M  &  G  Q€  foat  regardez  qac  comiDC  un  mt- 
•Fac.tSi.  ™^  P^^^^^  '  ^^^^  ifofccle  ;  Ôc  par  *  conféquent  l'an.- 
in  4/     *  gle  JMD  extérieur  du  triangle  JMÉ  fera  dou- 
ble de  riûterieur  FÀM  ou  FJQ* 

Mais  par  ce  qui  a  été  démontré  ci-  derant ,  le 
point  qui  décrit  la  roulette  étant  en  if,  latoui- 
chante  de  la  ligne  qui  décrit  la  génératrice  FG  - 

er  fon  évolution  fera  FM  perpendiculaire  à 
génératrice  FG  &  k  la  bafe  CB ,  &  fera  auf- 
û  jointe  à  celle  qui  décrit  k  bafe  par  fonéyor 
lutioo. 

De  même  dans  là  féconde  poCtion  du  point 
décrivant  en  D ,  la  ligne  qui  décrit  la  géuérar 
trice  par  fon  évolution  comme  MK  fera  au(G 

Krpendiculaire  k  la  ba(b  C&.    C'ell-pourquoi 
ngle  PM^fcra  plus  grand  que  TangleifFM 
de  Ta  quantité  de  l'angle  JE,D  ou  ion  égal 

FAGm 

Maïs  lorfquc  le  point  D  étoît  au  point  A 
&  DM  en  Â(^y  la'  figne  KM  perpendiculaire 
à  la  génératrice  deyoit  être  placée,  ea  MG-^  & 
elle  devoit  rencontrer  FM  en  quelque  point 
N,  enfoite  que  Tang^le  FîftG  étoit  double  de 
ranele  FAM. 

Car  les  points  AT  &  G  n'étant  confidérez 
que  comme  un  feul  point,  fi  Tangle  BMK  fâ 
jneut  fur  M,  &  que  fon  côté  MD  palFe  en 
MA  y  le  côté  MA'paflcra  en  MU  ou  GN,  & 
tangle  KGN  fera  égal  à  l'angle  DMA.  Mais 
l^ngle  DMA  a  été  démontre  double  de  Tan- 

fjle  FAM  y  donc  l'angle  KQN  eft  double  de 
'angle  FAM  ou  FAQ.  Mais  auffi  k  caufe  des 
parallèles  FN,  Af /T,  l'angle  FNQ.  fera  égal  à 
l'angle  KGU\  donc  enfiu  l'angle  FNfi  fera 
double  de  l'angle  F4Q^ 

M 
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H  s'enfuit  delà  que  les  points  FGA  feront  à 
ta  circonférence  d^un  cercle  dont  le  point  2f 
fera  le  centre,  &  les  lignes  HF^NGy  ÎW  fe- 
ront égales  entr'ellcs. 

Si  Ton  pourfuît  la  defcrîptîon  de  la  généra* 
uice  comme  on  a  enfeîgné,  en  cherchant  un 
autre  point  iî,  "cnforte  que  le  triangle  ÀGH 
foit  formé  oar  les  lignes  PO  &  mT  fur  jiG 
égale  à  DM,  on  démontrera  comme  on  a  fiît  ^ 
ci-devant  que  l'angle  Gi^fffera  la  moitié  de  * 
l'angle  Go®H  formé  par  la  ligne  GN  &  par  la 
ligne  01  placée  en  fl.^,.  &  qui  rencontrera 
SN  en  quelque  point  «^,&par€onféquent*lc»Pig.j8i; 
cercle  qui  pafTeroit  parlcs^  points  Gliit  auroit^"  ^ 
fon  centre  en  ^>  &  les  lignes  J^GjJ^H^jàjt 
feroient égales  entr'eUes;  mais  ce  point  •^pla- 
ce fur  CNiie  peut  pas  être  différent  du  point 
N,puîfque  ÎJG  &  FIA  font  auffî  égales  entr'èf-  • 
tesi  c'eflr-pourquoi  le  point  N  fera  le  centre 
d'un  cercle  qui  paffera  par  les  points  FGHA. 

On  fera  la  même  démonilration  pour  tous 
les  autres  points  qu'on  trouvera  de  la  généy 
ratrîce;  &par  conféqpent  la  génératrice  cher- 
chée fera  un  cercle  qui  aura  NF  pour  fon  ra- 
yon ,  &  dont  le  point  décrivant  A  dé  h  Cour- 
be propoféc,  fera  glacé  à  Textrémité  d'un  de 
&s  diamètres* 

Autre  EitfmpU* 

i" Soit  une  Courbe  FB  donnée  pourroulette, 
Su  la  lijgne  diroite  KA  auffi  donnée  pour  fa  b»- 
ii,  &  iSit  m'axe  de  la  Courbe ,  qui  cfl:  per- 
pendiculaire k  la  Courbe  en  F  &  à  la  bafe  en  f^ 

Si  de  tous  les  points  comme  B  de  la  Courbe 

M. mené  une  perpendiculaire  £D  à  la  bafe, 

X  7  ^ 
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h  propriété  de  cette  Courbe  ell  telle  qae  fi  fyr 
MDcpmmc  diamètre  oo  décrit  te  demi^NcercIe 
ÊOD^  &  qu'on  y  meue  la  corde  BO  égale  à 
}%xe  Ff^i  la,  ligne  BOJicTk  perpendico&keà: 
la  Courbe  F£  propofée. 

Aiant  tiré  £>0^  on  aura  le  triangle  reâangle 
D05.  femblaUe  au  triangle  reâangle  JDB"^ 
&  par  conféquent  le  reoangle  JO:^  OB'  fera 
*  égal  au  quarré  de  D&i 

Maintenant  û  fur  quelque  perpendiculaire  i 
la  Courbe  comme  BJ.^  ou  fur  Taxe  FP^quï  lui: 
cft  auflî  perpendiculaire,  on  fo^me  la  généra- 
trice JMipsiT  là  méthode  propofée  ci-derant^ 
tt  point  B  étant  lé  point  décrivant,  &  toutes. 
tes  lignes  comme  BJ^  BH  repréfentant  dans^ 
cette  génératrice  les  perpendiculaires  i  k  Cour* 
he,  &  BI  étant  la  pîus  courte  qui  repréfente* 
Fr^  BI  fera  auffi  Taxe  de  la  génératrice,  &  la^ 
perpendiculaire  Id  fur  B/  au  point  J  rcpré- 
ièntera  la  ba&  fTD  perpendiculaire  à  l'axe  Ff^' 
on  K 
Il  s'enfuit  de  la  propriété  donnée  que  C  du, 
♦-Pu.  point  B*  pour  centre  &  pour  rayon  BJ  égale 
5^4,  in  \.kFf^y'  on  décrit  un  cercle  lEO,  il  doit  palTcrj 
par  tous  les -points  comme  ©des  lignes  qui  re- 
préfentent  lur  la  génératrice,  les  perpendicu- 
laires comme  BJ'  à  la  Courbe  FBy  &  que  Dr 
menée  du  point  D  au  point  /  de  la  géuératri* 
ce,  touchera  le  cercle  en  I,  Sc  feraigale  à. 
LO.    Car  par  la  formation  de  la  génératrice, 
puifque  la  partie  B^  de  la  Courbe  propofée 
fiXF  eft  indéfiniment  petite,  &  JB  étanrpcN 
pcndiculaîre  à  lâ  Courbe  en  B,  on  peut  confi-- 
aérer  JK  comme  égale  à  AB^  de  KL  étanf 
nuffi  perpendiculaire  i  la  Courbe  en  A',  le  tri- 
angle JKL  s'ell  placé  e^  ABH  pour  ia  for- 
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lution  de  4a  géDératrke  y.  enforce  que  AH  é* 
gale  â  ifL  eft  a  corde  iDdéfioiment  petite  de 
»' génératrice,  &  par  ce  moarement  Tanglcr 
BAK  eft  égal  à  l'angle  HAL^  Mais  par  le. 
Lemme  fuiTant  Fangle  A  KL.  eft  double  de 
l'angle  BAK;  doue  tous  les  angles  enfemble 
comme  ABH  égaux  aux  angles  IKL  qui  font 
formez  dans  la  génératrice  par  tes  lignes  me* 
nées  du  point  B  aux  points  de  cette  génératr»^ 
ce  jufqu^  Ï9XC  Bly  feront  cnfcmble  un  angle 
ABl  double  de  tous  les  angles  BAK,  ou  de 
ceux  que  font  toutes  les  cordes  comme  HAL. 
ks  unes  arec  les  autres  qui  fera  Tangle  IdT.. 
Et  fi  pax  tous  les  points  A  ou  mené  des  paral- 
lèles AT  aux  perpendiculaires  les^Ios  proches 
comme  KA ,  l'angle  AKS  étstUt  égal  i  l'an- 
gle BAK  qui  eft  la  moitié  4e  l'ange  A  KL  y 
on  aura  l'angle  SKL  égal  à  l'angle  BAK^ 
Mais  auffi  tous  les  angles  eaiemble  SKL  oue 
jfont  toutes  les  perpenaiculaires  à  la  Courbe  les 
unes  avec  les  autres  de  fuite,  ne  peuvent  être 
égaux  qu'à  1-angle  ABD  fait  de  la  première  ifft 
a  de  la  dernière  FF,  ou  de  fa  parallèle  DB  : 
c'eft-pourquôi  Tariglc  MI  fera  double  de  l'an- 
gle ABD  y  &  par  conféqucnt  la  ligne  W  per- 
pendiculaire k  BI  en  /  tombera  fiir  JfZ>,  &  les 
deux  triangles  DBOy  Dfif  feront  égaux  &  fem* 
blables,  8t  Dl  touchera  le  cercle  lEO  en  I 
&  fera  égale  à  D(k 

Mais  de  plus,  puifque  Pangle  DBItft  égal 
l  l'angle  DBAy  êc  que  ADT  touche  la  généra- 
trice en  A  &  qu'elle  *  rencontre  l'axe  BI  en  *  f*?- 
T,  DA  fera  égafcà  DT  ;  &  fi  du  point  A  on  5^5-  *"*  ^• 
mené  ^  parallèle  à  D{  ou  perpendiculaire  à 
Taxe  IB^  IR  fera  égale  à  /*r,  ce  qui  eft  une 
propriété  de  la  touchante  d'une  parabole  au 

point 
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point  A^  Et  comme  ce  fera  la  même  chofejpour 
tous  les  autres  points  de  la  génératrice  THAf 
lès  points  I  &  B  demeurant  les  mêmes,  il  s'eor 
ûiit  que  la  génératrice,  fera  une  parabole. 

Mais  comme  les  deux  trianglea  reâangles- 
«TrfR,  JBO  ont  leurs  angles  égaux  en  T&ea 
A  y  ils  feront  (emblables,  &  TA.  fera  double 
de^AO'y  comme  TA  eft  double  de  AD;  donc 
Jf/eftégafe  à  -<<0,&  par.conféquent  le  reâau- 
glc  RI,  IB  ou  le  rcdangle  AQ,  OB  qui  lui  eft 
^al  puifque  leur  cotez  font  égaux ,  lequel 
eit  égal  au  quarré  de  D.O^  fera  auffi  égal  au .. 
quarré  de  DÎ  Qui  fera  le  quart  du  quarré  de 
AR  ordonnée  a  Taxe  IB  Sa  double  de  DI ;. 
donc  enfin  le.poiut  J  eft.le  foyer  de  cote  pa- 
labole^ 

E  E  MME; 

t  Soit  le  tlemi-cercle  HIGldont  le  diamètre 
H  G  eft  perpendiculaire  fur  la  touchante  G  A 
prolongée  Tcrs  F-,  &  foit  une  corde  iffappli?- 
quée  dans  le  cercle  &  prolongée  en  Ak  la  toiH 
chante  G  A. 

Soit  aufC  HE  perpendiculaire  à  Hi^«u  point 
H;  &  de  quelque  point  £.  indéfiniment  pro- 
che de  ff\foit  £F  perpendiculaire  k  GA  &  par 
Gonféquent  parallèle  à  HQj  &  fur  EFfoit  dé« 
crit  le  demi-cercle  BLF.  Du  point  E  foit  ap- 
pliqué dans  le  cercle  £LF  la  corde  EM  éga- 
le à  la  corde  HI  &  prolongée  en  £) ,  &  foit 
mené  ELB  parallèle  a  HA^Sc  de  plus  la  1>- 
gne  EA. 

A  caufe  de  l'angle  BED  indéfiniment  petit, 
ou  a  EL  1  EM\\  ED  \  EB.  xMais  à  caufe  des 
parallèles  qvL'oa  a  menées. £L  |.£Mou  HI 

foa 
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fou  égale  11  EF\  HG&  \\  EB  \  HA  ou  EA 
qu'on_peut  lui  fuppofcr  égale  :  donc  £D  \EB\\ 
EB\ÈA. 

Mais  D^étapt  iodéfiniment  petite  par  rap- 
port k  EB  grandeur  déterminée»  û  Ton. mené 
KBS  perpendiculaire  à  £  fi ,  on  doit  aùffi  la 
coûUdérer  comme  perpendiculaire  à  £D&  à  EA. 

•Ceft- pourquoi  aiant  ED  I  EB  \\  EB  \  EA,  *  ?•?- 
. fil'on  divife,  on  aura  ED  \  EB^ED\  ce  qui^*^' *"^ 
cft  DR  ir  EB  \  EA—  EB  y  ce  quL  cQ:  SAy 
donc  ED  l  EB\\DR  \  SA.  Mais  la  diffé- 
rence des. deux  ÉDj  EB  cft  indéfiniment  pe- 
tite; donc  la  différence  des  deux  DRj  SA  qui 
font  eltes-mêmes  indéfiniment  petites,  fera  en- 
core  indéfiniment  petite  ;.  c'eft-pourquoi  elles 
doiyent  être  confiderées  cojume  égales  entr'el- 
fcs,  &  £/?,  ES  auffi  égales;  &  par  conféquent 
rangie  BER  égal  à  l'angle  SES  égal  à  l'angle 
BJHj  donc  Tâ^gle  AED  fera  double  de  Tattï. 
gk  EAH. 

'    '  SecûndimmK 

Une  Courbe  telle  qu'on  voudra  étant  propo** 
fée  comme  une  roulette  avec  une  autre  Cour- 
be auffi  telle  qu'on  voudra  pQur  être  fa  généra- 
trice, &  donnée  de  pofition  avec  un  point  de 
la  roulette  fur  le  plan  de  la  génératrice,  com- 
me point  décrivant,  la  génératrice  étant  dans  la 
poûtion  donnée,  il  faut  déterminer  ia.bafe. 

f  S©it  la  Courbe  propofée  AP  pour  roulet- 
te, &  la  Courbe  BE  pour  génératrice  qui  eft 
donnée  de  pofition  par  rapport  à  la  rouldtte  APy 
quand  le  point  décrivant  P  du  plan  de  la  gé- 
Bératrice  eft  auffi  donné  de  pofition  fur  la  rou- 
lette quand  la  génératrice  eft  en  BE* 

tîio.  XXIV*. 
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Oûfuppofc  qu'on  fçachc  incacrdcspcri>ci»' 
diicukires^  tant  k  la  Courbe  AP  qu'à  la  géocra- 
trice  BE. 

:Soît  dpnc  du  point  P  h  perpendiculaire  PB- 
à  la  roufette  Àr  ^  lac]ûeUè  rencontre  en  fi  la 

Éénéracrice  fi£»    Soit'auQî  par  le  point  fi  de 
i,  génératrice  la  ligne  pfi-qu^' lui  foit  çcrpea*- 
diculâfi:e,&  qui  par  Ié$  propéfitious  précédeo- 
^adoit  auSî  être  perpendiculaire  a  la  bafedaD» 
€c  même  point  B^^  quand,  le  point  P  décrivant 
cft  ftiT  b  roulette;  C*eft-pourquoi  fi  Ton  me- 
:»èiFpciipcndîculâîre  à  G  fi!,  elle  touchera  la 
génératrice  fi  E  &  la  bafé  àufll  dans  ce  mêine 
point  F;.  &  par  conî[équent  uiie  portion  de  BF 
sqdéfinimeut  petite  &  contigu;ie  à  ce  point, fera, 
confidérée  comme  partie  de  la  bafe  &  de  la 
génératrice  tout  enfemble.  , 
Mais  foit  un  autre  point  iltle  la  roulette  in- 
^?*^  dèfinîmcnt*  proche  du  point  P,&  par  ce  point 
3W««  4-^  fQÎj  \^  perpendiculaire  iiG  à  la  roulette,  la- 
.     quelle  rencontre  la  génératrice  en  G  dans  la 
pofition  où  elle  eft,  &  la  touchante Tfi  en  !.. 
♦Maintenant  fi  fur^ PB  on  forme  le  triangle 
F  HB  dont  fe  côté  B  H' foit  cgal-à  Bû,  &  le 
côté  PH  égal  il  ilG. 

Aiaot  Élit  mouvoir  ce  triangle  VHB  fur  le 
fOifît  B,  enforte  que  la  ligne  h^H  foit  pofcc 
c|i  Bl  fur  F%^  &  le  côté  HP-  en  IL,  &  Bf 
eh  BL,  l'angle  PBL  fera  égal  à  Pangle  Hhl^^ 
Zi  les  points  G.  &  I  ne  doivent  êtr«  confidérez 
que  comme  un  même  point,  puifque  la  partie 
fil/ de  la  touchante  FBà&  la  Courbe  GB  eft 
indéfiniment  petitOi 

1  Mais  fi  dans  cette  pofition  du  triangle  HBP 
en  li^B,  Ul  liçne  IL  tfeft  pas  poféeTur  Giy 
À  m^tes-  faflfent.  cafiemble  un  angle  comme 

lUy 
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LLf ,  par  le  point  /  folt  meoée  la  Ggoe  iX 
qui  fafie  ayec  FIÉ  au  poiot  /,  l'ai^gle  FÏK  égal 
ï  Tanale  Lldj  il  «'cBluit  que  fi  l'on  ait  moa« 
Toir  Ixir  le  poiut  I  le  plan  lut  lequel  e(t  te  tri« 
angle  B  IL  1  cnforte  que  la  ligne  fL  qui  eft 
GDomIA  foit  placée  iur  lÂ,  la  ligne  IF  qui 
étoit  touchante  de  la  haie  en  £«  fera  ^zcéectk 
IK^  &  le  point  G  de  la  génératrice  éunt  placé 
en  /,  toute  la  génératrice  aura  changé  de  place 
dans  cette  féconde  poCtion^en&rte  que  huper« 
pendicuïalre  k  IK  tu  point  /  fera  touchante 
des  Courbes  qui  déairent  la  génératrice  &  la 
bafe  par  leur  eyolutiM ,  ce  qui  fuit  des  pre- 
miéres  propoCtions.  Aiufi  on  aura  les  por- 
tions de  toutes  ks  touchantes  indéfiniment  pe* 
tites  de  ta  bafe,  comme  £1,  IKy  Sec.  ce  qui 
formera  cette  bafe. 

Il  s'enfuit  delà  que  fî  le  point  L  eft  joint  aut 
.point  J  après  le  premier  mouTen^ent  que  la. 
ligue  HP  a  fait  en  IL, la  bafe  aura  un  recouç- 
bement  dans  Je  t>oint'£;  mais  fik^  point  L  eft 
placé  entre  P  &  A  comme  dans  cette  figure  ), 
k  bafe  aura  f^  convexité  tournée  yers-  r ,  au? 
contraire  fi  le  point  L.  eft  au  delà  de  /I,  la 
bafe  aura  ùl  concavité  tournée  vers  Jy  car  il 
faudra  daus  le  fécond  mouvement  rameher  IL, 
en  /if  ;  ce  oui  fuit  des  propoûtions  qu'où  a 
démontrées  a'abord*. 

*  On  pourra  auffi  déterminer  la  nature  delà,  •Pag; 
bafe  fi  Ton  a  quciquepropricté  particulière  tant  î^8,  m*» 

de  la  roulette  donnée  que  de  la  génératrice: 


pour  la  détermination  de  la  génératrice  par  J 
pioprietez  de  la  roulette  &  de  la  bafe. 


SUl. 
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SUITE  DE  LA  PRE.MIE'RE 

Partit  du  Supplément  mu  Mémoire  fur  U 
Ffii»  &  fur  Us  7ons» 

P  A  l    M.    i)  0  Bf  A  R  T^ 

w.  addition: 

Le  la  differense  des.  tons  de  la  parck  &  de  la 
voia  du^  chant  par  rapptrt  au  récitatif,!  £?  pat 
accafiofiy  des  eaprtffions  de  la  Mufique  antique 
&  de.  la-  ^ufique  moderne. 

fTE  n'avoîs  pas  deflefn  de  ricri  dîrefur  la  dif- 
-  J  férence  des  tons  de  ta  voix  de  la  parole  & 
dëila  voix  du  chant  :  mais  à  Toccafion  de  ce  que 
f  ai  dit  fat  la  différence  du  fou  de  ces  deux  voix, 
je  dirai  ce  que  je  penfe  fur  la.dï1îcreQce  de  leurs 
tous,  fur  ce  en  quoi  cite  côiUîfbe,' fur  Tufagç 
qu*on  en  fait  dans  la  Mulîquere'citative,  fur  ce- 
lui qu'on  y  en  pourroit  &  peut-être  qu'on  y  ca 
devroit  faire, &  fur  ce  qu'on  pourroit  attendre 
pour  la  perfcaîoD  de  cet  Art  en  ce,  qui  eft  du 
ebant,  dans  Te  progrès  merveilleux  qu'il  a  fait 
pour  la  fymphonie  depuis  fon  renouvellement, 
c'elt-à-dire  depuis  près  de  joo.ans  jûfqu'àpré- 
^  fcat.  Car  ce.  bel  Art  avoit  été  abfolument  per- 
du durant  plus  de  700  autres  années  avant  Gui 
d'Jrezzo  pcre  de  làMufiquc  telle  que  nous  l'a- 
vons ,  très-difîcrentc  de  l'antique ,  fort  au-deffus 
!)our  le  contre-point, &  peut-être  même  pour 
è  chant  en  ce  qui  regarde  le  piaiûr  de  Poreillc, 
mais  fort  au- delibus  eu  tout  ce  que  le  chant  peut 

avoir. 
t  x«h  ^vtil  1706* 


o  s  s  s  c  1 B  N  c  3  s.  170^.      yoi 
.avoir  de  capable* de  toachcr  le  cœur  par  rex-«Pag.|«9« 
prcfSon  des  mœurs  &  des  paffions ,  dont  les  an-^»  4» 
ciens  Grecs  ont  fçû  tirer  de  C  grands  arantages.' 
Car  la  Mufique  étoit  chez  les  Anciens  un  Art 
très-ferieux,  étant  confideréxromme  important 
au  gouvernement  des  Etats  par  la  part  qu'ils  lui 
donuoient  k  l'éducation  de  lajeunefle.  Cet  âge 
s'étendoit  à  cet  égard  jufqu'k  28  ans  chez  certains 
Peuples ,  &  chez  d'autres  jufqu'à  30 .  Le  but  des 
Anciens  du  premier  âge  immédiatement  après 
les  tems  héroïques,  environ'  mille  ans  avant  F  Ere 
commune I  étoit  de  former  les  mœurs,'  de  mo-^ 
derer  les  paffions  qui  les pouvoient  corrompre) 
&d'exîter  celles  qui  pouvoient  les  régler  &  les 
conferver,  &  cela  par  un  moien  agréable  capable 
d'inûnuer  la  vertu.  Celle  ci  étoit  leur  fin ,  &  le 
plalfir  le  moien*  Ainfi  leur  principale  attention 
dans  la  Mufique  étoit  d'émouvoir  certaines  paf- 
fions, &  calmer  les  autres  pour  parvenir  au  règle- 
ment des  mœurs  &  toucher  le  cœur  d'une  maniè- 
re convenable  k  ces  deux  intentions*  Quant  au 
.  relie ,  c'eft-  à-dire  le  plaifir  de  Toreille,  ils  n'y  a- 
▼oient  l'égard  qu'autant  qu'il  étoit  poffiblelans 
préjudice  de  leur  principale  intention. 
Il  falloit  donc  imiter  dans  le  chant  les  tons  les. 

?lus  naturels  aux  paffions ,  &  ces  tons  doivent 
trc  dans  la  Mufique  recitativc ,  &  on  peut  mê- 
mè  dire  en  toute  Mufique, fur  tout  dans  la  vo-, 
cale,  les  plus  reflemblans  qu'il  fe  peiitkceuxde 
la  parole,  car  la  parole  a  fes  tons  comme  le 
chaut  a  les  fiens.  ûu  connoît  les  tons  de  la  pa** 
rolc  dans  la  converfation  ;  mais  ces  tons  paroif- 
fent  beaucoup  plus  dans  les  difcours  des  perfon- 
fies  agitées  de  quelque  paffion  que  ce  foit ,  & 
chaque  paffion  a  festons  &fesmouvemens,  au 
fens  duquel  on  a  coutume  de  prendre  ce  mot  en 

Mu- 
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Mufique.  Les  toos  devroieût  être  k  peu  près 
les  mêmes  en  toute  nation  ^  car  la  nature  eft 
la  même  par  tout^  cependant  il  n*en  eft  pas  ab- 
folumeot  ainfi.  11  s'y  mêle  des  tons  d'inftitu- 
tion  qui  font  ceux  des  Langues  &  des  Oialeâes; 
mais  malgré  ce  mélange  un  homme  attentif  à 
une  converiation  paffionnée  entre  pluûeurs  per- 
fonnes  de  quelque  nation  que  ce  foit  dont  il 
"*  Pag*  ignoreroit  la  Langue»  diftiuguera* facilement 
590.  la  4*  par  Toreille  feule  quelle  eft  la  paffion  qui  ani- 
toe  la  converfatioD, 

Il  n'cft  pas  aifé  de  rapporter  ces  tons  à  la  Mu- 
sique. Une  pcrfonue  paffionnée  ne  penfe  ni  à 
thanter  ni  k  divertir  l'oreille,  il  ne  tend  unigue- 
ment  qu'à  toucher  le  cœur  en  la  manière  qui  lui 
convient;  par  exemple,  d'effroi  ou  de  pitié^ 
qui  font  les  paffions  régnantes  dans  le  tragique» 
ou  de  quelqu'autre  pauîoa  félon  les  occaûons 
<jui  fe  préfentent  dans  la  vie  commune.  Tout 
cela  n'eft  touchant  dans  les  fpeâacles  &  dans  la 
Mufique ,  que  parceqli'il  Teft  dans  les  aûions 
ordinaires  des  hommes.  Ainfi  les  tons  &  les 
mouvemens  qui  ont  rapport  aux  paffions  ne  font 
touchans.  dans  la  Mufique ,  qu'autant  qu'ils  font 
conformes  aux  tons  &  aux  mouvemens  que  la 
paffion  produit  dans  le  commerce  ordinaire.  Les 
intervalles  des  fous  de  la  parole  ne  font  fouvent 
aue  d'un  demi-ton,  quelquefois  hors  de  mode^ 
(ouvent  d'un  quart  de  ton.  Cependant  c'eft  dcU 
que  dépend  prefque  tout  ce  que  la  Muûquc  peuc 
avoir  de  touchant  par  l'expreffion  des  paffions 
dans  fa  partie  harmonique.  Car  ils  en  compre- 
noient  ux  fous  le  nom  de  Mufique.  Celle  qu'ils 
comptoieht  la  première  &  qu'ils  regardoient 
comme  la  principale  étoit  la  Rythmique,  &  cel- 
le qu'ils  comptoient  la  dernière  &  qu'ils  confi- 

dc- 
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déroicûc  le  moins  étoit  PHarmooique.  Ilsfouf-* 
froieot  les  fautes  &  les  licences  en  celle-ci,  maii 
ils  n'en  pardooooient  aucune  dans  la  Rythmi« 
que.  Cette  partie  regloît  Its  démarches  &  cer- 
tains autres  mouvemens,  le  tems  &  la  cadence 
de  la  recitation,  les  ge(tes&  la  compofition  de 
toute  la  perfonne,  &  apparemment  plus  celle  de 
foQ  yifage  que  de  tout  le  relie  du  corps  ;  car 
ils  vouloient  que  tout  concourût  i  l'cxpreffioa 
des  mœurs  &  des  paiïîons«  Cela  étante  cç 
qu'ils  pouToient  faire  de  mieux  dans  la  partie 
harmonique  de  la  Muiique  pour  arriver  à  cet« 
te  exçreffion ,  c'étoit  de  fe  rendre  attentifi  aux 
inflexions  naturelles  de  la  voix  paffionnée,  & 
de  tâcher  de  les  imiter  dans  la  composition  du 
chant.  OcQ,  ce  qui  a  donné  lieu  au  genre 
Chromatique  de  7mothee  de  Mslet  par  les  de- 
mi-tons *hors  de  mode,  &  à  r£nharmonique^Pag.j9r«i 
AVljmpepàï  lafubdiviûou  des  lemi-tons  en^'^^* 
quarts  de  ton.  ^ 

On  peut  bien  &  mal  ufer  decesfubdivifion^ 
par  rapport  auxmœurs,car  elles  peuvent  flatter 
les  pauions  danger eufes,  comme  elles  peuvent 
fervir  à  en  exciter  de  louables  &  d'utiles.  Mais 
fans  entrer  ici  dans  Tabus  qu'on  en  peut  faire, 
ces  fubdivifions  ont  fervi  dans  la  Muûque^ntî- 
que  à  former  une  partie  de  fes  expreilions,  & 
d'ailleurs  il  paroit  certain  qui  le  genre  euhar* 
monique  ne  {)eut  avoir  été  iotroduit  que  pout 
cette  Icule  raifon,  n'offrant  rien  ^l'oreille  qui. 
ne  la  doive  blefferpar  labizarrerlPde  fes  inter- 
valles, ni  qui  puiue  plaire,  fmon  au  cœur  pat 
une  cxprefljon  capable  de  le  toucher,  &  par  con- . 
féquieot  capable  de  lui  plaire  dans  l'imitation.  ' 

Car  î!  fcmble  qu*on  peut  regarder  le  cœur  à  cet 
égard  comme  l'organe  d'an  uxiéme  fens  d'autant 
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î^lus  dîltîngaé  des  cinq  fens  externes,  gu'âîant 
bcfoîn  des  organes  externes  pour  être  ébranlé, 
&  ne  Tétant  ordinairement  que  parleur  rap- 

fort,  il  cft  fouvcat  agréablement  touché  dans 
imitation,  de  ce  qui  frappe  les  fens  defagréa- 
bleracnt,  &  qui  frapperoit  le  cœur  de  la  mê- 
me manière ,  hors  le  cas  de  Timitatioa. 

Qdoiqtfil  en  foit,  les  exprcffions  de  laMu- 
fique  antique  alloicnt  à  peindre  les  paffions^ 
dom  les  Legiflateurs,  les  Magiftrats  &  lesPhi- 
lofophes  approuToicnt  la  repréfentation  pour 
former  les  mœurs  de  l'Etat  k  la  magnanimité, 
à  riiumanité  &  à  la  fagefTejpar  la  crainte  &  la 
pitié;  plus  Curieux  d*inftruire  &  de  toucher  le 
'  cœur  par  des  fentimcns  qui  font  les  grands  hom- 
mes, que  de  plaire  à  Toreille  en  flattant  les  paf- 
fions  balTes  qui  les  aviliffent,  &  qui  n'ont  nul 
.    bcfoin  du  fecours  de  la  Mufiquè  pour  être  ex- 
citées.  Ces  chant%  û  concertez  diaprés  nature 
n'étoient  accom^pagnez  pour  tout  contre-peiut 
que  d'une  efpecc  de  contre-partie  en  quarte,ea 
quinte  ou  en  oftave  fur  l'inftrument  qui  ac- 
compagnoit  la  voix  ;  car  les  Anciens  ne  recon- 
noifloient  pour  accords  ni  les  tierces  ni  les  ûx- 
tes  qui  donnent  un  ù  grand  jeu  à  la  compofi- 
tien  à  plufieurs  parties. 
*  ^ag.j^i.    *  Cependant  malgré  cette  fimplîcité  ces  chants 
«>  4»       fàifoicnt  fur  les  hommes ,  au  moins  une  partie 
des  grands  eflfets  aufqueis  toute  l'aRtiquite  rend 
témoignage.  gEfFcts  furprenaûs  qu'on  a  peine  k 
croire  en  cetems-ciiOÙ  on  n'é|^rouvc  plus  rien 
de  pareil  de  la  Mufique.    Il  ne  feroit  pourtant 
pas  impoffible  de  prouver  non  feulement  la  poC- 
fibiiité ,  mais  encore  la  vérité  d'une  partie  de 
ces  grands  effets.    Mais  cela  ne  fe  peut  que 
dans  un  Mémoire  particulier  y  celui-ci  n'étant 
déjà  que  trop  long.  Il 
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Il  n*auroit  peut-être  pas  été  impoffible  aux 
Anciens  de  rendre  leur  melod;e  morale  '&  pa- 
thétique plus  agréable, en  la  joignant  avec  une 
baffe  continue,  s'ils  avoîent  fçû  le  contre-point. 
Ils  auroient  même  pu  y  joindre  plus  d*agrement, 
s'ils  avoieut  connu  le  contre-point  figuré  .-mais 
ï'honneur  du  premier  contre-point  ctoitrcfervé 
i"  à  l'onzième  Siècle  de  l'Ere  commune ,  & 
l'honneur  du  fécond  au  4-  quatorzième.     Oa 
pourroit  donc  dans  49  chordes  du  fyltême  mo- 
derne 9  multipliées  par  le  rétabliffement  des 
chordes  du  genre  enharmonique  jufqu'au  nom- 
bre de  97 ,  trouver  tout  enfemble  &  la  Mufique 
exprcffivc  des  Anciens  ,&  l'agrément  de  la  fym- 
phonie  moderne,  malgré  les  demi-tons  hors  de 
mode  du  t^hromatique ,  &  les  quarts  de  tons  de 
i'Euharmoniqaie  :  mais  trois  caufcs  nous  prive- 
ront toujours  dexet  avantage^  malgré  tous  les 
efforts  de  la  Mufique  moderne  pour  parvenir  à 
l'expreffion.    La  première  cauie  cfl:  Timpoffi- 
bilité  de  faire  entonuer  judeauxMuficieusdes 
•quarts  de  ton.  C'eft  ce  qui  a  fait  renoncer  tou- 
te la  Mufique  antique  depuis  ArifiùPtfney  .&  à 
plus  forte  raifon  toute  la  Mufique  moderne  au 
genre  Enharmonique.    La  féconde  caufe  elllc 
peu  de  littérature  d'une  grande  partiedes  Maî- 
tres de  l'art.    La  troifième  qui  eft  une  fuite  de 
la  féconde,  le  peu  tfattention  que  la  plupart  de« 
Maîtres  donnent  à  imiter  lestons  naturels.  Ce 
n'eft  pas  que  tous  lesMaitresde  Mufique nefe 
piquent  d'imiter,  mais  toute  l'imitation  que  plu- 
fieurs  fe  propofentneconûftc^uerescncequ'il 
y  a  de  moral  dans  le  fujet.    C'eft,  par  exem- 
ple, monter  le  ton  quand  le  mot  OV/entre  dans 
Me  M.  1705.  T  la 

t  ^  Guy  d'Arezzo  qui  viviie  en  1024. 
4  ^  ]€9n  des  Maxs  ^ui  'viyoit  tn  195  i*, 
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¥Pag.j9j.la  *  lettre  dafujct,  baiffcrietonquandily  eft 
in  -f.  parlé  de  la  lierre  &  des  abîmes,  quoiqu'il  fal- 
lût fouveut  faire  tout  le  contraire  par  rapport  au 
iens  de  la  lettre.  Ceft  encore  imiter  le  bruit 
d'une  tempête,  ou  d'un  fracas,  ou  du  touner- 
le,  ou  l'agitation  de  la  mer  &  des  vents,  quel- 
cuels  chûtes  ou  quelques  vois  qui  font  chofcs  fi 
étrangères  à  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  moral 
dans  la  Mufioue ,  que  rien  au  monde  n'eft  plus 
propre  à  le  taire  entièrement  perdre  de  vue. 
Cette  imitation  moderne  confilte  encore,  & 
trop  fouveut,  à  exprimer  par  des  tons  &  des 
mouvemcns  gais  le  fens  d'une  parole  gaie,  en- 
clavée dans  un  fujct  ferieux,  grave  ou  même 
trille ,  ou  à  reprcienter  le  fens  d'une  parole  tri  t 
te  dans  un  fujet  tout  enjoué,  &  tout  cela  par- 
ce qu'une  partie  des  Maîtres  ne  cherche  dans  la 
Mufique  que  la  furprife  de  l'oreille  des  Audi- 
teurs, fans  aucun  égard  kfatisfaire  leur  propre 
laifon  &  celle  de  l'Auditeur.  Je  paflc  fous  filencc 
CCS  longs  paffagcs  f  fouvcntcompofez  de  dou- 
bles &  triples  croches  fur  une  feuleîyllabc,  ces 
répétitions  û  multipliées,  ces  fugues  &  mille  au- 
tres lèmblables  jeux  de  compofîtion,  admira- 
bles furtout  dans  la  Mufique  inllrumeutale,  mais 
qui  ne  lignifient  rien  dans  la  Mufique  vocale 
linon  la  (fêliçatelTe ,  la  fouplelTe  &  la  l^ereté 
d'un  goCer  capable  de  franchir  des  palfages  à 
perte  d'haleine,  fur  une  feule  fyllabe,  &lepro« 
fond  fcjavoird'unCompofiteur  caj>abledefoûtc- 
nir  l'agréable  jeu  de  tant  de  parties  les  unes  a- 

vec 

t  J*en  é»  *-jà  46  /«•  unefilUltê  ds»s  mn  m^tst  tfOccU' 
pati.  Ce  nioM  itoh  fur  U  dernier  Verf.  dtt  fjeéiume  cxvuu 
Erravl  ficut  o^is  qus  periit ,  iquacre  fervum  tuum  quia 
mandata  tua  non  (um  oblitiis.  &  It  féjja^  0$$f  fmr  U 
J^tUke  qua  déMs  quacie. 
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vcc  les  autres.    Car  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
s'appcrçoive  dans  un  moment  de  réflexion  que 
tout  cela  ne  Ta  point  au  cœur,  &  n'cft  capable 
que  de  plaire  à  roreille  &  dclafurprendre;  ce 
qui  paroît,  comme  j'ai  ditci-deflus ,  être  Tuni- 
que ou  le  principal  but  de  la  Mufique  moderne, 
11_  n'y  a  donc  nulle  apparence  ni  d'efpcrcr  le 
rétabliflTement  de  la  iVIufique  morale  des  An- 
ciens pour  la  compofuion  du  chant  &  pour  la 
culture  politique  des  bonnes  mœurs ,  ni  de 
craindre  ce  rétabliffcmcnt  pour  le  mauvais  effet 
qu'il  pouvoît  produire  dans  les  mœurs,  (î  on 
cntreprenoit  ce  rétablifTemcnt  fur  le  plan  des 
mœurs  publiques,  &  d'ailleurs  rien  n'eftfiop- 
pofé  à  la  conciliation  de  *  la  Mufique  ancienne  *Pa?.594- 
avec  la  moderne ,  (juelque  avantage  réciproque'"  ^' 
qu'elles  puffent  tirer  Tune  de  l'autre,  que  le 
charme  des  fymphonîes  d'aprcfent,  à  caufe  de 
l'avantage  que  leur  donne  le  fyftême  moderne 
par  fes  49  cbordes  fur  le  fyrfcme  des  Qrecs^ 
qui  dans  fa  plus  grande  richeffe  n'a  jamais  eu 
que  quinze  chordcs  en  chaque  genre  réglées  fur 
l'étendue  ordinaire  de  la  roix.    Cela  fuffit  fur 
la  différence  des  tons  de  la  parole  aux  tons  mu- 
ficaux. 

V.    A  D  D  I  T  I  O  N. 

léfs  mufcîes  propres  des  cartilages  du  larynt  ne 
donnent  aucun  mouvement  à  la  Glotte ^  qui  ne 
foit  contraire  à  la  formation  de  lavoix^  ou  qui 
y  contribue  immédiatement» 

t  J'ai  dit  dans  les  notes  fur  le  Mémoire  de 
la  voix,  que  qui  conGdérera  bien  les  fuites  de 

r  2  i* 

t  4.  Septembre  170$. 
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la  Mcchanique  du  larynx,,  telle  que  je  Tai  dé- 
crite, ticnàra  pour  prouvé  que  le  leul  ufa^e 
des  mufcles  propres  extérieurs  du  larynx  à  le- 

Eard  de  la  voix ,  eft  de  tenir  ferme  &  ouverte 
i  caiffe  compofée  des  cartilages  du  larynx 
pour  fervir  d'appui  a  ta  Glotte  dans  fon  mou- 
yement  aftif,  neceffaire  pour  la  voix:  car  elle 
a  des  mouvemens  paffifs  par  certains  mufcles 
latéraux  tant  externes  propres  du  larynx  qu'ia- 
ternes  propres  k  la  Glotte  même.  Mais  de  ces 
mufcles  les  externes  ne  peuvent  que  relâcher  la 
Glotte  &  par  conféquent  nuire  à  la  voix,  & 
les  internes  ne  peuvent  gueres  que  faciliter 
révacuation  des  gros  excremens  du  poûmou. 
}*avois  Invité  dans  la  même  note  Memeurs  les 
Anatomifces  à  examiner  cette  matière*  qui  pa- 
roit  importante  pour  confirmer  la  caufe  prc- 
cife  de  la  voix.  En  attendant  leur  déciûùiï  je 
dirai  pour  y  donner  lieu  ce  gui  m'cft  venu 
dans  relprit  fur  ce  fujet. 

Tout  ce  que  j'ai  lu  d'Anatomiftes  imprimez 
qui  font  entrez  dans  le  détail  des  organes  de  la 
voix  &  des  tous,  ont  cru  que  Tufage  des  muf- 
cles propres  du  larynx  eft  de  dilater  la  Glotte 
&de  la  reiTerrer  ou  de  raccourcir  &  la  dilater 
pour  les  tons  bas,  &  de  l'allonger  &  étrecir 
pour  les  tons  hauts. 
*?agj95.  *  Il  me  paroit  impoffible  que  cela  foit.  La 
in  4»  dcmonftrauon  Méchanique  refultc  de  la  po0-» 
tion  des  mufcles  tant  intérieurs  qu'extérieurs^ 
telle  (qu'elle  eft  décrite  fous  la  note  fufdite;car 
elle  démontre  qu'ils  font  incapables  d'augmen* 
ter  ou  diminuer  la  glotte, au  moins  d'une  ma- 
DÎére  qui  puifTe  contribuer  à  ta  voix.  De  plus 
lé  raifonuemeut  fuivant  me  fem,bie  démon^ 
(tratif, 

Tous 
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Tous  les  mouvemens  du  larynx  qui  accour- 
droieuc  la  glotte  approcheroieut  le  cartilage  air- 
terleur  des  pofterieurs.  Or  par  cette  approche 
ils  en  relacneroient  ks  ièyres,  &  il  faut  nécef* 
fairement  qu'elles  foient  baddées  pour  produi- 
re Je  foQ  de  la  voix  ;  car  fans  cela  il  n'y  auroit 
oui  fremijOTeméot ,  &  fans  fremiiTemeor  il  n'y 
auroit  nul  â^o  de  voix.  De  plus  tous  les  mou- 
▼cmcns  du  larynx  qui  rétr^ciioient  iroicni  à 
PalloQger,ceiix  qui  la  dilaieroient  tendroientà 
raccourciTi  Oruu  de  ces  effets  iroit  à  détruire 
ou  à  compenfer  l'autre  ,-&  par  cette  coxnpenfa- 
tion  il  n'y  auroit' plus  de  changement  de  ton; 
car  allonger  e(t  augmenter  y  &  par-là  tendre  à 
produire  un  ton  plus  bas  rétrécir  efl:  diminuer, 
&  par-là  tendre  a  produire  un  fon  plus  haut* 
Ainfi  le  même  mouvement  iroit  ou  a  produire 
deux  effets  incompatibles  y  ou  à  jetter  à  pea 
près^le  même  fon  û  on  diminuoit  autant  Tou-* 
verture  en  l'étreciABint^u'o»  Paugmenteroitea^ 
l'allongeant,  &  réciproquement  fioa  dimi** 
auoit  autant  l'ouverture  en  TaccourcifTant  qu'on 
l'augmenteroit  en  la  dilatant.    Audi  voit  -  on 
dans  la  coupe  ou  embouchure  des  anches  des 
haut -bois  que  celles  qui  founent  le  plus  bas 
font  tout  eufemble  &  les  plus  ouvertes  &  les 
plus  longues^  &  que  les  anches  qui  fonnent  le 
plus  haut  fon  tout  enfemble  Seules  plus  fer* 
ices  &  les  plus  courtes*  LeS' glottes  depuis  le 
plus  bas  2^e  oè'On  a  la  voix  la  plus  daire  jixù- 
qu'a  l'âge  tait,  où  la  voix  eft  la  plus  grave  vont 
toujours  en  s'ouvrant  &  s'allongeant  de  plus 
en  plus  à  proportion  du  progrès  de  l'âge  juf« 
qu'à  l'âge  de  puberté ,  où  l'accroiffement  pré*» 
dpité  de  tout  le  larynx  fait  muer  la  voix» 
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VI.    ADDITION. 

*"  ^'    •   La  fuppreffiùn  totale  de  Pair  par  la  gbttefermdi 
œaBement^  amfifrme  la  mime  vérité* 

On  peut  voir  dans  le  Mémoireauqael  celui- 
ci  fert  de  fupplémeot ,  la  defcripdoo  de  l'ou* 
Terture  de  la  glotte  en  l'état  où  elle  eli:  mife 
pour  produire  la  voix  >  &  fous  la  note  h  Tétàt 
où  ed  cette  ouyerture  quand  il  oe  s'agit  que  de 
xefpirer,  ou  de  parkr  bas,  oudefbufQer)  ou 
de  donner  ifTue  aux  çxcremcns du  poumon;  car 
elle  a  tous  ces  ufa^es  fans  compter  le  nombre 
infini  d'ufages  difFérens  renfermez  dans  celui  de 

{>roduire  la  voix  dans  les  fons  innombrables  que 
'exécution  de  la  Muûque  fuppofe.  Mais  il 
n'efl:  parlé  dans  ce  Mémoire  qu'en  un  endroit 
&  feulement  en  paiTant  d'un>  txoîûéme  ufage, 
qui  conHIte  dans  la  fuppreffiontotale&yolou' 
taire  de  la  refpirajtion  >  &  il  n'eaeftditqù'ua 
mot  danslesnotes,  parcequedanscesdeoxea- 
droits  il  ne  s'agifToit  pas  principalement  decet 
u(agc,  mais  iudireâement. 

Cependant  on  peut  tirer  un  grand  avantage 
pour  l'établiflcment  de  la  caule  précife  delà 
Toix ,  dé  rétac  où  la  glotte  fe  met  elle-même  en 
fupprimant  Tair ,  &  le  rendant  incapable  par-là 
de  produire  en  ce  moment  aucun  ion  de  voix. 
Car  la  caufe  principale  &  précife  de  lavoixeft 
fondée  toute  entière  fur  le  mouvement  volon- 
taire &  aâif  des  deux  cordons  mufculeux  ten- 
dineux qui  conftituentleslevresdelaglotte,  & 
.    qui  doivent  produire  tous  les  mouvemens.  Or 

£lus  on  eft  obligé  de  les  reconnoîtreaâifs  pour 
.  fupprci&ou  totale  de  l'air  >  plus  on  doit  les 
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rcconnoitre  aôlfs  pour  réconomie  dcîa  dépend- 
re de  l'air  dans  foQ  palTage  gradué  pour  lafor- 
matîon  des  difierens  fons.  Car  on  ac  peut  fer- 
mer le  pafîagc  de  l'air  qu'en  paflant  par  tous  les 
écgrczdc  refferrement  depuis  le  premier  jufqu'à 
l'-extrême,  duquel  réfulte  la  rcduûion  de  lalî* 

foc  circulaire  de  chacune  des  levf  es  à  la  ligne 
roitc,  d*oii  s'enfuit  le  contàâ  immédiat  des 
deux  lèvres  dans  toute  leur  étendue,  *&con-*p4g  ,^7. 
fcqucmment  Tentiere  fuppreffion  de 'l'air.        104/ 

Dans  les  premiers^degreX'd'approcbe  mutuel- 
le des  deux  lèvres,  on  peut  chicaner  en  attri- 
buant la  caufe  du  rétreciuement  de  la  glotte  pour 
k  produâion  de  tons  de  la  voix  de  oasenhauc 
aux  mufcles  internes  du  larynx  :  mais  on  ne  leur 
peut  attribuer  ni  de  fermer  entièrement  la  glot- 
te, ni  de  remplir  entièrement  tout  le  canal  du 
larynx.  Or  il  faudroit  qu'ils  fiffcnt  l'un  ou  l'au- 
tre pouf  fupprimer  totalement  la  réfpiratioa. 
II.  ne  faut  que  conûdérer  le  volume  de  ces  muf* 
cles  tapis  lur  le  concave  du  larynx  de  part  & 
d^utre  de  la  glotte,  les  attaches  haut  &  bas  de 
chacun  de  ces  mufcles  haut  &  bas  au-deiTou^ 
de  la  glotte ,  la  nature  &  la  fituatioa  des  par>> 
tiesaufquellcs  ils  font  attachez,  pour  voir  qu'ils  - 
font  incapables  de  fatisfaire  à  aucun  de  ces  deux 
ufages;  oc  en  effet,  s'ils  font  quelque  chofe  aux 
mouvemens  de  la  gbtte,  c'eft  pour  Touvrir- 
quand  elle  eil  entièrement  relâchée  pour  làiflbr 
llflue  libre  aux  excremens  du  poumon,  &uoa 

gmr  la  refferrôr*    De  tout  cela  réfulce  ce  rai- 
nnement. 

Les  tons  de  la  voix  font  certainement  reffetr 
d'un  mouvement  volontaire  capable  de  refrcr-*- 
ter  la  glotte  moins  ou  plus  en  autant  de  dégrez 
•qu'il  y  a  de  tons  aducls  &  poffihlcs*  Ce  mou^ 
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vcmcnt  volontaire  ne  peut  être  celui  des  muC- 
clcs  propres  du  larynx.  Ce  n'eft  pas  celui  des 
jnufclcs  externes  tant  -antérieurs  que  poftc- 
rieurs,  qui  ne  peuvent  que  dilater  la  caifledu 
larynx  en  tout  fcns.  Ce  n'eft  pas  celui  des 
inufcles  externes  latéraux  qui  ne  peuvent  que 
relâcher  la  glotte,  ni  celui  des  mufcles  inter- 
nes qui  ne  peuvent  que  la  dilater  pour  donner 
ÎsafTage  aux  gros  excremens  du  poumon*  Il 
àut  donc  que  ce  foit  quelqu'autre  partie  fbû- 
mife  à  la  volonté,  qui  par  fes  attaches  &  fa  di- 
reôion  foit  capable  de  refferrer  la  glotte  natur 
rellement  ouverte,  &  de  la  refferrer  en  tous  les 
degrez  muficaux  depuis  fon  ouverture  naturel- 
le jufqu*à  fon  entière  clôture  cxclufivcment. 

Or  les  cordons  des  lèvres  de  la  glotte  ont 
leurs  attaches,  leur  dire6tion,leur  pohtion  trè*- 
•  Pag.  convenable  a  cet  effet* en  tous  degrcz,  &  mê- 
J98.  in  4.  uje^à  fermer  exaôement  la  glotte.      • 

Ces  cordons  doivent  donc  être  chacun  de  fon 
côté  forgane.  du  rétreciffement  gradue  de  la 
glotte  pour  les  tons  muficaux  du  plus  bas  au 
plus  haut  fon  dans  chaque  glotte. 

VII.   ADDITION. 

l,es  changemens  de  ta  Glotte  viennent  Je  As 

Glotte  même  par  Jeux  mufcles  de 

ftru^ure  extraordinaire.. 

Comment  ces  cordons  ne  feroîent-îls  p^ 
l'organe  du  rétreciffcment  gradué  de  la  glotte, 
puilqu'ils  font  certainement  celui  de  la  clôture 
abfolue  de  la  glotte?  Car  il  eft  certain  que  la 
glotte  ne  peut  paffer  de  Tétat  de  fon  ouverture 
^    naturelle,  qui  elt  celui  qui  coUTlent  à  la  refgi* 

ra- 
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xsiioù  libre,  k  celui  de  la  clôture  abrolue^d'où 
$!cnfuit  la  fupprcffion  de  toute  refpiratiou;qu*ea 
paflànt  par  tous  les  degrezpoffibles  du  rétrécit 
ièment.  Or  comme  cette  diminution  poufTée 
jufqu*à  l'entière  fuppreffion  de  Tair  efl  abfolu- 
ment  volontaire ,  il  îaut  qjue  Torg^ne  de  ce  moa-^ 
vemçnt  foit  conftr-uitde  manière  à  pouvoir  être 
commandé  par  la  volonté  ;.  il  faut. donc  que. 
chacun  des  cordonsxachez  dans  les  lèvres  de  la, 
glotte^foit  ou  un  mufcle  ou  quelque  chofe  d'é- 
quivalent, c'cft-à^ire  un  mufcle  d'une  ftruc- 
ture  différente  de  la  llruâure  ordinaire  du  muC-^ 
de,  à  moins  qu'on  ne  voulut  dire  que  La  vo- 
lonté de  l'homme  produit  ce  mouvement  fans^ 
organe  ;  ce  qui  ne  fe  peut  dire  enPhyilque ,  ni« 
propofer  en  Mécaphy  uque.  fans  égaler  la  vobn« 
té  de  l'homme  à  celle  du  Créateur.  Or  c'eft. 
ce  qu'on  ne  peut  prétendre  raifonnablement;. 
ce  nxft  pas  certainement  un  mufcle  ordinaire,, 
c'cft-donc  un  organe  extraordinaire iquivalcnt> 
à. un  mufcle.  ordinaire,  finoa  dans  fa  ftruûure^ 
au  moins  dans  Ton  aâion. 

Un-Anatomide  célèbre  qui  a  bien  voulu  vé- 
rifier par  une  dideâion  exaâe  ce  que  je  lui  a^ 
Yois  dit  de  ces  cordons  cachez^  dans  les  lèvres* 
de  la  glotte ,  conlidéroit  comme  ligamenteux^ 
ces  deux  cordons  que-j'appellois  mufculeux 
♦tendineux.  -Celluneepithetedont  je  m'étoisi'pj«  ^9> 
avifé  pour  marquer  par  un  mot  inventé  ce  que  °  ♦ 
je  vayois.  d'extraormnaire  dans,  ces  cordons  y. 
mufculeux  dans  leur  aâion,  quoiqu'ils  ne  pa- 
roiffent  que  tendineux  dans  leur  Itr adlure.  Cet. 
Anatomille  les  cdnCdéroit  comme  fimplcment. 
ligamenteux 5 parcequ'il  n'y  remarquoit  non  plus, 
que  moi  aucune  trace  de  5bres  charnues  k  au- 
cune des  deux  extrémitez  ^ni  mêlées  a.vec  les 
T-%  '   fibres. 
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fibres  du  cordon  t  mais  feulement  quelques  fi- 
bres charnues  parallèles  a  ces  cordons,  &qui 
ne  faifoient  pas  un  feul  corps  avec  eux  :  de  for- 
te que  je  necroyoispaspoffibledefoikenîrquc 
ces  fibres  charnues  nffent  avec  ces  fibres  tcndi- 
neufcs  un  corps  de  mufcles  capable  de  mouve- 
ment volontaire  qui  put  conftituer  ces  cordons 
tendineux  en  qualité  de  mufcles,  n'y  trouvant 
pas  la  ftruâure  des  autres  mufcles  du  corps  hu- 
main. }e  trouvols  donc  alorsfa  difficulté  bien 
,  ,  fondée,  &  elle  Tétoit  en  effet  à  juger  descho- 
fes  félon  la  ftruûure  ordinaire. 

Mais  j'ai  pcnfé  depuis  que  l'aûlon  de  ces 
cordons  tendineux  étant  prpuvée  tant  parleur 
pofition  que  par  Texclufion  de  toute  autre  cau- 
le  capable  de  produire  une  aétionauflimarauée 
que  celle  qui  produitlecontirâ  parfait  desdfeux 
lèvres  de  la  glotte,  on  ncpouvoitfcdifpenfer 
de  confidérer  ces  deux  coraons  comme  deux  in- 
ftrumens  du  mouvement  volontaire  ,  c*cft-à- 
dire  comme  deux  mufcles  d'une  ftruâure 
particulière. 

Dès  qu'on  ne  peut  fc  défendre  d'admettre 
cette  ftruôurç  différente  de  celle  de  tout  autre 
mufcle,  il  eft  avantageux  de  la  recevoir  com- 
me un  nouvel  exemple  ajouté  au  nombre  infi- 
ni d'autres  exemples  de  ftruôurcs  différentes 
pour  parvenir  à  un  mcnrc  effet ,  en  d'autres  gen- 
res d'effets  qui  prouvent  comme  celui-ci  la  ri- 
cheffc  infinie  de  la  Méchanique  du  Créateur. 
Toutes  les  înftanccs  fondées  fur  les  inconve- 
fiiens  prétendus,  tirez  du  feul  extraordinaire  de 
la  ftruâ:ure  ferôient  dpnc  alléguez  mal  à  pro- 
pos, à  moins  qu'on  ne  fit  voir  que  cette  ftruc- 
*Pjjg  çç  ture  extraordinaire  eft  incompatible  avec  leur 
ia  4.'     '  *  âiiion»   Mais  comment  le  pourroii-on  mon- 
trer? 
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ticr?  On  coonoît  beaucoup  mieux  la  ftrudhare 
des  grands  mufcles  de  ftruélurc  ordinaire,  mais 
on  n  CD  fçait  guerc^  mieux  ce  que  cette  ftruc- 
turc  contribue  à  leur  accourciffement  ;  &  qui 
pourroît  empêcher  que  dans  un  aufli  petit  muf- 
cte  OQ  ne  luppofat  une  ftr^udure  tendineufe 
iaviCblc  fcmoiablc  à  celle  qu'on  remarque  dans 
la  partie  charnue  des  autrçs  mufcks?  Gn  con- 
noit  des  contraâions  dans  un  nombre  infini  de 
fibres  purement  membraneufes  au  moins  en  ap« 
parcnce,  c'eft-à-dirc ,  autant  gue  les  yeux  font 
capables  de  diftinguer  les  parties  dites  vulgaire* 
ment  fpermatiques  de  celles  qu'on  nomme  char- 
nues. Le  mourement  periftalûquedes^inteftiDS 
grêles  ne  s'exécute  pas  autrement  que  celui  de 
Péfophage.    Les  mouremens  periftakîques  des 
boyaux  ne  font  pas  à  la  vérité  fournie  à  la  vo- 
lonté ,  maïs  ils  n*en  font  pas  moins  réglez  ea 
eux-mêmes,  &  il  ne  leur  manque  rieu  pour 
être  cenfez  volontaires,  que  d'attendre  les  or- 
dres de  la  volonté  pour  entrer  en  exercice,  & 
pour  interrompre, prefTer, ou  rallentir  leur-ac* 
tion.  Cette  aétion  s'exécute  aTecun  ordre  mer- 
veilleux, chaque  fibre  mcmbraneufe  circulaire 
eiurant  en  mouvement  k  fon  rang  pour  expri- 
mer &tr(nifm€ttre  lacbarge  du  boyau  a  la  fibre 
voifine  inférieure  qui  fe  refferrc  à  fon  tour  pour 
le  même  effet:  fans  que  cette  fucceffion  de  mou- 
vement foit  troublée  ni  interrompue  tant^ue  le 
befoinfubfifte  dans  l'animal  en  fauté  à  cet  é- 
eard.    Les  mouvemens  progreflîfs  des  vers  ne 
tout  pas  plus  réglez,  &  perionne  ne  peut  nier 
que  ces  mouvemens  dans  les  vers  ne  foient  vo- 
lontaires au  moins  feloû  la  manière  ordinaire 
de  parler ,  &  parfaitement  ferablables  au  mou- 
vement vcrmiculairc  des  boyaux  quanta  Texe- 
T6  eu- 
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cution  ,  quoique  dâfTérente  dans  k  principe. 
La  dépendance  des  mufcles  à  Tcgard  de  la 
Tolonté  cil  raauifcftement  d'inftitution ,  auffi- 
tden  que  l^union  d'une  ame  immortelle  à  un 
<orps  mortel.  Cen'eftpasque  l'Auteur  de  cet- 
te inflitution  u*ait  doDué^des  organes  coOTeoa- 
bles  à  rexccutîoû  de  cette  déçendancc,  &  ces 
•  îag  organes*font  les  mufcles;  mais  on  «e  voit  pas 
4CI,  in  ^.clairement  dans  ce  qu'on  connoît  deleur  Ilruc- 
ture ,  comme  il  a  été  dit ,  la  raifon  de  leur  mou- 
vement, quoiqu'on  foitaffu  ré  que  cette  ftruâu- 
xe  &  rinfluence  des  efprits  font  la  caufe  immé- 
diate de  leurs  mouvemens.  K  e(t  vrai  que  les 
cordonsde  ta  glotte  font  fort  différeos  des  muf- 
cles :  mais  s'ilavoit  plu  au  Créateur  de  les  fai- 
re dépendre  de  la  volonté,  oa  en  feroit  quitte 
pour  admettre  deux  fones  d'inflrumens^,  des 
xnouvemens  volontaires,  c'ed-à-dire  des  muf- 
cle&,  lea  uns  charnus  &  iknguins,  les  auucs 
fpcrmatiques.  Car  enân  dans  les  fibres  blan- 
ches comme  dans  les  fibres  rouges  9  le  mouve« 
ment  ell  également,  contraâiou  par  Tinfluen- 
ce  des  efprits,  &  relâchement  par  la  fufpenfion 
du  mouvement  des  efprits  ou  par  leur  diflîpa- 
tion.  Dé  quelque  caufe  que  procède  le  mour 
vement  ou  la  fufpenfion  du  mouvement,,  il  fe 
fait  également  dans  les  fibres  blanches  comme 
dans  les  ronges,  &  apparemment  par  la  même 
méchanique  ou  par  une  méchaniqueéquivalente. 
La  feule  différence  que  j'y  trouve  eft,  que  c'eft 
le  feul  befoin  qui  exige  le  mouvement  des  fi- 
bres blanches,  &  la  feule  volonté  qui  comman- 
de le  mouvement  des  fibres  rouges*  Mais  ni  le 
befoin ,  ni  la  volonté  n'influent  rien  par  eux- 
mèjpts  dans  les  organes.  Le  befoin  &  la  Vo- 
lonté précédent  &  accompagnent;  l'un  les  mou- 
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itcmcos  des  fibres  blanches ,  l'autre  ceux  des  fi-         _ 
bres  rouges  :  mais  Fun  &  l'autre  n'en  font  que 
L'occaûoo  5  &  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  font  les  caji- 
fes,  puifqu'il  eft  clair  que  fans  l'inditution  dî>- 
▼inc  le  befoin  exîgeroit  en  vain  les  mouvemcw  * 

des  fibres  blanches;  &  la  volonté  commande* 
roit  inutilement  celui  des  fibres  rouges.  Ces 
organes  ne  font  nullement  foûmis  par  eux-mê- 
mes ni  à  la  volonté,  ni  au  befoin.  Cax  celuii^ 
ci  ne  peut  être  une  caufe  aôive,puifque  ce  n'eft 
fouvent  qu'une  pure  privation  i  &  quant  à  la 
volonté,  quelc|ue  aâive  qu'elle  foit  en  tout  ce 
quled  compris  dans  l'étendue  de  fon  aâivité, 
€'e(l*à-dire  de  fon  pouvoir,,eile  en  a  aufli  peu 
par  elle-même  fur.  les  corps. les  plus  délicat», 
que  les  corps  les  plus  délicats  &  le^plusmobi-' 
leâiont  par  eux-mêmes  peu  d'intelUgencepeur 
recevoir  les  ordres  de  la  volonté:  pour  *  les  com-  ♦  Pag. 
prendre  &pour  les  exécuter. Y  a-t-il  donc  quel-**^*  '^^  4 
ûue  inconvénient  de  penfer  que  le  Créateur  a 
loûmis  ces  deux  cordons  à  la  volonté,  en  les 
conftruifantcapablcsderecevoirdescfprits?Les 
Phyficicns  font  réduits  à  l'égard  desmouvemens 
volontaires  qui  s'exécutent  par  des  mufcles  de  . 
ftruâure  ordinaire  de  recourir  à  la  feule  inftitti- 
tioQ  du  Créateur  pour  comprendre,  autant  qu'ils 
en  font  capables  ;. comment  il  fepeuit  faire  qu'u- 
ne ame  remue  un  corps,  ce  qui  ett  encore  plus 
difficile  a  concevoir ,  que  de  comprendre  com- 
ment une  ame  peut  être  unie  avec  un  corps. 
Sera- t-il  donc  plus  difficile  de  reconnoitre  qu'u- 
ne ame  peut  remuer  un  corps  par  ud  cordon  de 
ilruaure  convenable,qu'iln'eft  difficile  de  com- 
prendre qu'elle  le  peut  remuer  par  un  mufcfc  ' 
de  ftrudluce  ordinaire,  en  vertu  d'une  inftitu- 
tion  toute-puii&nte,  fans  laquelle  on.  ne  peut 
T  7  en- 
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câteûdre  Di  Tan  ni  raùtriè,  &par  laqudté  o& 
cotcDd  également  Tuq  &  l'àucre.^' 

Les  Pby  ficiens  qui  regardent  les  brutes  com^ 
me  Ac  purei  machines  )  n'auroieat  Dulle  peine - 
àsadmettre  cette dividon  de  mufcles  fanguinsÂ^ 
^  mufcles  fpermatiques;  car  les  mouvemens  dits 
volontaires  dans  les  bêtes  ne  s'exécutent  feloa 
cette  opinion  en  conféquence  d'aucun  ardre  de 
volonté  y  mais  feulement  à  Toccafion  des  im- 
pulfibns  externes  fur  les  organes  des  fens,  d'où 
s'enfùivent  néceflairement  oc  méchàniquemcnt 
les  mouvemens  dits^  volontaires  dans  les  brutes. 
Ces  mouvemens  voioiuaires  ne  font  doue  félon 
cesPhyfjciens  en  rien  difïérens  des  mouvemens 
peridaltiques  des^^  boyaux  des  brutes  j  fînoQ 
que  ces  boyaux  font  eux-mêmes  tout  enfem- 
bleTorgane  d'un  fens,  c'eft-à-dlre,  du  tou-- 
cher  mcchaniquc,en  Ce  qui  regarde  leur  œco»- 
Qomie  &  en  même  tems  les  organes  du  mou- 
'  vement  periltaltique.  Et  ainfi  les  deux  ftruc» 
tares  dans  les  brutes  font  également  des  organcs^ 
dellinez  à  entrer  en  exercice  dès  qu'Une  im«- 
preffion  externe  l'exige. 

Enfin  fi.  dans  Thomme  le  cœur  nous  oblige 
de  reconnokre  au  moins  un  mufcle  fanguin  de 
flruâure  ordinaire  abfolument  indépendant  de 
^Pag4ojJa  volonté,  fans  aucun  inconvénient,  *  pour- 
in4»  quoi  y  auroît-il  de  l'inconvénient  qu'il  y  eût 
un  mufcle  fpcrmatique  de  ftruéiure  extraordi- 
naire qui  fut  fournis  à  la  volonté  >  J'avoue  qut 
pour  moi  je  n'y  en  vois  aucun.  Il  y  auroit  un 
très-grand  inconvénient  à  rendre  l'homme  maî* 
tre  abfolu  des  mouvemens  vitaux  du  cœur  par 
ÛL  feule  volonté ,  ce  qui  feroit  le  rendre  maî- 
tre abfolu  de  fa  vie,  &  il  y  auroit  un  autre  in*- 
convenieut  très-couCdérâble  à  ne  le  rendre  pas 
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fludtre  des  ttouvemciis  oéce&ires  pour  la  pro» 
duéUon  €ie  la  voix  &  des  txMis  qui  foot  partie;, 
de  la  parole  ;  ce  oui  lerok  te  rendre  incapa* 
ble  de  la  focieté.  Or  la  fociecé  eft  abfolââmeQt.. 
nécef&ire  à  la  vie  humaine. 

ledoaoedonc  pour  vrai  &  pour  prouvé  dant;- 
ce  Supplément,  ce  que  je  n'ai  avancé  que  com- 
me probable  dans  le  Mémoire  &  dans  les  No- 
tes. Ccft-k-dire  que  les  cordons  de  la  glotte 
font  de  vrais  muicles  quant  à  leur  ufàge^  & 
conlequemment  des  mufcles  éunc  ftruâure 
extraordinaire  &  finguliere  dans  l'I^omme.    * 

VIII.    ADDITION. 

Ciscûrdons  iendimun  de  laghttefurmonienifans 
effort  P effort  de  fhfieurs  grands  mufiUs  &  de' 
Pair /opprimé  y  non  par  leur  propre  for  ce  ^  mois 
far  une  adreffe  de  méchanique  naturelle^  qui 
cmfifie  toute  j  i*  dans  leur  pcfition^  i»  dan» 
lafimplicitéd*unfpbinSet  reàiligne. 


en  démontrer  l'organe;  je  tâcherai  de  donner 
la  folution  d'une  difficulté  queGWfVo  à  propo* 
fée  fans  la  réfoudre  ^s'étant  contenté  d'admirer 
ce  qu'il  auroit  aifément  compris  s'il  avoir  vou- 
lu faire  ufage  de  la  connoiflance  qu'il  avoit  de 
la  Méchanique. 
]'ai  dit  fous  le  renvoi  ci-deflus  que  la  fu(>- 

ftreffion  de  l'air  ed  une  aâion  fans  comparai- 
on  plus  forte  que  la  voix ,  &  cela  eft  vrai;  car, 
la  clôture  entière  fuppofe  tous  les dcgrez  d'ac- 
tions néceflaires  pour  le  chant»    Mais  la  fup- 
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prei&ôn  totale  comprend  aôucHèmeot  cmtr« 
^^^,  .Q..tous  les  dcgrex*néccflâircs  pour  le  chant  celui 
Ui  4.       quieit  néccilair e  pour  la  fuppreflîoa  totale.  Gs^ 
lien  prouve  la  force  de  cette  aâion  par  la  force 
desmufdesdu  bas  ventre,  de  ceux  qui  reflcr.- 
xent  la  poitrine,  &  de  ceux  qui  remuent  les 
bras  dans  les  aâions  les  plus  fortes  de  tous  ces 
JDufcles^  ou  de  la  plupart,  comme  dans  Téter- 
suement,dans  les  plus  prefTantes  oécedîtez  de 
TAiider  un  ventre  pareileux  ou  dkiTeiier  quelque 
coup  de  toute  fa  force.    Car  dans  toutes^,  ces 
occaûons  fi  importantes  &  û  néceilkires  à  la  vie 
&  à  plufieurs  arts,  ces  deux  petits  cordons  feuls 
joints  enfomble ,  tiennent  contre  huit  grands 
mufcles  qui  couvrent  tout  le  ventre  ,  quatre  ■ 
grands  muiclés  très-compofisz  qui^refTerrent  lâi 
poitrine,  fais  compter  tes  autre»  mufcles  que 
plufieurs  Auatomiftes  aoient  non  fans  quelque 
fondement  capables  de  la  même  aâion^^,  corn-* 
me  lcs.interco(laux.   GsUen  admire^cette  réfi- 
ilance,  &  en  effet  elle  eft  admirable:  mais  on 
y  doit  plus  admirer  la  pofition  que  la  force, 
car  tout  cela  fe  fait  fans  grand  effort.  En  voi- 
ci la  preuve.   Cts  cordons,  de  la  flotte  tfagif? 
&nt  que  fur  le  fondement  que  leur  donnent  Jes 
mufcles  extérieurs  du  larynx  anterieurs&  pofïe- 
ricurs ,  qui  ne  font  que  quatre ,  très-foibles  par 
leur  pofition,  &  par-là  iocapables  de  foûtcnir 
la  contraôion  de  ces  deux  cordons  (1  elleavoit 
uueforce xouûdérable.   La  contraâîon  de  ces 
deux  cordons  tendineux  eft  donc  manifefle- 
ment  une  aâion  fôible.^  Tout  cela  augmente 
de  beaucoup  la  difficulté,  propofi^e  j^x  Galten^ 
Ce  qui  fuit  Ja  pourra  réfoudre* 

Il  faut  rabattre  de  Teffort  des -huit,  mufcles 
du  bas  yentte  bandez  contre,  les  umfcles  de  la 
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gjotte,  tantôt  pour  l'accouchement,  tantôt  pour 
évacuation  d'un  rentre  parefleux ,  tout  ce  qui 
peut  être  foûtenu  de  cet  effort  par  Taâion  du 
diaphragme  bandé ,  qui  en  cette  aôion  cft  le 
principe antagonille  de  ces  huit  mufcles.    11 
cfl  vrai  que  l'air  refpiré  oui  emplit  la  poitrine 
pour  appuier  l'aâion  du  aiaphragme  appuie  fa 
contraction,  &  l'appuie  de  plus  en  plus  à  me- 
fure  Qu'il  fe  raréfie  de  dIus  en  plus  en  s'écbaUf^ 
faut  dans  la  poitrine  ou  il  e(t  retenu.  -  Il  faut 
donc  rabattre  fur  ^  l'effort  4u  diaphragme  confâre    *  Pag. 
les  huit  mufcles  du  bas  ventre,  toujt. ce  que  le405'  i»4' 
Totume  &  la  rarefaâion  de  l'air  contenu  dans 
les^  poumons  contribuent  à  la  réCRance  du  dia- 
phragme contre  ces  huit  mufcles.  Et  il  faut  te* 
nir  compte  aux  deux  petits  cordons  de  la  glot- 
te de  toute  la  part  que  le  volume  &  la  rarefaûicMi 
de  l'air  contenu  dans  les  poumons  contribuent 
à  la  réûflance  du  diaphragme  ;  car  ce  font  eux 
feuls  qui  tiennent  contre  ce  volume  d'air  qui  a 
part  à  la  réflftancc  du  diaobragjae.    Or  cette 
part  n'èft  pas  petite...  Car  il  y  tant  ajouter  l'ef- 
ibrt  que  les  mufcles  qui  refîerrent  la  poitrine 
fout  contre  l'air  oui  la  dilate, pour  le  refferrer 
de  plus  en  plus  a  mcfure  qu'il  fe  raréfie,  & 
réunir  tout  fou  effort  centrai  le  diaphragme  qui 
doit  prcffer  les  boyaux.de  plus  en  plus  pour  coa^ 
courir,  avec  les  huit  mufcles  du  bas  ventre  à 
chaffcr  ce  qui  charge  &  incommode  le  ventre 
dans  les  deux  fexes,  &  la  matrice  dansie&ac- 
couchemens.  Or  cette  adlion  ell  fi  forte  qu'el- 
le va  fouvent  jufqu'à  jctter  une  partie  des  bo- 
yaux &  même  la  matrice  hors  de  la  capacité  du 
ventre,  c'eft-à-dire  les  boyaux  dans  les  deux  fis- 
ses,  &  la  matrice  dans  les  femmes  :  les  bo- 
yaux en  foxçan t  l'ouverture  étroite  &uès-forte 
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des  mufcles  obliques  &  tranfverfaux  du  bas  veo* 
trc  meuagée  dans  les  aponevrofes  pour  donner 
paffagc  au  cordon  des  vaiffeaux  ipcrmatioucs 
dans  Tes  hommes ,  &  aux  ligameos  roûds  dans 
lesfeffiines:  la  matrice,  malgré  les  fortes  at- 
taches qui  derroieiit  la  retenir  en  fa  fituation  na* 
tutelle.  Or  le  plus  fort  de  cette  aôion,  qui  eft  le 
dernier  degré  de  cet  effort.  &  tout  entier  de  l'air 
raréfié  preffé  par  les  côtes  fur  le  diaphragme; car 
le  diaphragme  contrebande  &  retenu  par  le  me- 
diâftin,  ne  peut  pa&  lui- même  que  commencer 
ïaâion  en  diminuant  fa  vouture  naturelle  pour 
diminuer  d'autant  la  capacité  du  tentre.  Il- 
6ut  donc  recontioitre  queie  plus  pénible  de 
cet  effort  eft  réferré  aux  deux  foiblcs  cordons 
de  la  glotte;  car  ce  n'eft  que  leur  contaft  im- 
médiat qui  foûtient  l'effort  de  l'air  raréfié,  pref- 
fé  par  les  mufcles  intcrcoRaux,  parlediapnrag.«r 
'  »e,  &  par  tous  les  mufcles  du  ventre. 
^ê^^é  *  Cet  effort  paroît  fort  fuperieu  à  la  force  de 
»a  4*  ces  deux  petits  mufcles  tendineux  à  n'en  conû- 
dérer  que  le  volume  &.  les  fibres:  maisûon^en^ 
tonfidcre  la  fituation  &  la  direftion ,  c'eft  toute 
autre  cfaofe;  car  ils  font  pofez  de  forte  que  fans 
effort  ils  peuvent  foûtenir  les  plus  grands  efforts 
de  tout  ce  grand  nombre  de  grands  mufcles 
dont  j'ai  fait  mention.  Voici  comment. 

Les  liquides  qui  n'ont  pK)int  de  reffort  n'ont- 
de  force  que  félon  leur  poids,  &leur  poids  n'a- 
git que  fuivant  leur  hauteur.  Les  liquides  qui 
ont  reffort  agiffent  en  tout  fens,  dès  que  les 
caufes  de  la  rarefa(ftion  mettent  leur  reffort  en 
état  d'agir  :  mais  les  uns  &  les  autres  agiffent 
en  ligne  directe ,  les  premiers  de  haut  en  bas 
fislon  le  diamètre  &  la  hauteur  de  leur  colomne, 
les  féconds  du  centre  àia  circonférence  en  tout 
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fens.    Or  Pair  eft  un  des  liquides  capables  de 
rarcfaâion. 

Cela  ctaût,  Tefiort  de  Fali  retenu  &  raréfié 
dans  la  poitrine  fe  doit  partager  fur  toutes  les 
parties  fblides  de  la  capacité  de  la  poitrine  qiu 
en  doivent  foûtenic  chacune  leur  part.  La  glot- 
te ne  doit  foûtenir  que  la  colomne  ou  la  l>afe 
du  coue  qui  convient  au  diamètre  du  larynx  en 
fa  partie  tuperieure,  ou  plutôt  la  colomne  qui 
convient  â  ion  ouverture  naturelle:  car  la  par- 
tie folide  de  la  glotte  doit  être  en  celaconiide- 
lée,  k  peu  près,  comme  le  relie  de  la  circon* 
firence  concave  de  la  poitrine. 

Ainû  ces  deux  petits  muides  ne  fe  trouvent 
charge^  que  de  repoufler  Tair  qui  pprte  contre 
cette  ouverture,  ou  plutôt  celui  gui  porte  con- 
tre le  contaâ  des  deux  lèvres  jointes  l'une  k 
l'autre.  Or  elles  font  jointes  l'une  k  l'autre  pat 
un  contaâ  immédiat.  Cet  effort  fe  réduiroit^ 
donc  prefqu'à  rien,  c'clt-à-dire  à  Texercice  de 
la  feule  force  néceiTaire  pour  coutrebander  les 
attaches  du  demi  tympan  de  part  &  d'autre  de 
l'ouverture  jufqu*au  point  de  rendre  droite  tst 
ligne  circulaire  de  chaque  Icvrc. 

Il  eft  vrai  qu'une  colomne  d'air  égale  k  la  ca<* 
pacité  du  larynx  fait  quelaue  effort  contre  le 
tympan  :  maisc'eft  à  peu  près  cornue  quelqu'un 

S\m  voudroi t  paflTcr  au  travers  ♦  d'une  ouverture  ♦  Pâg,4P7» 
ermée  par  deux  eouliffesjcn  poulTaut aplomb^"  ^ 
contre  cette  double  couUfTe  parfaitement  jointe 
au  milieu  de  cette  ouverture,  &  bien  arrêtée 
haut  &  bas.  Car  l'effort  de  L'air  n'eft  que  de 
bas  en  haut,  &  la  force  des  lèvres  Se  leur  dir 
reâion  d'avant  en  arrière.  De  forte  qu'au  pis 
aller  l'effort  de  l'aif  k  l'égard, des  cordons  len- 
dlneiuE  ne  peut  être  conildeiéquecommcdeux 

poids 
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poids  égaux  fufpcndos  chacun  au  milieu  d'une 
corde  de  la  longueur  des  deux  mufdes  tendi- 
neux qm  coDftitueut  Ics-dcux  lèvres  de  ta  glot- 
^,  c&que  poids  fufçenda  a- fk  corde  bien  ar- 
rêtée k  les  deux  extrémîtez.  Or  ces  deux  poids 
pefant  à  plomb-ae  tendroient  nullement  à  écar- 
ter, mais  feulement  &  au  plus  k  cambrer  & 
plier; chaque  corde  également,  &  par  conlÊ- 
quent  fâs^-préjudice  de  leur  contaâ. 
,    Ainfi  Taïf  pouffe  direétement  de  bas  en  haut 
ne  tend  qu*àloulcver&  feulement  à  p^portion 
de  fon  volume,  &  non  à  ccartcn    II  ne  peut 
même  foulever  que  fort-peu  les  cordons  tendi- 
neux, car  il  n'a  de  force  fur  eux  qu'autant  qu'ils 
lui  donnent  de  prifc^   Or  ils  ne  lui  en  peuvent 
donner  qu'à  proportion  de  leur  diamètre  &f-dfc 
leur  longueur,  «tout  cela  eft  fort  peudccho- 
fcw  Ils  feront  donc  foulevez,  fi  Ton  veut, mais 
fans  préjudice  de  leur  contiguïté.    La  partie 
charnue  &  membraneufe  de  chaque  demi  tym- 
pan prêtera  beaucoup  davantage  k  proportion 
de  fon  étendue  &  de  faconfiitance^  &  foula- 
gcra  d'autant  les  deux  cordons, 

11  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  la  réfi- 
ftancc  immcnfe  du  bandcmcnt  de  ces  petits  muf- 
clesà  l'effort  de  Tair  &  de  tant  de  grands  muf- 
des. Ce  util  pas  par-  une  force  extraordinai- 
re, mais  par  l'application  avantageufc  de  leur 
peu  de  force  qjiils  produifentun^fi  grand  effet, 
jointe  k  la  fiinplicitédeleur  ftruaure&de  leur 
application  œutuelte  en  fphfinderreailignc, 
beaucoup  plus  exaû  pour  la  fuppreffionderair 
que  les  fphinâers  circulairesi  Ceux-ci  fent  beau- 
^up  plus  aifez  k  forcer;  car  il  n'cft  pas  pôffi- 
ple  qu'ils  fuppriment  l'air,  qu'en  accourciflânt 
*cur-diamétre,avec  beaucoup  d'e&rt.  Oj?  cela. 
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•ne  fc  peut  que  *  leur  circonférence  ne  foît  cx-!P*8-4o*« 
trémemcnt  froncée  de  plufieurs  plis  tous  fort***  ^ 
ferrez  les  uns  contre  les  autres.  Ce  font  donc 
autant  d'ouvertures  en  rayon  chacune  capable 
cfêtre  forcée  dès  que  Teffort  qui  les  ferre  dimi- 
nuera, fans  compter  qu'il  eft  difficile  que  le  cen- 
tre méchanique  de  ces  rayons  foit  réduit  à  un 
point  indiyilible.    %t  il  eft  inapof&ble  au  cou* 
traire  que  ces  deux  lignes  parfaitement  droites 
appliquées  rune  à  l'autre  dans  toute  leur  loû- 
gueur^fadent  entr'elies  par  un  conuâ:  immédiat 
autre  cho£e  qu'une  ligue  indivifible.    Ces  plis 
froncez  font  donc  dans  lesiphinâeracirculaires 
plufieurs  échappées  k  garder  iivec  autant  d'ef- 
forts multipliez  à  proportion  qu'il  y  a  d'échap- 
*  pées,  au  lieu  qu'un  fphinûer  reâiligne  comme 
^elui  de  la  glotte  demande  d'autant  moins  d'ef- 
fort que  la  feule  juftcffe  de  l'application  fuffic 
pour  la  fuppseffion  tx)tale.    le  ne  fçai  fi  je  me 
trompe  )  mais  il  me  femble  qu'on  pourroit 
calculer  cette  différence  entre  les  fphinétcrs 
reâilignes  &  les  circulaires  par  la  proportion  du . 
diamètre  à  la  circonférence,  plus  au  nombre  & 
à  l'étendue  d'autant  de  rayonsqu'il  peuty  avoir 
de  plis  dans  les  fphinâejs  circulaires* 

IX.    ADDITION. 

ConfiJération  fur  un  f  retendu  fait  tHUpii  par 
Galien  peur  preuve  de  la  clôture  exaiie  de 
la  Gkite ,  dont  Vetiaditude  n'a  nul  bejoin 
d^itre  prouvée. 

Galien  donne  pour'preuye  de  l'exaâhude  delà 
fupjJreffion  de  l'air  par  Taûion  de  ces  deux  mufn 
cics,  un  fait  dont  la  vérité  me  paroît  fortfuf- 

peâc, 
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pcftc  ,  quoiqu'il  foit  confirmé  par  pluficurs 
Relations  modernes  de  Voyageurs.  Le  fait 
pjétendu  efl  que  pluûeurs  £(claves  au  defef- 
poir,  prirez  par  leur  état  &  ffar  la  précaution 
de  leurs  maîtres  de  tout  moien  de  s'échaper 
&  de  fc  tuer,  fe  fontavifci  de  s'étouffer  par  la 
feule  aâion  de  ces  mufcles,  opîniâtréc  jufqu'à 
cet  étrange  effet.  Voilà  ce  que  Galien  fuppo- 
fc,  peut-être  pour  l'aroir  ouï  dire  &  Taroir 
«  Pi^j.  cru  fans^  preuve,  *  &  fans  approfondir  la  vc- 
409.  io  4.  rite  ou  rimpoffibilité  du  fait. 

Les  raifons  que  ^e  crois  aroîr  d'en  douter 
m'ont  porté  à  m'en  informer  plus  particulière- 
ment, &  j'en  ai  trouvé  l'occaiion  par  le  retour 
•du"f  Direfleur  général  de  la  Compagnie  du  J^ 
negal.  Il  m'a  confirmé  le  fait ,  &  fur  mes  difS- 
culpcz  il  a  fait  intervenir  dans  nôtre  converfa- 
tion  un  des  principaux  Commis  ^  chargé  du 
foin  des  Nègres  vendus,  &  des  cmbarqucmens 
pour  VAmeriqui.  Ce  premier  Commis  a  été 
autrefois  Chirurgien* 

Celui-ci  m'a  auuré  qu'il  avoît  vu  deux  faits 
de  cette  efpece.  L'un  de  ces  faits  fût  d'un  jeune 
Nègre  de  14  ou  1 5  ans,  qu'il  fût  contraint  de  fai- 
re embarquer  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains,fe 
défiant  de  lui  parcequ'il  ne  l'avoit  jamais  pu  ap« 

Jjrivoifer,  quelque  bon  traitement* qu'il  lui  eut 
ait  pour  le  defabufer  de  Topiuion  qu'ils  ont  tous 
qu'on  ne  les  tranfporte  en  Amérique  que  pour 
les  y  manger.  Demi-quart-d'heure  après  rem- 
barquement on  vint  dire  au  Commis  que  le 
jeune  Nègre  étoit  mort.  L'autre  étoît  un  Nè- 
gre de^7  ou  28  ans  qui  mourut  de  la  même 
manière,  étant  affis  à  la  vue  de  plufîeurs  per- 
fonnes  qui  ne  penfoient  à  rien  de  femblable.  Je 

lui 
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lui  demaDdai  la  caufe  de  ces  étouffemens  vo- 
lontaires prétendus,  il  me  dit  que  c'étoit  la  lan- 
gue ramcqce  vers  la  gorge  &  appliquée  fur  le 
conduit  de  la  rclpiration.  Je  foûtias  i'impoflî- 
bilité  de  cette  application  9  &Jui  voulois  faire 
foupçonncr  quelque  poifon.  Il  répliqua  que 
ces  Nègres  étoient  nuds  comme  la  main  ^  & 
qu'on  les  viûtoit  par  tout  avant  l'embarque- 
ment ,  &  fur  tout  avant  le  débarquement ,  par- 
ce qu'alors  leurs  fraicurs  redouolent. 

Il  ne  paroît furie  corps  deccsmifcrablcsati- 
•cune  marque  de  violence,  ils  ne  jettent  du  fang 
par  aucun  endroit ,  on  n'a  pas  eu  la  curioCte 
de  les  ouvrir.    On  m'a  promis  de  le  faire  à  la 

f>remiére  occafîon,  &  ae  m'en  envoyer  une  re^ 
ation  exaâe  fuivant  le  Mémoire  que  je  dois 
donner  pour  cet  effet. 

J'avoue  que  j'ignore  la  caufe  de  c«  morts  vo- 
lontaires; mais  je  crois  être  afluré  que  cen'efl 
l'effet  d'aucun  mouvement  ^  volontaire ,  quel[^*S'4^*^ 
qu'il  puifle  être,  foit  de  la  langue  ,foit  des  lèvres  ^ 
de  la  glotte.  Aucun  mouvement  volontaire  » 
quel  au'opiniâtre  qu'il  puîffe  être, ne  peut  être 
pouffe  que  jufqu'à  perte  de  connoiâTance  ;  &  dès 

3u'on  en  eïi  venu-là,  le  mouveqient  machinal 
c  la  refpiration,  tel  qu'il  s'exerce  dans  un  pro- 
fond fommeil  indépendamment  de  la  volonté, 
recommence  fans  attendre  l'ordre  de  la  volon- 
té, reprend  peu  à  peu  fon  train  ordinaÎFe.  De 
forte  que  tout  ce  que  la  volonté  peut  faire  en 
ceci,  leroît  de  fufpendre  la  refpiration  jufqu'à 
perte  de  connoilfance ,  &  de  donner  par-là  lieu 
à  des  retours  alternatifs, qui  donnant  autant  de 
fois  lieu  de  fe  repentir  d'une  extravagance  fi  ou- 
trée &  fî  oppofee  à  l'inclination  naturelle  de'fe 
confcrvcr,  préviendroicnt  une  déciûon  finale 

dans 
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dans  tous  les  corps  doot  les  vaiflTeaux  ne  fè*- 
roient  pas  pleins  a  crever.  La  promptitude  de 
ces  morts  laos  retour  ne  s'accorde  pas  avec 
femblables  alternatires*  Et  d'ailleurs  on  ne 
▼oit  pas  cet  exercice  de  refpiration  fupprimée, 
à  moins  qu'il  ne  leur  arrive  fous  l'eau  quelque 
accident  du  dehors  ou  du  dedans  qui  les  em- 
pêche de  prendre  le  haut  pour  reprendre  ha- 
leine. Je  ne  puis  donc  croire  cette  caufc;  Se 
comme  femblables  morts  font  rares  >  puifqu'un 
Commis  appliqué  depuis  17  ans  au  foin  de  ces 
Enclaves  n'en  a  que  deux  exemples  en  une  fi 
longue  Xuite  de  tems..  J'aime  mieux  avouer  mon 
ignorance,  ou^ittribuer  femblables  morts  aux 
cas  imprévus  des  morts  fubites  par  différentes 
caufes,  ou  à  la  fraieur  d'un  homme  qui  croit 
D'être  embarqué  ou  ne  débarquer  que  pour 
être  égorge  par  un  Boucher,  oc  fon  corps  dé- 
bité par  quartiers  dès  qu'il  fera  à.terre  au  lieu 
de  ùi  deftination. 

Voila  les  IX  Additions  que  je  me  fuis  pro- 
'  pofées  pour  la  première  Partie  de  ce  Supplé- 
.  ment  au  Mémoire  fur  la  Voix.    J'efpcre  don- 
ner dans  la  féconde  Partie  de  nouvelles  preu- 
ves des  principes  du  même  Mémoire* 


QUE 
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Ctmtiennent  réelkment  du  fer  j  iS  que  ce- 
métal  entre  néceffairement  dans  leur 

compofition  naturelle.  * 

Par  M,  L  fi  M  E  R  Y  le  fib. 

t  TL  y  a  quelque  tcms  que  M.  Ge^oi  fit 
X  part  à  rAcadcmie  d'une  découverte  fort 
curieufc  qu'il  avoit  faite  fur  un  grand  nombre 
de  cendres  de  différentes  Plantes:  11  nous  dit 
qu'il  n'en  ayoit  trouvé  aucune  où  il  tfy  eut  dès 
grains  capables  d'être  attirez  par  l'aimant.  Mon 
Pcrc  a  fait  voîrdcpuîs  à  la  Compagnie  que  dank 
les  cendres  mêmes  reliées  dans  la  cornue  après 
la  diftillation  du  miel,  ontrouvoitauffi  defem- 
blables  grains,  &  j'en  ai  trouve  jufqucs  danà 
les  cendres  du  Caftoreum. 

Quoique  ces  grains  foientauffi  facilement  at- 
tirez par  l'aimant  que  des  grains  de  ferdemê^ 
me  volume,  n'y  a- 1- il  point  lieu  de  foupçoa- 
ner  que  ces  grains  foîent  une  matière  diftcrcn- 
tedu  fer,  &  néanmoins  auffi  propre  que  le  fer 
même  à  être  attirée  par  l'aimant?  Ou  fi  l'on 
prouve  que  ces  grains  ne  peuvent  être  autre 
chofe  qu'un  fer  véritable,  ou  une  matière  de 
même  nature  que  celle  de  l'aimant,  cette ma- 
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elle  point  moatée  avec  les  fucs  qui  ont  fenrii 
nourrir  &  à  faire  végéter  la  plante  pendant  qu'el- 
.  '  le  étoit  for  la  terre  >  Voilà,  à  mon  aris,  les 
'doutes  les  plus  raifonnables  qu'on  puifle  avoir 
fur  la  nature  &  la  formation  de  cette .  matière 
furptfenaote.  Je  vais  tâcher  de  les  éclaiicir  le 
plus  fuccinâement  aue  je  pourrai. 

Il  me  feroit  aifé  ae  prouver  par  plusieurs  ex- 
périences que  la  matière  qui  fe  trouve  dans  les 
«  ?ftS*  cendres  efl:  un  véritable  ^  fer  ou  aimant;  mais 
412.  io4*je  m'en  tiens  à  une  feule  expérience  c|ui  me  pa- 
rolt  fuflafante  pour  cela.  J'ai  expofé  la  matiè- 
re en  quedion  au  verre  ardent  de  Monfeigucur 
le  Duc  d'Orlesns:  elle  s'y  eft  fondue  de  la  mê- 
me manière  &  avec  les  mêmes  circonftances 
que  le  fer  ou  l'aimant,  c'ed-k-dire  en  pétillant 
ou  étinceltant  beaucoup ,  &  après  la  mûoa  el- 
le s'eft  réduite  en  une  boule  métallique  comme 
fait; la  limaille  de  fer,  ou  la  poudre  d'aimaot 
expofez  au  même  verre  ardent. 

Puis  donc  que  cette  matière  eft  up  véritable 
fer  ou  aimant  j  par  quel  bazard  s'eft  elle  rea- 
contrée  dans  les  cendres  >  &  que  croire  de  fa 
formation  ?  La  principale  raifon  qu'on  allè- 
gue pour  prouver  que  cette  matière  a  été  for- 
mée dans  le  temsque  le  feu  a  brûlé  &  calci- 
pé  la  plaote,  (feft  qu'on  ne  conçoit  pas  aifé< 
Inent  comment  des  parties  auffi  groffieres  que 
Celles  du  fer  auroient  pu  monter  oc  fediftribuer  I 
dans  tous  les  vaiileaux  d'une  plante,  paÂTerjur-* 

aues  dans  les  tuyaux  des  fleurs  qui  doivent  être 
.'une  très-grande  fubtilité,  être  recueillies  par  | 
les  abeilles,  &fe  retrouver  enfin  après  la diftil* 
lation  du  miel ,  qui  comme  tout  le  monde  ' 
fi;ait  n'eft  qu'un  compofé  des  parties  les  plus  1 
fubtiles  des  fleurs  ^  mais  cette  objeâiou  difpa-  ' 

roi- 
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roitra  peut-être  par  le  raifoonement  &  les  ex« 
périeoces  fui^aotes. 

Premièrement  le  fer  efl  uq  métal  fi  commuo , 
du  moins  dans  nos  païs ,  que  je  pofe  en  fait 

Îu'il  n'y  a  point  de  terre  où  Ton  n'en  trouve» 
lu  fécond  lieu  ce  métal  fe  difTout  avec  la  der- 
nière facilité  par  toutes  fortes  defels,  &  prend 
différentes  formes  fuivant  la  nature  desfeisqui 
ont  fervi  à  le  diflfoudre.    Quand  il  rencontre 
dans  la  terre  des  acides  femblables  à  ceux  de 
Tefprit  de  foufre,  de  l'efpriç  d'alun  &  de  l'et 
prit  de  vitriol,  il  s'y  réduit  en  un  véritable fel 
concret  que  nous  appelions  vitriol.  Pourquoi, 
par  exemple,  ce  fel  dont  labafe  eft  du  fer, 
comme  je  l'ai  démontré  dl^ms  un  autre  Mémoi-  - 
re:  ce  lel,   dis -je,  réfous  dans  une  quantité 
fuffifante  d'eau,  ne  pourra-t-ilpasfediuribuer 
dans  toute  la  plante.^   £(l-ce  parccque  Tem- 
bouchurc  *  de  tes  tuyaux  elt  fort  petite,  &  qu'on    »  Pag. 
ne  croit  pas  que  ce  fel  foit  divifible  en  d'aflez  411*  ia^, 
petites  parties  pour  enfiler  des  routes  auffiétroi« 
tes?  On  reviendra  de  ce  préjugé  fi  Ton  con- 
£dére  qu'un  feul  grain  de  vitriol  difTous  dans 
neuf  mil  deux  cens  feize  grains  d'eau  commu- 
ne, teint  fenfiblement  de  fa  couleur  toute  cette 
quantité  d'eau  y  *&  lui  donne  en  même  tems 
un  goût  aflez  confidérable  de  fer  ou  de  vitriol  ; 
car  en  ce  cas  il  faut  que  le  fer  ait  étédiviféeo 
des  parties  bien  petites  &  bien  fubtiles  pour 
commuaiquer  fon  goût ,  &  une  couleur  fenû- 
bleà  un  fi  grand  nombre  de  particules  d'eau* 
Cette  divifibilité  du  fer  ou  du  vitriol  meparoit 
plus  que  fuffifante  pour  le  rendre  capable  de 
pénétrer  dans  les  tuyaux  des  plantes  les  plus 
déliez. 
Onobjeûcra  peut-être  que  fi  lefer  pcutpren* 
Z  2  dre 
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aie  une  forme  afTez  petite  pour  pafler  parles 
filets  les  plus  déliez  des  racines  des  plantes,  il 
conferve  toujours  fa  pefanteur  fpecinquequi  le 
fendra  éternelleinent  incapable  des'élererpltis 
avant  dans  la  planta, -&de  monter  jufquesdafls 
les  fleurs. 

Je  réponds  premièrement  que  fi  Ton  difTout 
.dans  de  Veau  commune  autant  de  vitriol  qu'el- 
le en  peut  contenir,  &  qu'on  tire  enftiite  par 
un  fipnon  cette  eau  chargée  de  fer  ou  de  vitriol, 
elle  montera  auffi  l3ien  malgré  fon  nouveau 
poids ,  que  fi  elle  n'eut  point  contenu  de  fer 
ou  de  vitrioL  Pourquoi  donc  le  fer  ne  pour* 
ra-t-il  pas  monter  de  même  dans  les  tuyaux  de 
Ja  plante  qui  peuveotétre  regarder  comme  des 
«fpecesde  fiphoDs^ 

Mais  fi  l'on  veut  «fticore  une  nouvelle  preu- 
ve que  la  pefanteur  fpecifique  du  fer  ne  peut 
Jamais  être  un  obitacle  k  fon  élévation  dans  les 

Elus  petits  tuyaux  des  plantes ,  on  n'a  qu'à  coo- 
dérei  que  le  principe  le  plus  fixe  &  le  plus 
groffier  ,  fçavoir  la  terre  qui  comme  tout  le 
inonde  f(;ait,  réfille  à  une  violence  de  feu  très- 
confidérable  »  ne  laiiTe  pas  de  s'infinuer  par  le 
cours  de  la  circulation  dans  le  tilTu  même  des 
fleurs;  car  on  en  trouve  toujours  dans  leur  ana^ 
lyfe:  pourquoi  donc  le  fer  réduit  eu  fel  par  des 
•ptg  414  acides  ^  ne  montera-t-il  pasdanslesfleurs>  Et 
ia  4.  cela  d'autant  mieux  que  ce  fel  s'élève  &  fe  fu- 
blime  de  lui-même  avec  la  dernière  facilité. 

Je  prouve  la  facilité  qu'il  a  à  s*élever,  i*', 
Tarceque  quand  on  met  dans  une  même  boete 
du  vitriol  blanc ,  du  vitriol  verd ,  &  du  vitriol 
bleu  fans  les  couvrir  féparément,  les  parties 
qui  s'exhalent  naturellement  de  chacun  d'eux» 
&  qui  retombent  eafuice  confufément  fur  ces 
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TÎcriols  y  changeât  tellemeat  leur  couleur ,  que 
le  vicriol  blanc  devient  gris  blanc,  le  yitriol 
rerd  d'un  gris  plus  foncé,  le  vitriol  à^AlUma-' 
gff^qui  eft  Dleuâtre  devient  gris  brun  &  jaunâ- 
tre en  quelques  endroits,  &  enfin  le  vitriol  de 
Chypre  qui  eft  fort  bleu  devient  d'un  bleu  tirant 
fur  le  gris.  Il  efl:  encore  à  remarquer  que  ces 
vitriols  ne  changent  point  de  couleur  dans  leur 
furface  inférieure  qui  efl:  appliqué  contre  ïa. 
boete,  mais  feulement  dans  leur  furface  fupe* 
rieure  qui  peut  recevoir  les  différentes  parties 
qui  s'élèvent  de  tous  ces  vitriols^Sc  qui  retom- 
bent enfuite  indifféremment  fur  chacun  d'eux« 
2^.  Si  Ton  met  dans  un  pot  du  vitriol  & 
qu'on  l'humeéte  avec  un  peu  d'eau ,  on  verra^ 
quelque  tems  après  le  fer  chargé  d'acides  mon* 
ter  de  lui-même  jufqu'|U  haut  des  parois  da 
pot ,  &  quelquefois  même  retomber  en  dehors 
&  fort  baS' contre  ces  mêmes  parois.  Cette  ef^ 

Î).ece  de  fublimatioa  naturelle  du  fer  prouve  af*- 
èz  la  facilité  qu'il  a  à  s'élever  quand  il  a  été 
Çénétré  par  des  acides;  mais  vpici  une  expé-- 
rience  nouvelle  qui  la  prouve  encore  infini* 
ment  mieux  qu'aucune  autre. 

Quand  on  verfe  de  Tefprit  de  nîtrc  fur  de  la. 
limaille  de  fer,  on  fçait  qu'il  fe  fait  un  bouil- 
lonnement violent  &  accompagné  d'une  cha«' 
leur  fi  forte,qp'iln'eft  prefque  pas  poffiblede 
tenir  la  main  uir  le  vaiueau»    Après  le  bouil* 
lonnement  la  liqueur  devient  rouge  &  chargée  ^ 
à  caufe  du  fer  qui  y  a  été  diffbus.  fai  jette  de 
l'huile  de  tartre  par  défaillance  fur  cette  difTo- 
lution  de  fer,  il  s'eft  fait  une  fermentation  mé- 
diocre ,  pendant  laquelle  la  liqueur  s'eft  fort 
gonflée:  je  l'ai  laiffé  repofer,&  peu  de  tems  a*  '^ 
grès  il-s'cû  *  formé  àuxparoisdu  vaiffcau  quan^       '^' 
'       Zi  tité    '• 
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particules  aflez  petites  &  d'uoeaiTez  grande  lé- 
gèreté pour  pouvoir  pénétrer  les  tuyaux  les 
plus  petits  &  les  plus  elerez  des  {5laates.  Con- 
cluons donc  eue  le  fer  qui  fe  trouve  dans  les 
cendres  des  plantes,  étoit  dans  ces  mêmes  plan- 
tes avant  qu'elles  cuITent  été  brûlées  ;  &  en  ef- 
fet le  fer  étant  répandu  en  abondance  dans  tou- 
te forte  de  terres,  &  pouvant  être  aifémeot 
difTous  par  les  premières  liqueurs  Iklines  qui 
J'arrofent ,  comme  il  a  déjà  été  dit;  ces  liqueurs 
montant  enfuitc  par  la  chaleur  du  Soleil  dans 
les  tuyaux  des  plantes  pour  les  nourrir  &  les 
faire  croître:  ces  liqueurs, dis-je, portent  natu* 
lellemeut  avec  elles  le  fer  dont  elles  fe  font  char- 

fées;  Ces  raifons  une  fols  conçues,  il  y  auroit 
ien  plus  de  lieu  d'être  furpris  ù  Ton  ne  trou- 
Toit  point  de  fer  dans  les  plantes,  que  Ton  ne 
doit  être  étonné  d'en  trouver. 
♦Ptg.417.  ♦  On  pourroit  même  dire  avec  quelque  vrai- 
***  ^  fcmblance ,  que  non  feulement  le  fer  cft  réel- 
inenc  exiflant  dans  les  plantea,  mais  qu'il  leur 
cft  peut-être  encore  plus  néceflaire  qu'on  ne 
penfe  ;  car  comme  ce  métal  fuffifamment  atténué 

J^ar  des  acides  acquiert  une  force  &  une  volati- 
îté  furprenante,  qu'il  prend  avec  la  dernière  fa-v 
cilité  la  figure  de  branchages,  &  qu'il  produit 

Ïiu  grand  nombre  de  différentes  fortes  de  vege« 
.  ations;  ne  pourroit-il  pas  fervir  par  tout  le 
mouvement  oc  toutes  les  figures  dont  il  eft  fuf- 
ceptible ,  à  étendre  puiÛamment  &  de  la  manié- 
Xt  ta  plus  convenable  les  petits  tuyaux  des  plaa- 
tes  où  il  fe  rencontre ,  &  contribuer  par-là  beau-  . 
coup  à  la  végétation  de  ces  mêmes' plantes  >  En- 
fin comme  le  fer  fe  peut  rencontrer  plus  ou 
moins  abondamment  dans  certaines  plantes  que 
dans  d*autre5«  6c  s'unir  dans  les  unes  à  dé  certains 

fcls^ 
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i&ls  9  &  dans  d'autres  à  dcs^  fcis  d'une  autre 
nature;  ce  métal  contribue  peut-être  encore 
beaucoup  par»-  là  aux.  différentes  qualités  &.  ' 

rertus  médicinales  des  plantes. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  expliquer  pourquoi 
les  plantes  dans  leur  entier  ne  donnent  aucua< 
goût  ni  aucune  marque  de  fer.  Ceflquelefer 
s*y  trouve  en  petite  quantité  par  rappoK  aux* 
parties,  buileufesyfaliue^aqueufes  &  terreufea 
qui  Tenvelopent,  &  qui  le  cachent  de  manière 
qu'il  n'eft  plus  reconnoiiïable  en  cet  état.  Mais 

auand  la  plante  a  été  brûlée  &  réduite  enreU'^ 
rcs  9  &  que  l'on  a  eu  ibin  de  bien  larer  ces  cen« 
dres  pout  en  emporter  les  féls  fixes, lès  grains 
ferrugineux  dégage:^  alors  de  leurs  envelopes- 
qui  empêchoient  l'aimant  d'y  produire  aucun: 
effet ,  reprennent  leur  première  qualité, &  font- 
enfuite  lacilement  attirez  par  l'aimant, ou  par> 
une  lame  d'acier  aimantée;  de  même  quelevi-^- 
triol  pouffé  par^un  grand-feu.  fe  réduit  parlai 
perte  defes  acides  en  une  matière  qui. recom* 
mence  à  pouroir^être  attirée  par  l'aimant,  &<]ui/ 
certainement  avoit  fervi  de  bafe  à  la  formation  i 
du  Titriol, comme  je  l'ai  démontré  dans  un  au* 
tie  Mémoire.  On  pourroit  encore  ajouter  que 
comuM  le. fer  qui  a  fervi^à^fairei  du  vitriol^  & 
}ui  a  été  enfuite  reviyifié  par  la  violence*  duv?ag  4l^ 
:eu,  a  perdu  pendant  cette  opération  un  affezi«»  4- 
grand  nombre  de  parties  huileufes ,  pour  être: 
devenu  fenfiblement  différent  de  ce  qu'il  étoic^ 
auparavant  par  raport  aux  expérîencesTChimî— 
oues;.le^fer  qui  e(t  entré  dans  la  compoûtloai 
des  plantes  foui&e  aufiî  une  altération  pareille: 
uar  la  calcination,  &  devient  une  matière  plui> 
lemblable  par  fa  nature  à  la  matière  p/rop^ede: 
l'alAïaQt.q^'à- celle -du  fer«. 


fc 
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Je  répondrai  dans  le  Tome  de  1707  a  uncob- 
jeâioQ  contre  ce  Mémoire-ci ,  qui  m'a  été  faite 
dans  une  AiTemblée  particulière  de  TÂcadémie. 
Je  renvoie  cette  réponfc  à  un  autre  Mémoire, 
parcequ'elle  demande  pludeurs  expériences  dou- 
Tellts  dont  le  détail  k  rend  un  peu  longue. 

p  B  S  E  RV  AT  IONS 

s  U  R   D  EU  X  E  N  F  A  N  S 

JOINTS  ENSEMBLE. 

Par  m.  du  Verney  rainé. 

t  T  £  dix-neùviéme  du  mois  de  Septembre 
I  j  de  Tannée  1706  ^Catheriite  Feuillet  îm- 
roc  de  Michel  Alibert  Jardinier  du  Viriagc  de 
Viirv  près  Paris^  accoucha  de  deux  Enfaos  mâ- 
les joints  enfemble  par  la  partie  inférieure  du 
▼entre.  Cétoit  fa  fixîéme  groflcffe,  &cllc 
cntroit  dans  fon  neuriéme  mois  quaud  elle 
accoucha. 

•  Il  lui  cft  arrivé  ce  qui  eft  ordinaire  à  toutes 
les  femmes  qui'font  groflcs  de  deux  Enfansf 
qui  eft  d*étre  plus  incommodée  que  dans  Jm 
autres  gtofleffcs,  d'avoir  le  ventre  fort  gros  & 
fort  tendu ,  &  des  varice^  aux  jambes. 

Le  travail  ne  fût  lû  trop  long  ni  trop  péni- 
ble, parccque  l'un  de  ces  Enfaùs  fe.préfcnta 
dans  ffl  Ctuation  naturelle  ;&  que  laSagc-fem* 
*  ?*8  me,  qui  dans  cette  occâfion  fit  connoître  *  qu'cl- 
^^  *■  ^  le  cft  habile  dans  fon  art ,  aîant  reconnu  par  l^s 
tcDtativesqu'clleavoit  faites,  qu'il  y  avoit  qucl- 

t  ij.'  Kovcmbrc  iy<I^ 


^env.  de  ^j^S.'J>/.  J.TSw  j^J* 


xncyertr  aue  la/  Stir^kce  viter7te\ 
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a\xc  obftacle  qui  empêcboit  l'Enfant  de  fortir^ 
c  examinant  d'où  cela  pouvoît  venir,  s'apptr- 
çûc  oue  fa  poitrine  étoit  embrafTée-parlesjam- 
l>es  a'un  fécond  Enfant  »  qu'elle  croioit  être 
ieparé  du  premier;  ce  qui  l'obligea  de  faire  de 
cotiTelles  tentatives  pour  tirer  celui  qui  fe  pre« 
ientoit  au  pdllage:  mais  ces  tentatives  furent 
inutiles;  c'eft-pourquoi  elle  réfolut  fur  le  cbailip 
en  tirer  dehors  les  deux  pieds  du  fecont^Enfant, 
^  d'achever  fon  opération  9  comme  fi  elle  n'eût  , 
eu  à  ea  tirer  qu^un  feul  qui  fe  feroit  prelénté 
par  les  pieds,  ce  qui  réuflit  fort  beûreufement» 
Le  délivre  étoit  compofée  d'un  feul  cordon 
&  d'un  feul  placent  s  ^  &  ces  Jumeaux  étoient 
renfermez  fous  les  mêmes  membranes»  Lepl^^ 
centa  étoit  plus  grand  &  plus  épais  qu'àfordi* 
naire ,  les  envelopes  plus  fortes  &  plus  épaif- 
Tes ,  &  le  cordon  plus  gros. 

Ces  Eofans  étoient  fort  vifs,  ils  ont  vécu  de<- 
puisle  10  Septembre  jufqù'au  26,  &  pendant 
ce  tems-la  ib  ont  fait  leurs  fonâions  naturel- 
les autant  que  la  fîtuation  où  on  les  mtettoit 
a  mi  le  permettre. 

Celui  qui  paroifFoit  le  plus  fort  mourut  à^ 
quatre  heures  du  matin,  oc  l'autre  trois  à^u*' 
it^  après» 

On  peut  penfer  que  trois  cfaofes  ont  co^xrf* 
bué  a  leur  mort.  La  première  e(t  la  mauvaise 
Situation  qu\)n  leur  donnoit  en  les  emmaillot- 
tant  à  l'ordinaire,  ce  qui  a  comprimé  la  pifitle 
du  bas  ventre  qui  leur  étcût  commune  ^  Ar  le» 
conduits  par  où  tes  excremens  devc^ièntfortijTy 
comme  on  le  prouvera  dans  la  fuite» 
.  La  féconde,  parcequlls  n'ont  jamais  tetté^ 
&  qu'on  ne  les  a  nourris  que  de  fait  de  Vache 
lequel  s'eÛ  caillé  dans  l'eftomac  &  (^ns  le»  io- 
Z  6         '      *'  tcftiia^ 
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teftîns  qui  en  étoient'remjrtîs ,  comme  Je  Faî 
reconnu  en  les  ouvrant. 
,  La.tfoifiéme5{)arccqa*on  tcsdécouvroîttrop' 
fouventjpour  fatisfaifc  la  curiofité  depluficura 
perfonues,  &  qu'à  chaque  fois  on  les  tourupit. 
en  divers  féns^ 

,  Cea£n&Ds  joints  enfembte,  comme  on  let 
•  Pag  410. Toît  dans  Ta*  première  Figure, avoient  22 pou- 
^0  4.  (jes  dQlong.  Il  feroit  inutite  de  décrire  tout 
ce  quî  fe  préfente  depuis  la  tête  jûfiju'îi  la  par- 
tîic  moienne  de  fcurs  ventres,  parceque  tôptcs- 
<ès  parties  ont  teur  conformation  ordinaire  r 
mais  la  partie  moienne  du  ventre,  qu'on  noffl<» 
ine  coinmunément  ombilicate  ,  tfavoit  point 
de  nom^bril  ;.  &  au  îieu  que  ces  Jumeaux  en 
dévoient  avQÎr  chacun  un,  il  n*y  en  avoitqtfua 
feul  pouf  tous  tes  djeux,  dont  oa  marquera  ht 
fituation*        -    - 

;;  L^  bas.  du  ret^tre ,  qu^n  nomme  commu- 
uéraeut  rHypogaftre  >  ot  tout  ce  qu*ît  y  a  de- 
finguMer.. 

Dans  ta  conformatton  naturelle  des  autres? 

Sifans  y,  les  os  Pubis  ep  fe  joignant  font  une- 
pcçe  de  cintre,  qui  termine  le  bas  de. la  par- 
tie antérieure  du  ventre;  &  par  lent  jonaionf 
avec  le^  os.  des  Iles  &  les  Ifchions  qui  s^uoif*^ 
ient  avec  Tosàcrum  y^s  forment  tbus  enfem-. 
iSldla  cavité  qu'on  nomme  le  b^ffin. 
*  D^ns  ces  Jumeaux  il  n'j  avoit  poibt  de  Pu- 
tois; mais  tes  os  qui  enflent  dû  fe  compofcrpar 
ifcur  jondtioô,  étoîent  fcparez  &  phcez  vers  les- 
aSnes,  Tos  pubis,  droit  d'un  de  ces  Jumeaux- 
au  lieu  de  le  jpindte.avcc  Pos  pubis  gauche 
«Ji  même  fujet ,  rencontroît  l'os  pubis^  gau- 
che de  Pautre,  auquel. il  s'unifibît' par  un  li- 
gameût  très-fort  &  crès-fouple ,  &  les  deux 
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&rC»eat  ea  cet  cadrait  o&e  d^ce.  de  do«' 

.   Ces  ligameos  qui  Joigtioient  te»  os  pubis  de 
chaque  œté  n'avoléôt  chacun  qu'environ  2  li- 

g^es  de  loDgi  &  failbient  une  efpcce  dfarticu^ 
tîoQ  aifée  &  commode  9  qui  permettoic  k  ce» 
Kn&ns  d'approcher  &  d'éloigner  réciproque-^ 
sieot  les  troncs. de  leur  cor^ s  jufqja'à  vjx  cer^* 
sain  point». 

On  voyoit.encore  un  lîgsment  très-ârt  & 
très*épais ,  qui  allant  d'un  c6té  à  l'autre  s'imi 
planter  dansk  partie  inférieure  de  la  jonélion 
des  os  pubis,  divilûit  en  quelque  manière  le; 
baffin  commiuiven  deux  parties..  Ce  ligament^ 
avoir  la  figux£.d!un  cintré  rcoverfé»  ^Ta  peaa 
qui  joignoit  les  deux  derrières  de  ces£nfaQs  y» 
étoit  étix>itement  colée*  Les  os  des  jle;.étoientt 
plus  plats  qu'à  L'ordinaire,  tournez  en  arrière^; 
&txne£prefque{urle  mêmeplaut  Lealfcbion» 
^  etoient  aufiT  tournez  en.  arrière  f  les  os  fa-«Pag.4txw. 
crum  lùoins  convexes  &  plus  recouverts-dés  os^°  ^« 
des  Iles.  Les  coccyx  plus  raccourcis^  &  leut 
pointe  étoit  un  peu  ae  côté. 

Pari  cet  arxanj^ment  les  trous. quHon  nomme* 
ovales  ûs  trouvoient  ûir  les  câtez  &  l'un^is  à. 
w  de  rautre,.&'la  boete.des  hanches  étoit  fort, 
tournée  en. arrière ;^inû  les  cuifles  étoient  tel- 
lement articulées  que.'la  poipte  des.  pieds  étoit 
entièrement  en  denors.  : 

On  découvre  aifement  la  conformation  &'la: 
fituation  extraordinaire  de  ces  os  dans  la  troi*- 
fiéme  Figure  ;  &  il  eft  nécefTaire  de  la  confuL 
ter  :  on  doit  pareillement  jetter  les  jeux  fur. 
les  autres  Figures  avant  que  délire  le  reftede 
la  defcription. 

Le  nombril  commun  aux  deux  Eufans  étoic 
2.7  P/c^ 


pf édfémeot  au  tmiioi  de  la  fiaitie  la  pltu  balle 
du  vcûtre ,  laquelle  kur  étok  auffi  commune  • 
&'CD  cet  endroit  lerenbè  étoh  auffi  ùa  pea 
plu»  étroit)  &  la  peau  qui  le  recourroit  ctoit 
'    plus  ferme,  éuat  fortifiée  par  plufieurs  fibres 
tendiueufes;  ou  y  diftinguoit  marne  commieuQc 
cfpece  de  couture  qui  marquoit  le  lieu  où  la 
peau  des  ventres  de  cea  eDraoss-^uoifloit.  Cet- 
te pc^u  alloit  d'un  des  cotez  de  la  jonâiondes 
OS' pubis  jufqu'à  l'autre,  en  ^ifant une  efpecc 
de  cintre  oppofé  à  celui  de^deiToos. 
-  On  a  déjà  tû  quelques  monftxes  de  cette  na* 
ture.  p4ir/dansfesOeuvresdeCbirurgie,doo« 
ne  Ja  êgure  de  deux  Jumeaux  prefquefembk- 
blés  nez  à  Paris  en  mil  cinq  cens  loixaate  & 
dix:  mais  au  lieu  que  nos  deux  Enfans  étoienr 
tous  deiBE  mâles,  P^r/  ifappoite  que  \^  Chi- 
rargieitô  jugèrent  que  Tun  des  deux  dont  il 
parle  ctoit  mâle,  &  l'autre  femeUe;ceque l'on 
ne  peut  connoître  par  la  Figure  qu'il  en  adon- 
née ,  parce  qu'elle  ks  repxéfente  feulement 
couchez  fur  le  dos. 

Dans  la  féconde  Figure  qui  repréfente  les  En-* 
fans  dont  je  'parle  ici ,  couchez  fur  k  Teotre^ 
tout  eft  fcmblable  k  ce  que  Fon  voit  dans  les 
autres  enâns:  mais  les  os  des  Iks  étant  |>]us 
ferrez  contré  Tos  facrufn ,  comme  il  a  étendit  ^ 
font  aue  le  derrière  de  chaque  £n£inc  eft  plus 
,    plat  ex.  plus  étroit. 
*  Pag.     *  Ces  Enfans  n'aroîent  points  d'anus ,  &  de 
422. 2ii4.rendroit  où  il  eft  ordius» rement  00  voyoitfor- 
trr  les  verges ,  dont  Tune  étoit  tournée  d'ua 
côté  &  l'autre  de  l'autre. 

A  chaque  côté  de  ces  parties  00  voyoît  uo 
iepli.de  peau  qui  repréfentoitaflezbieolamoi* 
tie  d'un  faotum  yuide  &  applati» 

tCes 
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-f!  CesEQ&Qs  éiBQt  couchez  fur  le  vèatre»:* 
les  deux  vevgcsfKUioiirpipnt  ûtuées  d'une  mor 
Diére  bifiurre  ^  auoiqui'eo  ^elTet  elles  fafleut  ûm« 
plement  abaiflTéas  &  toaffiées  y^rs  le  croupioQ.  : 

£0  hifànt  la  di&âioQ  de  ce  Moudre ,  là 
première  cbofe  oui  me  parût  mériter  quelque 
attention  ffût  la  difpoûtiou  des  mufcles  droits; 
cas  dans  l'état  naturel  ils  vont  droitdaHiernum^ 
par  la  partie  antérieure  du  vetitre  s'ic^erer  aux 
os  pubis:  mais  dans  ces  Jumeaux^^  après  être: 
parTCDuaversla  partie  moieune  du  Tendre ,  ils 
fe  détournent  vers  les  côtez  pour  s*in(erer  aux 
os  pubis  qui  font  leur  appui  naturel  &  qui  y 
font  placez.   Par  ce  moien  il  reftûit  un  efpa- 
ce  k  peu  près  de  la  figure  d'un  lozange  qui  é« 
toit  rempli  par  les  aponevrofes  des  autres  miif-^  ' 
cles  du  bas  tentre.    Le  nombril  étoit  plac^' 
au  milieu  de  cet  efpace,  le  cordon  oui  en  îbr^ 
toit  étoit  plus  gros  qu'à  l'ordinaire,  ^compo- 
féd'un  plus  grand  nombre  de  vaiffeaux,  ^com* 
me  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite. 

Comme  les  parties  externes  étoient  fembla- 
bles  à  celles  dts  autres  enfans  depuis  la  tête 
julqu'à  la  partie  baffe  du  ventre  9  les  parties  in^ 
ternes  Fétoient  auffi;  le  Foye,  la  Ratte,  le 
Pancréas,  TËftomac  9c  te  canal  des  inteflins 
grêles,  tout  y  étoit  femblable  aux  mêmes  par* 
ties  des  autres  fujeu  ;  mais  les  intedins  grêles 
de  chacun  de  ces  Jumeaux  venoient  par  leurs 
extrémitez  s^ouvrir  dans  un  inteftin  commun  » 
qui  k  1  un  de  fes  c6tez  avoit  uu  petit  àscum 
garni  d'une  appendice  fans  iffiie;  Se  la  rencon- 
tre de  ces  trois  inteftins  fe  faifoit  vers  un  des 
cotez  oii  les  os  pubis  fe  joi^noiènt. 

Cet  inteftin  commun  doit  être  regardé  com- 
me 


S]^  unrCokin,  tant  pax  rapport  kion  diamètre' 

*  1*%'  qa'à  laform&:d6foB  *  appeodice.  Jl  étoit  néaa- 

4^^  "^^*  moins  gasoi  de feuilleu  Semblables  à.  ceux  des* 

ioteûias grèks^U étok-ua peu éirafé  à^fa  oai£- 

faûce,  ftpeU  après  il  &iioit  deux  plis  en  fe 

tourûaot  d'abora  yers  l'os  facrum ,  pula  il  ye^ 

noit  s'ouYirix  dans  uq  autre  inteltio.qui  aroit 

'  ds.cbaque  côté.an  cxccutn*  garni  de  fon^ppea- 

dice  areûgle* .  Ce. fécond  intelUn^  qu'on  peut 

nommer  un  fécond  Colon^  faifoit  d- abord  uo^ 

loQg  repu  en  allant  fous  l^s  inteftîos  grêles  de 

l!uft  de  ces  deux.Enfans;  puis. revenant,  il&i-. 

foit  un  autre  repli ,  mais,  plus  *  petit , .  fous  les- 

inteltîns. grêles  dcTautre  enfant, &.enfin  il  al- 

lolt  s'inférer:  dans  une  efpece  de  fae  xommutb 

à.  ces  Jumeaux*.   Ce,  dernier  Colon  qui  étoit. 

fans  oeUttkis  &  iàûs  feuillets ,  avoit  un  pouce. 

die- diamètre  iur:neuf  de.long;.&  le  premier. 

colon  aalparoiflbit  7.  être,  enté^ayoît  un  pou- 

GQ  4c  di^^txe  furdx:  de  long)* 

Les  intellins  grêles  avoient  dans  chaque  Eo^ 
faut  leur  mezentegre  <&.  leurs  yaifleaux  particu- 
liers; mais  le  colon  étoit  attaché  de  chaque  c6« 
^  té  dans  toute  fa  longueur  par  uaprolongement: 
du  mezentere  de  chacun  de  ces  Jumeaux  :  aiofi- 
les  yaiireaux.dontuil  étoit  arrofé  étoient  com^^ 
muns  aux  deux  Enfans ,  &  outre  les  vaifleaux* 
qu'il  recevoit  de  Tartere  qu'on  nomme:  Me- 
z^uterique  fuperieure ,  il  en  recevoit  auffi  délai 
Mezenterique  inférieure,  &. la  veine  qui  en» 
lapportoit  le  fang  fe  déchargeôit  dans  Ja  veine 
Otve  au-deflbus  des  Emul^entes.  Ou  voit  par 
cette  defcription  que  la  jenâion  de  ces  Frè- 
res étoit  fort  étroite ,  puifc^u'elle  étoit  formée, 
non  feulement'par  les.parties  folides&anolles, 
majs  encore  par.  le  cours  des  liqueurs.^ 

Le 
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Le  fac  oît  s'ouvre  noteftin  dont  on  a  parlé, 

paroifibit  compofé  de  deux  veffies  applaties  & 

pÎDtes  Vun  à  Pautre  par  le  côté  &  fans  cloifon; 

de  forte  qu'il  n'y  aroit  à  proprement  parler 

Î|u'uae  cavité.    Ces  veffies  n'étoient  pas  unies 
uivant  toute  ïeur  longueur;  car  par  enhâutil 
s'en  falloit  environ  trois  lignes  que  la  jondioa 
n'allât  jufqu'au  fommet ,  qu'oji  nomme  ordi- 
nairement le  fond,  &  par  embas  il  y  avoit  en- 
viron un  demi-pouce  de  féparation  :  dans  cet 
*  endroit  le  Kgament  qui  féparoit  ks  deux  baf-  !?*8-4»4- 
fins  fupportoit  cette  veffie  qu'on  peut  nommer  ^"  ^ 
jumelle,  &  la  partie  de  cette  double  veffie  par- 
ticulière à  chacun  de  ces  f  nfans  étoit  fituée 
daos^  la  cavité  du  baffin  oui  lui  répondoit,  & 
qui  étoit  propre  à  cet  Enfant  ;  mais  elletfoccu- 
poît  pas  cette  cavité  toute  entière,  parce  que 
quelques  contours  du  coloa  en  occupoient  une. 
partie. 

Les  Uretères  s^ouvroîent  prefque  à  Pordinaîr 
re  dans  chaque  veffie^ dont  la  tunique  charnue 
étoit  fort  épaîfle,&  comppfce  d'un  double  plan 
défibres  qui  fc  croifoicnt,  &  dont  plufieurs 
paflbient  obliquement  d'une  veffie  a  L'autre 
eu  fe  croifant. 

li  y  avort  dans  chacun  de  ces  Jumeaux  ï  cha- 
que côté^u  ligament  qui  féparoit  les^deuxbat 
fins,  deux  gros  trouffeaux  de  fibres  quialloient 
s'épanouir  fur  les  cotez  de  chaque  veffie,  dont 
h  tunique  intérieure  étoit  un  peu  goderonnéei. 
épaiffe,  &  comme  calleufe. 

L'extrémité  de  Tinteftin  s'applîquoît  oblique- 
ment ftir  un  dés  cotez  de  cette  veffie ,  Fem- 
boucbure  en  étoit  fort  étroite  par  rapport  à  font 
diamètre,  &  elle  ne  fe  trouvoit  qu'à  l'un  des 
cotez,  de  l^exuémité  del'iateftin)  Fautrecôtéf 

fsâf 
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faifaDC  une  efpece  de  fac  aveugle.  La  i>lus 
grande  partie  de  cette  ouverture  répoadoit  à 
Viint  des  veffies;  la  plus  petite  avoit  fa  direc- 
tioD  vers  l'autre  vcffie  :  de  manière  qu'il  fcm- 
blc  que  l'un  étoit  compenfé  par  l'autre  pour 
diftr louer  également  les  matières  dans  les  deux 
veffies. ,  Il  y  avoit  auffi  fur  cette  veffic  un  pc- 
tit  fac  aveugle  qui  communiquoit  avec  l'em- 
bouchuic  de  Tinteftin. 

Dans  les  Enfans  d'une  ftruâure  ordinaire  la 

.veffie  a  la  figure  d'une  poire;  ce  qui  fait  qu'on 

y  diftingue  un  fond  &uq  col,  lecuel  diminuant 

infenfiblement ,  s'abouche  avec  rurethrc  :  mais 

l'une  &  l'autre  vcffie  de  ces  Jumeaux  n'avoit 

point  de  col,&  Turethre  qui fortoit  d'abord  de 

cbaique  veffie^fe  courboit  ibus  le  ligament  qui 

fépare  les  deux  baffins,  à  peu  près  comme  il 

*  ?««•  fait  fous  les  os  pubis  dans  la  conformation*  or- 

4  5»  m  4*dinaire,&  il  pàflfoit  eatre  les  corps  caverneux. 

Dans  le  trajet  que  l'uretbre  faifoit  depuis  fa 

fiaiflance  jufqu'à  la  verge ,  il  étoit  garni  de 

plufieurs  mufcles. 

Outre  ceux  qui  tiennent  lieu  des  accéléra- 
teurs,  il  y  en  avoit  deux  paires  particulières 
dans  chaque  Enfant. 

La  première  prenoit  fon  origine  de  la  partie 
antérieure  du  trou  ovale^  &  defcendant  un  peu 
^  obliquement  s'iofeiroit  à  la  partie  de  l'uretorc 
qui  regarde  le  coccyx.  La  féconde  paire  for. 
toit  de  la  partie  inférieure  du  même  trou  bva« 
le,  &  remontant  2ç  repaffant  fous  Ja première 

t>aire  s'implantoit  dans  la  partie  antérieure  de 
'urethre.  On  voit  par-lk  que  de  chaque  côté 
ces  mufdes  fe  croifent,&  que  leur  plao  rcnré* 
fente  la  machine  qu'on  appelle  Sauterelle,  dont 
un  lozange  embraife  le  conduit  de  Turcthre. 

Du 
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Du  côté  où  l'intcftîn  s'ouvrbit  dans  la  vef- 
fie ,  un  des  tçfticules  de  chaque  Enfaut  étoit 
placé  dans  Taioe  ,  &  renfermé  dans  une  po- 
che-émanée  da  péritoine,  dont  Teatrée  tfé- 
toic  pas  fermée  comme  elle  eft  <ians  les  hom- 
mes ,  mais  ouirerte  comme  elle  efl  dans  les 
autres  animauic.  ^ 

De  l'autre  côté, les  deux  autres  tediculesde 
ces  Enfans  écoient  à  nud  dans  la  cavité  du  ven< 
tre  ,  placez  à  la  même  hauteur ,  &  attachez  au 
péritoine^  Les  tefticules  >  les  épidymes ,  les 
veûculesfeminaleS)  &  tout  ce  qui  appartient 
à  ces  parties  avoit  fa  conformation  naturelle. 
Mais  les  vaifleaux  déforens  au  lieu  de  s'ouvrir 
dans  Purethre,  vcnoient  s'inférer  dans  chaque 
côté  de  cette  veflTie  un  peu  au-deiïus  de  la 
naiflance  de  chaque  uretère,  &  leur  embou- 
chure étoit  Cmple  &  fans  carunçule. 

Tout  ce  que  les  verges  avoierrt  de  plus  iîn- 
gulier,  étok  que  leurs  racines  étoient  un  peu 
plus  écartées  à  caufe  de  la  féparation  des  os  pu-' 
bis,  &  qii'w  lieu  rfctre  fufpenducs  en  devant, 
comme  à  l'ordinaire,  elles  étoient  abaifTéesîSc 
tournées  en  arrière  un  peu  fur  le  côté. 

La  conftruâion  de  la  vcffie  étant  bien  con* 
nue,  il  fera  plus  aifé  de  parler  de  la  route  des 
vàiflcaux  qui  compofoîent  le  cordohV    ' 

Le  cordon  du  fœtus  ordinaire  eft' compofé 
de  deux  artères ,  *  d'une  veine  $c  de  Pouraoue.    ♦  ?«^ 
Le  cordon  de  ces  Jumeaux  étoit  cbmpofé  d'un'^*^'  *"^* 
ouraqae,  de  deux  veines  &  de  trois  artères. 

L'ouraque  fortoit  de  Téchancrure  fuperieu- 
rc  des  deux  veffies  :  elle  ne  paroîffoît' point 
percée,  &  Ton  voioit  clairement  qu'elle  étoit 
formée  par  un  prolongement  des  fibres  çbar^ 
Qucs  4ies  mêmes  veffies.  .      .    ./ 

Il 
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Il  n'y  avoit  rien  d^cxtraordinaîrc  dans  la  rotr- 
te  ni  dans  la  grofleur  des  deux  veines:  mais  slji 
lieu  <}ue  le  cordon  de  chaque  fe&tus  a  deux  ar- 
tères, il  n'y  en  avoit  que  trois  pour  ces  deux 
Ënfans,  Si:  elles  étoieQt  placée»  far.  le  ^êmc 
C9té  à&  la  double  yçifie.  •    ; 

^our  rendre  raifon  de  la  fituation  &  de  la 

jioute  de  ces  trois  artères  ,^  il  faut  remarquer 
qu'un  côté  de  la  double  yeffie  étoit  preique 
tout  occupé  par  les  circonvolutions  du  colon  & 
l^rjfon.infertioa,  &  que  fus  Taupre  côté  qui 
étoit  libre^ces  tro|s  artères  étoient  placées  Tu- 
ne aumillea,  &  les  deux  autrçs  aux  cotez. 
'  L'un  de  ces  Jumeaux  avoit  deux  artères  om- 
bilicales, ^  l'autre  n'en  avoit  qu'une. 

Dans  celui  qui  avoit  deux  artère^  celle  du 
côté  droit  faifoit  fa  route  à  l'ordinaire:  celle: 
du,èôté  gauche  ne  pouvant  fe  rendre  au  cordon 
à.caufe  des  obftades  aui  s'y  trouvoient,  def- 
cendoit  fousxette  double  veffie;&  paient  fous 

^  la  grande  féparation  dont  on  a  parlé,  remoo- 
toit  par  le  milieu  du  côte  oppoie  qui  étdit  11- 
bre  jufqu'au  cordon* 

*  L'artère  ombiUcalié  de  l'autre  Jumeau  étoit 
pofée  àfon.côté  gauche  ;^  il  n'y  en  avoit  point 
au  côté  droit,  p^sceaue  l'intêitia  iSc  ion  me-- 
zentere  occupoit  b  place  où  elle  but  dû  être:, 
mais  ù  cçtte  artère  etoit  unique,  elle  étoit  en 

.  récomppfe  plus  groftè  que  1^  deux  autres  pri^^ 
£ès  enlemblç',  &  l'iliaque  d'où  elje  foix  était 
double,  de.  Çautre  ilia^tie*  ^ 

.  Pquh  comprendra!  {es  Uâigés  des  partie* 
Cngulieres  qui  fe  rencontroient  dan$  ces  Ju- 
meaux., 00  remarqujQra  que  l'osfppbis  d^it  de 
?**g-4»r.  cÈacun  de  ces  EuÊins  ajlûit.  rencontrer  ♦  L'os  pu*- 
^       î  bii 
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pubis  gaucjse  de  l^aatre.  Ces  quatre  m  pubis 
joints  eofembk deux  à  deux,  &  unis  avec  les 
05  des  iles,  les  ifchioos  &  les  es  faaum,  M« 
foieot  uo  bafliu  commun,  ferme,  folide,  Se 
commode  (tour  renfermer  les  gros  inteftlns  & 
la  yeffie  qui  étoient  communs  à  ces  Jumeaux. 

Dans  les  autres  hommes  les  os  pubis  font  . 
joints  par  un  cartilage  d'une  confiftauce  fer- 
me^ &  leur  union  eft  û  étrpîte  qu'il  prefteot 
fort  peu. 

Dans  ces  Jumeaux,  au  lieu  d'ua  cartilage  00 
voioit  un  ligament  fort  fpuple,  qùijoignoitdie 
chaque  côte  Vos  pubis- droit  de  Tun  avec  Vo$ 
pubis  gauche  de  rautre^  &  cette  efpece  d'u* 
nion  leur  permettoit  d'aprocher  ou  d'éloigner 
les  troncs  de  leur  corps  l'un  de  l'autre  julqu'k 
un  certaÎQ. point,  comme  on  pourra  voir  dans 
la  fuite  ;  &  afin  que  ce  mouvement  fût  plus 
libre,  les  extrémitez  par  où  ces  osfe  joignoient 
étoient  arrondies. 

Si  cette  conformation  ne  venoit  aue  de  l'a- 
iiion  de  deux  œufs  &  d'une  efpece  ce  rencon- 
tre fortuite,  il  faudroit  qu'elle  eut  été  fort  heu- 
reufe;  car  pour  peu  que  les  extrémitez  de  ces 
os ,  qui  ont  peu  de  largeur  euffeut  gliiTé  l'une 
fur  l'autre,  prefque  toutes  les  parties  tant  fo- 
ndes que  moUes  qui  compofoient  le  ba(fin,au' 
roient  été  privées  de  leur^  fondions  fans  ref- 
fource;  mais  je  n'entrerai  pas  dans  ce  détail 
qui  meneroit  trop  loin. 

On  a  obfervé  que  les  mufcles  droits  étant  par- 
venus vers  la  partie  moyenne  du  ventre,  fe  dé- 
tournoient vers  les  cotez  pour  aller  s'inférer 
aux  os  pubis.  Dans  cette  (îtuation  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  faire  leur  fouâion,  &  d'aider  à 
comprimer  le  milieu  de  la  partie  inférieure  du^ 

ven- 
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Tcutre:;  parce  qu'étant  dans  chaque  Enfant  in- 
fktct  aux  os  pubis  ^  comine  à  deux  points  fi^ 
,  its ,  ils  ne  pouvoient  fe  raccourcir  que  les  apo- 
ncvrofes^  aufquelies  ils  font  auffi  attachez,  ot 
's'approcbafTent  du  plan  de  leurs  appuis  autant 
qu'il  étoit  pc^ble,  &  ne  comprimalTent  le  his 
du  centre  de  chaque  Enfant. 

Le  foye ,  la  ratte,  le  pancréas ,  reflomac  & 

les  ioteftins  grêles  avoient  leur  conformation 

^  Pag.  ordinaire  dans  ces  Jumeaux,  *  qui  étoieot  par 

418.  in  4ice  moyeu  pourvus  de  tous  les  organes  nécef- 

ikires  pour  digérer  les  alimens ,  pour  les  con- 

venir  en  chyle,  &  pour  le  bien  filtrer. 

La  ftruâure  des  intefUns  mérite  une  confî- 
dération  particulière. 

Les  inteftins  grêles  venoîent  s'ouvrir  par 
leurs  extrémitez  dans  un  inteftin  commun  qui 
leur  fervoit  de  colon.  Il  s'agit  maintenant  de 
&ire  voir  la  différence  qui  fe  rencontroit  entre 
ce  colon  &  celui  des  autres  hommes. 

Ce  colon  ordinaire  fait  un  contour  confidé- 
rable  eu  forme  d'arc,  attaché  aux  principaux 
vîfcères  du  bas  ventre;  il  n'a  qu'un  méfentcrc, 
&  il  ell  garni  de  feuillets  &  de  cellules. 

II  n'y  avoit  qu'un  feul  colon  pour  ces  Ju- 
meaux; il  étoit  court,  avec  un  double  méfen- 
tere,  &  garni  de  feuillets  feulement  dans  le 
tiers  de  fe  longueur,  &  il  n'avoit  aucune  con- 
nexion avec  les  vifceres  du  bas  ventre. 

La  longue  circonvolution  des  colons,  les  cel- 
lules y  &  Tes  feuillets  ordinaires  fervent  à  leur 
donner  une  grande  capacité  pour  contenir  plus 
de  matières,  pour  en  retarder  le  cours,  pour 
les  rendre  plus  épaiflcs,&  pour  nous  difpenfer 
de  la  néceffité  de  les  rendre  trop  fouvent.Dans 
ces  enfans  le  colon  é^oit  fort  court  >  fans  cellu- 
les, 
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lcs,&  peu  garais  de  feuillets;  ainfi  les  matiè- 
res y  fejourQaoc  molDs  y  prenoieut  moins  de 
cooiillance;  tout  cela  étoit  /uéceOlàiTe'  à  caufe 
de  la  petitefle  des  palTages  par  où  elles  dé- 
voient fortir. 

Comme  cet  inteftin  étoit  fort  court  jdaos  ces 
enfans,  il  étoit  aifément  renfermé  dans  la  par* 
tie  du  ventre  qui  leur  étoit  commune  >  fans  a- 
Toir  befoîn  d'être  fufpendu,  ni  attaché  auffi  for- 
tement aux  autres  vifceres  que  le  coloû  des  au- 
tres hommes,  lequel  étant  très-long,  le  poids 
&  la  quantité  des  matières  qu'il  contient  deman- 
dent qu'il  foit  ainû  foûtenu;  mais  les  matières 
De  féjournant  pas  long-tems  dans  le  colon  de 
cesenfans ,  il  n'étoit  pas  néceflaire  qu'il  fût 
d'une  grande  capacité  ni  qu'il  y  en  eut  deux» 

*  On  a  dit  que  le  colon  de  ces  Jumeaux  é-  •  Pag. 
toit  attachée  de  chaque  côté  à  un  prolonge- W->  4- 
ment  de  leurs  méfenteres ,  &  que  les  vaifTeaux 
de  ces  méfenteres,  par  un  très-grand  nombre 
de  rameaux ,  venoieot  fe  ramiher  de  chaque 
côté  fur  le  corps  de  cet  inteftin  où  ils  s'abou- 
choient  les  uns  aux  autres.  Toutes  ces  anado- 
mozes  établifToient  un  commerce  mutuel  du 
fang  entre  ces  enfans,  &  les  nerfs,  par  une 
dillribution  à  peu  près  femblable ,  y  établif- 
fuient  pareillement  une  communication  réci- 
proque des  efprits. 

De  ce  que  Ton  vient  de  dire,  on  peut  juger 
aifément  que  les  bonnes  &  les  mauvaifes  quali- 
tez  du  fang  &  des  efprits  pouvant  fe  communi- 
quer par  cette  partie,  toutes  les  maladies  qui  y 
çouvoient  arriver,  ou  par  les  liquides  dont  elle 
ctoit  arrofée ,  ou  par  les  matières  qu'elle  ren- 
fermoit,  auroient  été  communes  k  ces  deux  frè- 
res. Ainû  il  n'étoit  pas  poiïiblei  que  l'un  des 

deux 


5^2  MiMoiKEs  OS  L^ Académie  Rotâli 
deux  venant  k  mourir,  l'autre  pût  vivre  que 
fort  peu  de  teios. 

On  a  fait  obfcrver  que  le  colon  s'ouvroitpar 
fon  extrémité  dans  une  veffie  jumelle;  quefon 
embouchure  ctoit  fort  étroite,  mais  difpoféc 
de  manière,  qu'elle  diftribuoit  prefqu'cgaic- 
ment  les  matières  dans  chaque  veffie:  Comme 
îl  n'y  avoit  point  de  fphinder  à  remboucfaurc 
de  riDteftin  dans  fa  veffie, on  peut  dire  qu'elle 
faîfoit  dans  ces  Enfans  la  fonélion  des  inteftins 
ReSum.  En  effet  elle  fervoit  de  réceptacle 
aux  excremens,  &  elle*  n'en  pcrmettoit  la  for- 
tîe,  que  quand  le  fphinftcr  deFurethre  s'ou- 
rroit:  il  tenoit  donc  lieu  du  fphinéker  de  Ta- 
nus  &  de  celui  de  la  veffie. 

Plufieurs  chofes  favorifoient  cette  fortîe.La 
première  étoit  la  confidence  des  excremens  qui 
ctoit  fort  molle,  tant  par  le  peu  de  ftjour  qu'ils 
faifoient  dans  le  colon,  que  par  leur  mélange 
avec  l'urine  fournie  par  les  quatre  uretères. 

La  féconde  étoit  la  contraftion  de  chaque 
veffie  qui  étoit  beaucoup  plus  forte  que  dans  les 
autres  enfans;  parcêque  leur  tunique  mufculeu- 
fe  étoit  beaucoup  plus  épaifle  qu'à  l'ordinaire. 
«•  Pag.  De  plus,  l'ouverture  du  conduit  de*rurethrc 
4J0.  io  4  étant  plus  large  qu'à  Tordinaire  &  dans  la  par- 
tie la  plus  bafle  de  chaque  veffie,  les  excremens 
s'y  portoîent  par  leur  propre  poids.  Quoique 
cette  veilie  jumelle  n'eut  qu'une  capacité  com- 
mune,  cependant  elle  recevoit  de  chaque  côté 
l'urine  par  les  deux  uretères  de  chaque- enfent, 
&  chacune  avoit  fon  urethre  qui  lui  fervoit  com- 
me à  l'ordinaire  de  conduit  de  décharge;  ainû 
les  excremens  folidcs  &  les  liquides  mêlez  en- 
^  femblc  fortoîent  par  les  verges ,  qui  faifoient  la 
fooâioa  d'anus»  Cette  veffie  o'avoit  ni  col,  ni 

.  profta- 
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proflatcs,  ni  fjphînâer;  mais  Jes  deux  paires 
de  mufclcs ,  aont  Turcthre  étoit  garnie  à  fa 
iiaiffancc ,  &  qui  ont  été  décrites  ,  tenoient 
lieu  de  fphinâcr  :  car  comme  elles  fecroifoient 
&  qu'elles  cmbraffoient  le.  devant  &  le  derriè- 
re derurethrc  dans  un  fensoppoféy  il  falloit 
de  Dcccffité  qu'agiflaat  enfcmble  elles  comprir 
maflènt  ce  canaL 

n  nous  rcfle  à  parler  de  la  fituatîon  qui  pa* 
roit  avoir  du  être  la  plus  convenable  &  la  plus 
commode  à  ces  Jumeaux.  Il  nous  a  paru  que 
c'eut  été  d'être  à  demi  couchez  avec  quelque 
appui  fous  le  dos;  d'autant  que  par  ce  moyen 
les  parties  du  bas  ventre,  fur  tout  celles  qbî 
leur  ctoient  communes,  pou  voient  alors  faire 
librement  leurs  fondUons.  Cette  fituation  join- 
te  aux  veftîges  cjui  reftent  de  celle  qu'ils  a- 
voient  dans  le  feia  de  la  mère  avec  ce  qu'elle 
nous  a  dit,  nous  a  fait  juger  qu'ils  y  étoieut 
à  peu  près  dans  la  pofture  que  la  ngure  re- 
préfente  ,  &  qui  inllruira  mieux  q;ue*ce  que 
nous  en  pourrions  dire. 

Quant  au  marciier ,  il  nous  a  paru  (ju'îls  pou* 
voient  aller  tous  deux  de  côté  du  même  lens  ; 
mais  on  voit  qu*il  étoit  impoffible ,  que  Tua 
allât  eu  avant  que  Tautre  ne  reculât  en  arriè- 
re ;  &  qu^ainû  ils  auroient  marché  avec  beau* 
coup  de  difficulté*  / 

Les  canaux  défèrent  s'qu^Toieût  dans  la  ve(^ 
fie  ;  &  comme  on  n'y  àppercevoit  point  de 
fpbinders  qui  auroient  pu  empêcher  l'écoulé- 
meut  continuel  de  la  femence,  ainfi  que  dans 
les  autres  hommes,  il  jr  a  apparence  que  ces 
Jumeaux  cuffent  été  fteriles ,  parceque  leur  fc- 
mence  auroît  ♦  été  tomors  mêlée  avec  l'urine |^^3'4îi. 
&  les  excremcns  grolfîers.  *  ^"  '** 

Mem.  1706,  A  a  Ou 
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On  attribue  d'ordinaire  la  produdion  des 
Monflres ,  -tantôt  au  bazard ,  tantôt  à  des  mou* 
Temens  purement  naturels  mais  déreglet,  tan- 
tôt aux  egareroens  d'une  vertu  formatrice  av eu- 
{;le,  ï  ce  qu*on  dit,  même  dans  fes  ouvrages 
es  plus  réglez,  &  qui  cependant  agit  comme 
û  elle  avoit  de  Tintelligence:  mais  le  Monflrc 
dont  nous  venons  de  faire  la  defcriptioQ  >  &  le 
rapport  de  fa  conformation  interne  à  fa  figure 
extérieure,  font  bien  voir  qu'il  n'a  puêtrerou- 
vrage  du  bazard  ,  ou  d'une  vertu  formatrice 
aveugle  idiTeffet  d'un  dérangemeut  fortuit  des 
mouvemens  naturels. 

.  Depuis  les  envelopes  jufqu'au  plus  profond 
des  entrailles,  tout  y  eft  d'un  dellèin  conduit 
par  une  intelligence  libre  dans  la  fin  ^  tou- 
te puilTante  dans  l'exécution  ,  &  toujours 
fage  &  arrangéc^.dans  les  moiens  qu'elle  em- 
ploie. 

Suivant  Tçrdre  commun  les  hommes  &  les 
animaux  à  quatre  pieds  ont  deux  ilTues  pour 
l'évacuation  des  excremens  de  la  première  di- 
geftioa;  l'une  pour  les  foIides,&  l'autre  pour 
Tes  liquides:  au  lieu  que  dans  ce  Monfbe  Tin* 
telligence  dont  je  parle  a  voulu  produire  deux 
corps  bumains Joints  enfemble^^  qui  pudeEit  ê- 
tre  droits,  $*affeoir,  approcher  ou  élokDer  les 
troncs  dé  leur  corps  run  de  Fautre  ju^u'à  w 
certain,  point;  elle  a  voulu  conduire  par  uofeul 
canal  les  excremens  {blides  jufques  dans  un  ré- 
ceptacle commua  où  ils  fe  mâaflent  avec  les 
liquides  9  afin  Que  chacun  de  ces  Jumeaux  pût 
enfuite  les  rendre  féparément  par  la  verge.  On 
ne  peut  fe  difpenfer  de  fuppoier  cette  volonté, 

f)uifqu*on  en  voit  fi  clairement  l'exécution.  Je 
aifle  aux  Théologiens  à  ea  chercher  les  rai- 

fou^î 
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Tons;  maïs  cette  volonté  étant  fuppoféc,  je 

dis  que  Tinfoeâion  de  ce  Monftre  fait  voir  la 

xicheUe  de  la  Méchanique  du  Créateur»  au 

moins  autant  que  les  produûions  les  plus  re« 

glées,  puifqu'à  toutes  les  preuves  qucuousea 

avt>ns,  elle  ajoute  encore  celle-ci  d'autant  plus 

*  forte  &  plus  convaincante,  qu'étant  hors  des    *  ?««• 

règles  communes,  elle  montre  mieux  &  la  li-'*^**  *'*^* 

berté  &  la  fécondité  de  l'Auteur  de  cette  Mé^i- 

cfaaaîque  d  variée  dans  ces  fortes  d'ouvrages  ; 

car  il  doit  pafler  pour  coudant  que  dans  toutes 

les  efpeces  de  Monftrcs  qui  ont  paru ,  foi  t  qu'ils 

aient  été  examinez  ou  non ,  il  y  a  toujours  eu 

une  ftruâure  interne  auffi  extraordinaire  que 

leur  figure  extérieure  a  paru  différente  de  celle 

des  autres  animaux  de  la  même  efpece* 


♦EXPLICATION  DES  FIGURES. ^^^^f^^-^^ 

TA  première  Figure  TCpréfente  CCS  Eu&ns  cou-  . 
"^  chez  fur  le  dos. 

jiA.  La  partie  du  bas  ventre  commune  aux  deux 
Bnfons. 

B.  Le  nombril. 

ce.  Uneefpcqedecouturc  légère ,  par  laquelle  cci 
Jumeaux  parbifibléht  jointes  enfeipble. 

La  féconde  Figure  repréfenre  une  partie  de  ces 
jumeaux  vus  par  derrière. 

A  A.  Les  deux  verges  qui  naîffcnt  de  Tendtcfe 
où  devToit  être  TAnus  de  chaque  EnfenL 

BBBB.  Deux  replis  de  peau  qui  reprérentent  de 
chaque  côté  un  Scrotum  vuide  &  applati. 

La  tfoifiëme  Figure  tepréfente  une  partiedeces 

Eufans  couchez  l'un  fur  l'autre,  pour  faire  voir  la  fi- 

tuatlon  aatflrclle  dcsVerge»,qui  au  Ueu  d'être  fufpen- 

AA  %  dues 


ffô  Mémoires  m  l'Académie  RorA  jlm 
eues  en  de?ant  à  l\)rcilnalre,après  avoîrpris  Icar  nai i^ 
iance  des  os  pubis  qui  font  dans  ces  Enfans  placez  Tut 
les  cotez,  viennent  s'attacher  au  ligament  qui  fépare 
les  deux  baffins ,  &  qui  les  fufpend  en  arrière. 

^.  La  Verge  derEnfantquieftdeflbusdans  fifi- 
tuation  naturelle 

SB.  Son  Scrotum. 
'^f^£  S 17.    ♦  c.  La  Verge  de  TEnfant  de  deffus ,  qu'on  a  rele- 
"»  4«       vée  avec  fon  Saotum ,  pour  mieux  faire  voir  celle  de 
l'Enfant  qui  eftdeffous, 

La  quatrième  Eigure  repréfente  les  os  des  Baffias 
de  ces  Jumeaux  (qui  n'en  compofentq|Li'im)  vus  de 
côté  un  peu  «1  deffus. 

AAAA.  XJt%  OS  des  Iles. 

JBBSB.  Les  os  Ifcblons. 
'      CCCC.  Les  Pubis. 

DD.  Les  os  Sax:ruiD. 

j?  s   T  Gs  Ooccvx 

FF.*  Les  ligaments  qui  joignent  les  os  pubis  d'ua 
des  Enfans  avec  ceux  de  l'autre. 

La  cinquième  Figure  repréfente  les  mimes  os  vu» 
de  front  &  un  peu  en  deffus. 

AAAA.  Les  os  des  Iles. 

MBBM*  I«es  05  Ifchions. 

ccoc.  Les  ûs  Pubis. 

VD,  Les  os  Sacrum* 

JEJE.  Les  Coccyx. 
^   FF.  Les  ligaments  qui  joigâoîent  les  os  Pubis  d'un 
des  En&ns  avec  ceux  de  l'autre. 

GG.  Le  ligament  en  formede  clntrerenverféqul 
{éparolt  les  deux  baffins. 

H.  Ligne  ponéluée  qui  marque  l'endroit  où  étdt 
la  couture  du  bas  ventre  qui  faifbitauifiun  cintre^ 
mais  dans  un  fens  oppofé. 

L$  fixiéme  Figure  x^préfente  les  mufcles  du  bas 
ventre  découverts. 

AAAA,  Lçs  Mufcles  droits. 

BBBB^  L'endroii  où  Us  commencent  à  fe  détour- 
ner» 

ççcc. 
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^ccc.  Leur  infenion  dans  les  os  Pubis. 

2>.  Le  nombril  au  milieu  de  refpacequieftentfe 
cesMufcles. 

£•  Les  fibres  tendineufes,  dont  la  peau  étoîtfor« 
tifiée  à  TendroU  de  la  couture. 

La  feptiéme  Figure  repréfente  les  inteftîns  comme 
ils  ^  paroîflbknt  en  ouvrant  le  ^as  ventre.    '  *  Pif: 

-rf-^-^^-rrfiidr-rdf.LesmtefllDS  grêles  des  deux  Jumeaux.  J'**  ^"4» 

£B.  L-endroit  oâ  les  inteftins  nommez  lieooa 
viennent  s'ouvrir  dans  un  inteûlu  commun. 

c.  Cet  inteflin  commun  qui  tient  lieu  de  colon; 

/>/>.  Deuxteplisdecetinteftin. 

£.  Un  des  Coecum  du  fécond  Inteflin  commun  ^ 
dont  la  naisfance  n'a  pu  être  marquée  dans  cette  fi» 

R  L'appendice  de  ce  Cœcunt 

G  H,  Une  partie  de  cet  inteflin  qui  vàfous  les  lat^ 
(Fins  grêles  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  Jumeaux. 

/.  La  Vcffie. 

LLL,  Lea  trois  Aiterca  ombilicales 

Af.  L'OuraquCr 

Myr.  Les  deux  Veioejr  ombilicales. 

O.  Le*  Gordon. 

Ea  huitième  Ffgure  repréfente  lés  gros  inteflins  St 
làVeffie. 

-rf-^.  L'extrémité  de  chaque  Enfant.  *  *• 

B,  Le  gros-intedin  commun  aux  deux  Enfâns.dani 
lequel  les  deux  Ueons  s'ouvrent»  &  qui  eft  garni  do 
feuillets  en  dedans. 

c  Le  Gx;cum  de  cet  inteflin.  - 

Z>\  Son' appendice  vermiforme. 

£F.  Deux  replis  de  cet  inteflin^ 

6.  L'endroit  où  cet  inteflin  s'ouvre  dans  us  zvk^ 
tte  inteflin  qui  n'a  point  de  feuillets. 

».  Le  premier  Cœcum  de  cet  inteflin ,  dont  le 
fécond  ne  paroît  pas ,  &  fera  repréfente  ci-après.- 

/.  L'appendice  vermiforme  de  ce  Coecum. 

L.  Le  premier  repli  de  cet  inteflin  pafTant  fou» 
fé^  intefUns  grêles,  de  l'un  des  Jumeaux. 
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M.  Le  fécond  repli  paflant  ibu8.Iesinteftinsgré- 
.  les  de  l'autre  Jumeau. 

^,  La  portion  de  cet  intefiia  qui  paroît  une 
rfpece  de  Reûum. 
•»  *  -.^     O-  Son  embouchure  dans  la  Velfie. 
•Pag.  ji9,^  p^  Lj  Veffie. 

*"  ^  ^^^n^  Les  Vaiffeaux  du  cordon. 

RRR.  Eflfla  membrane  parfémée  deVaifTeauz» 

S  si  eft  un  prolongement  duMezentere  de  l'un  des 
nfans,  &  qui  eit  attachée  à  l'un  descdtez  de  rin« 
teftin  commun. 

sss.  Eft  une  membrane  femblableappartenant  à 
ràutre  Jumeau ,  &  qui  fert  pareillement  de  Mefoco- 
lon.^ .....•■>{  i  : 

TTTT.  La  Veine  mezeoterique  fuperietire. 

Vi^yy.  La  Veine  mczenterîque  inférieure. 

-Gn  n'a  point  faitiepréfenter  les  Artères  pour 
ne  pas  trop  charger  la  rigure. 

La  Figure  neuvième  repréCente  une  portion  des- 
gros inteftins. 

A.  Eft  l'extrémité  du  premier  gros  inteftia  qui 
eft  commun.  •     '  w  . 

B,  Son  infertion  dans  un  autre  gros  inteftin» 
'  €c  Les  deux  Cœcums. 

J^D.  Leurs. Appendices. 
*    £.  Le  corps  de  cet  înteftin. 

La  Figure  dixième  repréfente  la  Veffie,  les  Reins^ 
tes  Uretères»  lesTefticules ,  &  leura  Vai^aux. 

^.  La  Veille  double  ou  jumelle. 

^.  L'embouchure  du  jgros  inteftin  dans  cette 
yeffie. 

cccc.  Sont  les  reins  de  chaque  Jumeau. 
/?/?z>z>.Les  Artères  &  Veines  emulgentes  coupées. 

EEEE.  Les  quatre  Uretères  de  ces  deux  Jumeaux. 

EFFF.  Leurs  infertions.  dans  les  deux  cotez  de 
cette  Veffie  jumelle. 

GG.  Deux  des  Tefticules,  dont  l'un  appartenoit 
à  run  des  Jumeaux,  &  l'autre  à  l'autre,  4  qui 
étoieut  enfermez  dans  la  r^i^on  de  Tatne. 

"^  HH.  Les 
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HH,  Les  deux  autres  Tefticules  de  ces  deux  En- 
fans  qui  étoieat  à  nud  dans  la  cavité  du  ventre. 

Jiih  Les  Vaifl^uxdéferentsde  ces  quatre  TeftK 
Gules»  dont  chaque  paire  vient  s'ouvrir  dans  un  des 
cotez  de  la  Vemeparticullere à  chaque  Enfant. 

ZLLL,  Les  Veficuies  feminales. 

*La  Figureonziémerepréfenteia  Vei&e  ouverte  «Pag.jio. 
par  l'un  des  cotez.  la  4* 

,^.  Un  des  cotez  de  la  Veflie  dans  foD  eut  naturel. 

BB.  Les  Uretères. 

07.  Les  Vaifleaux  déférents* 

DD.  Les  Veficuies  fdninalei. 

£.  La  naiflknce  de  l'Urethre. 

F.  La  Vcffie  ouverte  de  Tautre  côté. 

GG.  Les  ouvertures-  des  Uretères  dans  Tua  dts* 
cdtez  de  la  veflieL 

HH.  Les  ouvertures  des  Canaux  déférents^ 

/.  L'embouchure  de  TUrcthre, 

Dans  toutes  les  Figures  précédentes  les  parties  font- 
repréfentées  de  telle  manière  quelebasdeiaVeffie 
eft  en  haut;  mais  dans  les  Figures  Tuivames  les  par* 

S  les  font  dans  un  autre  point  de  vue ,  &  repréfentéef^ 
e  manière  que  la  Veûie  s'y  trouve  dans  la  fiaiation- 
natorelle. 

La  douzième  Figure  repréfente les deuxplans des- 
Fibres  charnues  d'un  des  cotez  de  la  Verne,  donc 
une  partie  des  longitudinales  tire  Ton  origine  du  ligB'.* 
ment  qui  fépare  les  deux  bailins ,  &  qui  font  marquées 

JiA. 

La  :trelziémc  Figure  eft  encore  celle  de  la  Veffie>. 
elle  fait  voir  Tinfertion  de  l'inteRin  commun  dans  la 
Veffie  lumeile^ivec  une  efpece  defàc  aveugle ,  &  la 
naiflànce  &4e  progrès  des  Ureiheres. 

^.  L'embouchure  de  rinteftin  commun  dansl^ 
V^ffie. 

B,  Le  fac  aveugle^ 

ce.  L'origine  de  chaque  Urethre. 

DD.  L'endroit  où  elle  fe  recourbe  fous  le  lîga* 
nent  qiui  fépare  les  deux  baûins. 

^i4  4  Air.  Leur»  , 
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£E.  Leurs  extrémités. 
'  Les  autres  parties  ont  été  expliquées  dans  les  Pn 
gures  précédentes. 

La  quatorzième  Figure  repréfentc  les  Mufcles 
particuliers  de  TUrethrc  de  ces  Enfans. 

^.  L'Urethre  vue  pzs  û  partie  antérieure. 

BB.  Lignes  ponftuées  qûirepréfententles  troas 
\,  ovalaires*  des  os  înnorainez  d'un  des  Jumeauac* 

^ag.ni*    ce.  La  première  p^re  de  ces  Mufcles  quis'itn- 
^'       plantent  dans  la  partie  de  TUrethre  qui  regarde  le 
Coccyx. 

/>£>.  La  fécond^  paire  :de  ces  Mufcles  qui&*Iin- 
plante  &  la  partie  antérieure  de  FUrethre. 

La  Quinzième  Bgure  répréfçnte  la  Veffie  a^ec 
les  vailfeaux  do  cordon, . 

^^.  La.  double  Veffié! 

Bc.  Les  deux  Artères  ombilicales  de  l'un  de  ces 
Jumeaux ,  dont  celle  qui  e(l  marquée  B  eu.  dans  fa  fi- 
tuation ordinaire ,  aulieu  que  cellequî  eft  marquée  c: 
fade  par  deflfous  la  veffie  pour  fe  rendre  au  cordon. 

D.  L.  Artère  ombilicale  de  Vautre  Jumeau  qui  n'en 
a  qu'une,  ^  qui  toute  Teule  ed  aùfli  groiTeque les 
deux  autres  enfemble. 

£.  L'Ouraque. 

rf.  Les  deux  Veines  ombilicales. 

c.  Le  Nombril.  ;  .  •  ^     . 

La  fèiziéroe  Figme  tepréfente  ces  Enfans  comme 
on  peut  préfuroer  qu'ils  étoient  dans  la  matrice ,  &  la 
Tigure  dix-feptiéme  les  repréfente  dans  lafituatlon 
oui  leur  auroit  été  la  plus  commode  après  learnaiC- 
lance.  On  s*eft  contenté  de  repréfenter  feulement 
par  un  trait  ces  deu^i;  Figures. 
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^  DI  S  SERT  A  T  I  O  NLT'" 

SUR  LES  B  AREOMETRES 

ET  THERMO-METRES*- 

Par  M.  DE  LA  HiRE  le  fils»;- 

-f /^N  a  beaucoup  ^obligation  aux  Philofo^ 
^^  ohe&'du  Siècle  paflè  ctavoir  trouvé  le- 
xnoieû  àt  détermiaer  les  difTérens  chaBgemeD^ 
qui  arriveut  à  l'air  confideré  comme  corps  à 
xeffort  ou  coajmc  pefant ,  fiç  l'on  ne  pou  voit- 
faire  dans  kPbyfique  uue plus beUe découvert 
te  ni  une  plus  coofidcrablc,  puifqu'dle  fert  i- 
expliquer  une  infinité  de  Phénomènes  qui  ^^ 
voient  }CtÈc  les  anciens  Philofophçs  dans^  ua- 
grand  cmbarrasT,  dont  ils  n'avoicnt  pu  fe  tirer 
qu'en  attribuant  à  ^nature  une  propriété  qû'el* 
k  n'avoit  pas,  &  de  laquelle  cependant  ils  s'é* 
toient  fervis  pour  rendre»  raifon  de  tout  cequL 
regafdoit  cette  partie  de  la  Phyfique,  dont  tous 
les  Pbcnon>€Ocs  dévoient  être  attribuez  à  la. 
ppfanteur  &  au  Beflbrt  de  l'air. 

Le  célèbre  Galilée^  Mathématicien  du  Grand 
Duc ,  fut  le  premier  qui-s'apperçût  que  l'eau.    ' 
dans  le  tu^au  d'une  pompe  afpirante'  ne  pQu^ 
voit  sîy  foûtenir  qu'à  la  hauteur.*  environ  de  3*    *  Pag. 

Eiedsy  &  que  le  relie  du  tuyau,. s'il  étoit  pjui49>  * 
aut,  dcmeuïoît  vuidc.    J-aconféquencc  qu'il... 
tira  de  cette  remarque  fut  jOue  la  nature  n'avoir 
dlhorreur  pour  Je  vuide  qu'à  cçtpc  Jiauteur*  Ce^^ 
M  S  toit» 

t  r$.  No?cmbr«  170^* 
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5^2   MeMOMIES  de  L*AcAl>EMI^RoVjltE 

toic>  comme  l'on  voit  conclure  avec  les  Aa* 
cieDs  9  ce  qui  ne  perfeâionnoic  point  la  Pby- 
fiquc. 

Têricellf  qui  fûtTon  (îifciple&  fonfiicceflcuf 
fit  en  1643.  une  autre  expérience.  Il  prit  uo 
tuyau  de  ircrre  de  4  pieds  ouvert  feulement  par 
un  bout,&  Taiant  emçli  de  mercure,  il  le  reo- 
rerfà  dans  un  autre  vaiiTeau  plein  auni  de  mer- 
cure »  &  s'apperçût  âue  celui  qui  étoit  dans  le 
tu3[au  defcendok  &  laiflbit  enhaut  un  efpace 
qui.devoit  être  vuide. 

En  1644  on  écnYiid^ItâUe  cette  expérience 
au  R.  P.  Merfenfie  Minime  de  Paris  ^  quik 
divulgua  par  toute  la  France;  &  M.P//iVlo« 
tendant  des  Fortifications  i'aiant  fçûe  &râiaot 
ap'prife  à  M.  PafcaJ^  ils  la  firent  enfemble  à 
Roum  en  1646 ,  &^  la  trouvèrent  conforme  i 
ce  qu'on  âvoit  mandé  à^ùalU.  Cela  doaoa  oc- 
cafton  à  M*  Pafcal  de  faire  pluCeurs  autres  ex- 
périences, dont  il  fit  Mtk  petit  Livre  qu'il  pu* 
Dliaen.1647,  &  qu'il  envoya  par  toute  l'fe- 
tope.    \\  eut  avis  cette  même  année  que  îir /* 
celli  avoit  foupçonné  que  c*étoit  la  pefaoteur 
de  l'air  qui  avoit  été  caufc  que  le  mercure  s'c» 
toit  foâtenu  dans  k  tuyati  quand  il  avoit  fait 
^expérience  août  nous^  avons  parlé.  Cela  lui 
donna  occaûpn  de  faire  encore  de  nouvelles, 
expériences  qui  le  confirmèrent  dans  la  peufce 
que  7oricelti  avoit  eue,*  &  qui  lui  firent  avan- 
cer que  tout  ce  qu'on  avoit  attribue  à  HlorreuE 
du  vuide  tfétoît  caufe  que  par  la  pcûBteur  de 
l'air.  Ce  qu'il  a  parfaitement  bien  prouvé  dans 
le  Livre  que  nous  avons  de  lui  fur  cette  ma* 
ticre,  &  dont  tous  ks^Scavans  font  demeurez 
d'accord.    Voilà  la  fuite  &  les  datttt  des  ex- 
péricDCCS  qui  ont  été  ûitcs  pour  découvrir  cet- 


wn  3  S  c  r  E  K  c  r  s.  i7o5*  ytfg 
te  belle  {>f oprieté  de  la  pe(ànteur  de  Taif  igno- 
rie  de  tou5  lesPhilofoimes  pendant  uu  û  grand 
tems.  }^  'VEais  donner  piéfentement  la  defcrlp-^ 
tion  des  MacMnes  qm  ont  été  faitea«potir  dé« 
couvrir  &  vertu  élaftique  ,  &  je  commence'' 
rai  *^  par  1»  phis-anciciiBe  ,  &  j'irai  de  fuite? p**4î4« 
fuirant  l'ordre  des  texBs*     ;  •    w4^^ 

SanHorius  <\m  é toit  de  Ci^  d^^rk ,  MedeciOr- 
célèbre  par  lés  Ouvrages  cju'il  a  l^ilfé,  s^avifi' 
de  faire  une  Machine  appellée  Thermomètre^, 
pôufconnokre  les  dîfKrens:  degrés  dechaleuç^ 
de  ceux  qui  avoieot^a  fièvre, l^ns^faûre  atten- 
tion, fuivant  toutes  lea  apparences  ,  que  Is^ 
loéme  Machine  pourroit  lui  montrer  les  chan«^ 
giemens  qui  arriveroient  il  l^aifj  qui  ptwi  aug^ 
,  menter  de yokune  par  les difiérentescbateârs^^^ 
&  qu'elle  iSsroit  fort  curii^fei  &  plus  utile  aii^^ 
public  par  la  coûnolflànce  qu'elle  lui  donné- 
rolt  des  degrez  dé  la  temperatui^  de  l'air  ^que^ 
p^r  Tappllca tiôû  qu'il  ^n  vôutak  fkire  à  la  Mé*  ' 

decine.  - 

Ce  Thermometrecteitcoropofé  de  deux  boa* 

les  de  verre  attachées  à  un  tuyau  de  verre  re^ 

courbé  parenbas,  &»tOtit  prbtîhe  de  la  boule' 

iafericurc;  la  boulefuperieurc  quiii'avoît  point 

de  communication  avec  l*àir  leixteiiéur,  &  une' 

paitle^du  t«yau  étôît  pleine  d'air  tclque  nôus' 

le.  refpitons ,  &  le»  rtfte  aif ee»  une  pUrtie  de  W 

toule  inférieure,  qui  étoit  ouverte  pat  fa  par-^ 

tiefuperieure,  éïôk  rempli  d'eâU» féconde,  il 

ta  ailé  de  voir  par  cette  conttruâion  que  lorf- 

que  l'air^de  la  boule  fuperieurèTe^dilàtoit  par' 

la  chaleur,  il  comprîmoit  Peau  féconde  qui  é-* 

toit  dans  le  tuyau  &  l'obligeoît  d'y  defcendrcf,' 

ftla  laîflbit  ^remonter  quand  il  fe  <tafldéufait.  I 

Cette  Machine,  quoiqud  fujette  à  quclquelî 

A4  6  ir- 


irrégularité:^,  ne  lai(ra;pas  d'être  trouvée  fort 
carieufe  par  tous  tes  Sçavans,&  d'être  mife  eu 
ulage  ]u(qu'au  tems  où  Toq  trouva  le  Baromè- 
tre; car  alors  on  s'ap{>erçut  d'ua  très-grand  dé* 
faut  qu'elle  avoit,  gui  étoit  d'agir  aum  comme 
Baromètre,  ce  qai  pouvoic  fouvent  détruire 
'    tout  l'efFet  qu'elle  pouvait  avoir  comme  Ther- 
momètre ,  à-  caufe  .que  l'air  de  la  boule  inférieu- 
re commuaiquaut  avec  l'air  extérieur  amSint 
fur  la  liqueur ,  &  Tobligeoit  k  monter  ou  a  def- 
cendre  lelon  qu'il  ctoit  plua  ou  moins  peûnr. 
Ce  fut  un  malheur  pour  le  Thermomètre  de 
-     Sanêioriu^  de  ce  qu'on  découvrit  leBarometrc; 
•P*8.4J5' mais  il  ne  dura  pas  *  long- tems,;  car  quelques 
^^"^       Sçavans.  de  Fhtenca  aîaut  travaillé  iur  cette 
matière ,  >  en  coadruifirent  un  autre  qui  n'avoit 
point  Je  défaut  du  rpremier.  ]e  li'ai  pu  fgavoir 
d'autre  datte  du  tems,  oîi  il  avait  été  trouvé, 
quoiaue  je  t'aye  cherché  avec  beaucoup  defoin^ 
que  dans  k  Livie  dç  Guerick  intitulé  Expert^ 
menta  Magdeiurgica y  &  imprimé  en  i67z,oii 
il  dit  qu'il  y  a  enviroft  30  ans  cju'il  a  été  dé- 
couvert, &  dans  les  Differtatjons  Académi- 
xjucs  de  M.  Pf///. imprimées  en  167 1  oîi  il  y 
en  a  une  defcription  1  &  où  il  efl:  marqué  que 
l'iaveinion  en  elt  due  à  rAcadçmîe  dqFloren' 
ce  qui  en  a  donné  une  .figure  &  une  defcrip- 
lion  dans  le  Livre  qi^oti  a  d'<|Ile  intitulé  S^P 
di  Naturali  Effnienzf. 

Ce  Thermomètre  qu'on  doit  appeller  de  Ffo- 
rence^  &  qui  elt  celui  qui  eft  le  plus  en  u&ge 
préfenten^ent.,  &  très-commode  pour  touteales 
expériences  qu'on  veut  faire  »  ^our  être  trauf- 
porté,  &  pour  fa  conftrliâion  qui  eft  fort  ùoi* 
pie;  car  il  n'cft  compofé  que  d*une  boule  de 
verre  à  laquelle  eft  attaché  uu  tuyau  fcelé  her- 

ne- 


jnetiquemeat  fur  eohaut^doûtlagrofietix&Ia 
loDgaeur  font  propordoonoes  4e  telle  maiûéze 
att  diamètre  de  la  boulç  qui  eft  remplie  d'eforit 
de  TÎo  ayec  une  partie  du  tuyau  ^  que  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  la  dilatation  defefpricdc 
vin  ne  rcmpliffc  pas  tout  à  fait  le  tuyauj&quc 
dans  les  plus  grands  froide  fa  condenlation  tf  ail- 
le pas  jufqu'a  rentrer  dans  la  boyle* 

Quoique  ce  Tbcrmoœctrc  eut  detrcs-graa* 
des  commoditez,  il  ncr  laifToit  pas  devoir  ude 
très-grande  încominodité  :  c'étoit  de  nis  ponj- 
yoir  faire  la  comparaifon  de  la  température  de 
Pair  d'un  pais  avec  celle  d'u»  autre  ,  à  moios 
que  ce  ne  fût  le  même  Thermomètre  qu'on 
tranfportât,  ou  diffcrcns^dirifcz  fur  les  mânes 
degrez  de  chaleur  :  mais  M.  Jmoatifns  qui  ctaic 
de  cette  Académiie,  &  un  dçs  meilleurs  genks 
de  çc  Siècle  pour  laPhjfique^  trouva  le  moica 
de  le  rendre  umverfef  làns  rien  changer  à  fa 
coD(truâion,en  fixant  un  degré  de  chaleur  au- 
quel on  pouvoit  rapporter  tous  les  autres^ûul 
ed  celui  de  l'eau  bouillante,  &  qui  doit  être  . 
le  même  par  toute  la  terre  fuiVant  *  rexpcrieQ-*Pag.4j5. 
ce  de  M  ç  jMûut^s;    epforfe  qu'il  fembloh  °^' 
qu'on  ne  pouYoit  rien  fouhaitcr^e  plus  parfait 
lur  cette  matière,  Cependant^M .  mgtthvknt 
d'en  publie^  un  autre  cette  année,  qu'il  pré* 
tend  bien  meilleur  que  tout  ce  qui  a  paru  juf- 
qu'à  préfept, comme  on  le  peut  voir  par  le  ti- 
Ue  qii*il:^f^3piis,  que- voici: 

JihuveUe  d^ÇQUVttte  d'un  ^hetmtmitn  ihtrché 
depuis  hng-temj  far  Mepeurs  de  l'Acédimii^Tko^ 
yale  deji  Science» ,  exemf  des  défauts  des  autres 
Tbermmetres^  contenant  tous  les  avantages  aui 
vefe  trouvent  que  J<éparément(^  par  parties  dans 
ceux  dont  on  £efi  Servi  jufqu^à  préf^nt. 

^«7  Je 


f0S)  Mvitontts  ^t  L^ckvm»  R*tm.k 

Jé  fie  douée  t>o}nt  qto  M.  Nug»et  n'ait  crû 
fiar  et  mtt  faire  beaiicoup  vafeir  fochThermo- 
mecre  dans  Tefpifit  du  public  ;maîs  II  iie  dévoie 
f^s  pour  cela  y  citér  l'Académie ,  u'alan t  vu  cq  . 
aucua  endroit  qu!elle  ait  jamais  cherché  uo 
Thermotnctre  tel  qu'il  le  propofe,  ï  moins  que^ 
ce  ne  foit  à  caufe  que  M«  Jmontefii^  eaviroQ 
12  ans  avant  que  d'être  de  TAcadémie,  ea  avoit^ 
i^ulu  faire  un  qui  ét<rît  à  p^gu  près  fembla- 
ble  à  celui  qu'il  a  fait;  mais aîant  reconnu  qu'il 
feroit  défeâueux  &  bien  pkis  difficile  à  con-- 
ftruire  que  celui  de  Fhrencàj  il  l'abandonna. 
le  ne  crois  pas  que  çc  que  je  riens  de  rappor- 
ter fbit  valable  pour  autorifer  M.  Nui^et  a  ci- 
ter l'Académie  qui  n'eft  point  garante  des  fau- 
tes 4ae  .peuvent  aire  €eux*qui-en  font,  &  k 
plas^rto  raifon  de  telles  qu'ils  ont  pu  faire 
quand  Ub  ^^eft  étoient  pas  encoFCi.    PkiTons  à. 
féxamen  dé  fôn  TKermômetre)  &  yoîons  s'il, 
répond  au  titre  qull  porte.  '-     '  ■ 

Ce  Thermomètre  eft  affez  fembkbl*  au  Bi- 
romctre  de  M»  Hvy^ens.^  Il  eft  compofc  d^ine 
boule  de  verre  fcclee  hermétiquement  &  ptei- 
ne  d'air  condenfé  par  lefrôid.deVeau  à- ta  glacé,. 
&  de  4. tubes  cylindriques  fbudcî,  Adjoints  les^ 
uns  aux  autres,  &  qui  tous-enftmble  n'en  font. 

S  l'un  feul  recourbé  dont  b  courbure  eft  enbas^ 
H  emplit  ce  tuyau  comme  le^Barcnnetre  dou-* 
bie ,  avec  des  précautions  cependant  dont  nous^ 
parlerons'  dans Ja  fuite;  xc  qui'  faît^iufe  l'^fpace 
de{iuis  le.  haut  de  ce  tuyau  julque  Vers  le  mi* 
lîeà  du  premier  tube  eft  vnîde  d'air  grofficr, 
ÎP*S«4J7»&  qu'enfuite  **il  y  a  du  mercure  jufque  vers- 
»4»  ^  le  milieu  du  troifiémc  tube  qui  cil  au^deffus^ 
de  la  courbure  dans  l'autre  branche, ^au-dcf^ 
fus  du  mercure  il  y  a  ,de  l'efprit  de  vin  jufque^ 

vers 


^mcH  le  tniliea  dà  quatrième  tûbc  au  Kant  dU'* 
qaek  elt  attacbé  la  boule  <^i  cft  {deine  d'am 
céffline  le  tëfte  de  ds  lâéme  tube^  IL  eit  ailier 
de  Toirpar  cette  cooftruâion  que  dans  la  cfaa« 
leur  réélit  de  vin  doit/defcendre,&remoater 
<ians  le  froid;  parceque  l'air  de  la  boule &d'u». 
ne  par  cie  du  tuy  au  fe  dilatant  par  la  chaleur  obli«- 

Se  l'efprit  de  y  in  de  defceodre,  &  fe  cohdea«^ 
mt  par  leftt>id  laiflfe  la  liberté  à  l'efprit  de 
vin  de  remonter.  }e  ne  crois«pas  que  cette 
coaftruâion ,  '  non  plus  que  la  manière  de  le 
remplir,  paroifle  ^us  ûmple  que  celle  duTfaer«*^ 
xnometre  de  Florence.  Mais  voions  furquoî  il^ 
établit  le  rapport  de  fes  tubes ,  àk>it  depéinëa 
toute  la  conltruâion  de  fon  Thermamecre* 

La  proportion  qtt*it  a  prife  eiitrë  le  tube  cil; 
fe  meut  rdfprit  de  vin  &  les  tid>esdansleljquels 
•  1«  mercure  fe  termine  de  part  &  d'autre^  &en-i 
tre  la  pefanteur  de  l'efprit  de  vin  de  celle  dû 
mercure,  eft  telle,  que  quand  la  liseur  eft 
arrivée  au  îaut  du  troificme  tube  qui  marque 
tes  plus  grandes  chaleurs  de  Tété,  l'air  de  la! 


î  qtu  marque 
plus  grands  froids  de  l'hyvér,^  ta  raifon  qu'il 
rapporte  pour  prendre  cette  proportion ,  eft> 
oue  l'air  renfctmè  acquiert  par  les'  plus  gran^ 
des  chaleurs  de  l'été  la  force  de  tbûtenîr  4 
pouccide  mercure  pbis  qu'il  tfen  jQaûticntpca-' 
dant  les  plus  grands  froids- de  Thyrer» 

Il  y  a  plufieurs  remarques  k  faire  fnr  ce  que* 
je  viens  <fc  dire  qui  eft  tiré  de  fon  écrit. 

1°.  Qu'il- ne. parle  poiat  du  diamètre  deht' 
boule  dans  laquelle  l'aï*  eft  enfermé,  àquofc 
cependant  il  dcvioit  faire  attenticwî^  car  noi»' 

avoQ* 


a;roDs  fait  de»  e^péxîeoces  qui  mus  ont  mbotré 
oue difTércBs  v^lumcsd'ai/ enferinra &  expo- 
sez ji  un  même  degré  de-clial«ur  foûteiioient  le 
mercure  k  différentes  bautcurs^cc  qui  rohLû;e- 
ra  à  faire  ces  boules  parfaiteineot  égales  <&qs 
*Pag.4^.  cous  fcs  Thermomètres  ,  &  *  les  tubes  égaux 
in  4.  ou. dans  la  même  proportion  j  ce  qui  eft  prci^ 
qu'impoiGTible  dans  l'exécution* 

zo.  .Qu'il  pe  dit  pas  en  quel  endi^it  de  la  ter- 
re la  difféfittace  des  plus  grandes  chaleurs  de 
rétè,  aux  plus  grands  froios  d'b^fver  ibûtient  4 
pouces  de  .mercure,  il  eft  probable  que  c'eit  à. 
Earisj  où  les  termes  en  ont  été  connus  de- 
puis  un  certain  tems  :  mais  quand  on  voudra, 
avoir  de  ces  Thermomeues  dans  d'autres  paisf 
ilsf  en  faudra  faire  ; .  ceux  i^u'il  a  fait  pour  Pa^ 
fjs  n'y  pouvant  pasr.ferviC)àcauf6  qu&les  plus 

§raudesxbakuca  d'été'&  les  plus  grands  froids 
%v€r ,  fur  lefquelail  en. établit  la  coaùtnc^ 
tion 9  changent  fuivant4es  pais;  ce  qui  oblige- 
ra de  les  conpoiire^  &  ce  qui  eft  une  graSde 
difficulté. 

3^^  Qu'il  devoit  marquer  fi. cet  air  tel  que. 
Qôus  le  refpirons  qui  a  la  force  en  étédefoîU 
tenir.4  pouces  de  Qiercure.  plus  qu'en  hyver^ 
eft  enfermer  en  lcLCoaipmmant>ou  coodenfant;. 
pariceque^uand  or  Ut  rexplication  delba  Ther- 
momètre ,  il  ne  paroît  pas-que  cet  air  foit  coo- 
denfé  :  cependant  celui  deia  boule  de  fes  Ther* 
^Lometres  Teft  par  le  froid-dc  l'eau  k  la  glace. 
Ceft  ce  qui  jette  dans  une  difficulté  ^  à  cauTe 
que  celui  fur  lequel  il  établit  la  çooftruâiou  de 
ics Thermomètres  eft  d'une  fai^oo,  &que  celui 
qui  eft  dans  la  boule  .eft  d^une  autre,  &  que  ce- 
pendant il  parpit  conclure  l'efTec  que  doit  faiie' 
celui  de  la^  DouLepai  celui  que  l'autre  aproduit. 

4^- Qu'il 
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4^.  Qu'il  aura  toujoun  befoia  de  glace  pour 
conftruire  fes  Thermomètres ,  ce  qui  eft.  on 
embarras. 

5°.  Qu'il  doit  &ire  attention ,  quand  il  veut 
faite  les  Thermomètres,  aux  différentea  bau-* 
teurs  d'atmofphére  qui  caufentdeschangemens 
au  corps  de  rair.  • 

6^*  Qu'il  doit  prendre  garde  aux  diffîrens 
degrez^e  fechcrcffe  &  d'humidité  de  l'air  qui 

Çeuyent  produire  quelque  altération  dans  ion 
hermometre. 
Voila  bien  des  pfécautibns  qu'on  aura.de  la 

})eine  à  prendre,  &  des  difficultez  bien  difficî* 
es  à  furmonter  dans  l'exécution. 

Examinons  préfentement  les  précautions  que 
cet  Auteur* dit  qu'il  faut  apporter  pour. rem-    ^*!^ 
plir  fon  Thermomètre.  ^'* 

Avant  que  de  fceler  l'extrémité  de  la  boule, 
il  faut  avoir  foin  que  refprit  de  vin  contenu 
dans,  le  tube  qui  ell  joint  a  la  boule ,  réponde 
par  fa  partie  luperîeure  au  degré  delà  gradua- 
tion du  Thermomètre  ordinaire  qui  exprime 
cxaftement  le  froid  de  l'eau,  à  la  glace  dans  la- 
quelle ils  font  plongez ,  &  parce  qu'il  propor^ 
tionne  tellement  la  quantité  de  l'eau  &  la  Quan- 
tité de  glace  dont  il  fe  fert ,  que  le  froid  qui 
f provient  du  mélange  de  ces  deux  chofcs,  eft 
iifEfant  pour  faire  defceodre  la  liqueur  du 
Thermomètre  ordinaire  au'3  f  degré  de  fa  gra- 
duation :  il  introduit  de  la  liqueur  dans  ce  tu-  - 
be  jufqu'à  ce  que  fon  extrémité  fuperieure  ré- 
ponde à  un  point  qui  marque  lé  33c  degré  de 
la  graduation  de  fon  Thermomètre. 

Il  cft  évident  que  par  cette  manière  de  rem- 
plir fes  Thermomètres,  il  aura  toujours  befoin 
de  celui  de  Fhr^na  >  &.  qu'il  ne  les  rendra  p5& 

uni- 
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unîvcrfcb,  puifqu'il  n'y  aura  que  ceux  qui  au* 
ront  été  faits  fui  un  même  Thermomètre  ordi- 
naire qu'on  pourra>  comparer^  %'P^4  9^^  ^^^ 
toutes  les  autres  parties  ils  puiuent  are  égaux, 
tf étant  pas  perfuadé  que  le  33c  degré  de  ceux 
Sont  on  fé  leif:  ordinairement,  exprime  le  mé^ 
me  degré  de  troid,  parce  que  ce  33e degré  n'ell 

rint  déterminé  par  une  même  caufe  par  toute 
terre  comme  celui  qui  eft  marque  par  la 
chaleur  de  Peau  bouillante*  Ce  font  en  général 
les  difficultez  qui  m'ont  paru  djins  la  ccmllruc- 
tîon  dû  Thermomètre  de  M.  I^^aff  ;ilneme 
telle  plus  qu'à  donner  la  comparaifon  que  j'en 
ai  faîte  avec  celui  de  Florence  dont  nous  nous 
fcrvons  il  y  a  très-Iongtems. 
/  Le  2  J  JtiiQ  de  cette  année  1 706  à  2  heures  & 

4  a{^rès  midi,  le  cieLétantfereia,  j'expefai  au- 
K)Ieil  dans  un  lieu  où  Une  faifoit  point  de  rent^ 
ce  dernier  Thermomètre  &  celui  dont  nous  nous 
fcrvons  que  mon  Père  fit  faire  par  M.  Hubtn  'û 
V  a  plu»  de  30  ans^  dont  la  bouleau  ooucc  it 
Sgnes  de  diamètre,  &  le  tuyau  a  3  pieds 9  pou-- 
Ces  de  lôug  fur  une  ligne  à  peu  près  de  diamé- 
»Pag.4^  tre  intérieur.  *'Cclui  de  M.  'tiuguet  étaiit  pofiî 
«  4*       bien  à  plomb,  k  quoi  il^faut  prendre  gardeafin 

au'il  falfc  fon  effets  dcfcendit jufqu'à93  degrez 
:  demi,  &  quelques  minutes  après  remonta- 
jufqu'k  8p  dcgrez  &  demi,  &  y  refta  étant  tou- 
jours expofé  au  foleil;  ce  qui  fait  voir  qu'oij 
£e  peut  pas  attribuer  cet  effet  ni  à  l'air  qui  au« 
joit  pu  être  rafraîchi  pendant  Texpérience,  par* 
"ce  que  ou  l'air  auroit  continué  d'être  refraîchi, 
&  alors  l'efprit  de  vîn  auroit  dû  continuer  de 
monter,  ce  qu'il  ne  fit  pas  ;  ou  l'ait  ne  l'auroit 
été  que  pour  quelques  minutes  >&  alors  lesra* 
,   yonsduâolcil  rauroient  réchauffé  &rcfprit  de 

viû 
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TÎo  anroic  dû  ledefcendrey  ce  qu'il  oc  fit  pas 
OOQ  pliu  ;  ni  à  la  dimioution  de  Tdâion  des 
rayons  du  Soleit  caulee  par  fa  difTcrence  de  hau- 
teur'iurrhorison^  parce  qu'aiant  defcendu.au 


dra  donc  pas  aroir  recourra  c^  raifons-lii  pour 
expliquer  ce  ait»  mais  à  celles  que  je  donne       \ 
dans  la  fuite*.   Le  oôtre  étant  à  c6té ,  nwnu 
jufqu'à  86,  &  ne  s'éleva  ptus  ièoûbleffient  ;  le 
tcxns  qu'ils  y  furent  expoleziât  d'ea^iron  25^; 
enfuiteje  les. oui  tous  deux,. &  les  mis  dans 
uœ  chamba»  oi2Te£te.à  l'Eft  &  o\x  le  Soleil  ne 
donnoit  point  ;  &  après  y  aypir  |cé  aflez  de 
tems  pour  ne  plus  changes  ni  Tun  ni  l'autre  > 
îe  trouvai  que  celui  deM.  Nc^tie/étoitrenlOni- 
té  a  78  dcgrez  &  dcmi>  &  <^uc  le  nôtre  étoit 
defcendu  à  ô^^degrez  &  demi;  &  ainfi  la  di^ 
férence  de  Tétat^  où  étoit  celui^de.  M.  Hugup 
expofé  au  Soleil  à  celui  de  lacIlambre,.étoitde 
i  i  degros^qpi  valent  3  pouces  3  lignes  &  de- 
mie ,  &  la  différence  ûts  deux  exportions  du 
flotte  étoit  de  21  degrez  &  demi)  qui  valent  7    , 
pouces  3  lignes  &  demie:  donc  le  nôtre  a  été* 
une  fois  plus  fenûble  que  le  fien  ;  mais  on  en 
courra  faire  comme  le  nôtre  qui  feront  encore 
beaucoup  plus  fenfibles  ;  car  il  n'y  aura  qu'à 
augmenter  le  diamètre  de  la  boule  9  ou  met- 
tre un  tuyau  plus  délié  qu'il  faudra  faire  afTass. 
long  afin  qull  ne  cafle  pas^  pendant  les  gracK 
des  dialêorsL 

^  Il  eft  a  propw  diavertir  ici  ceux  qui  ne  fça*  *Pag.44u 
^ent  pas  les  reglcsde  Dioptrique ,  qu'ils  ne  doi-"*  ^ 
vent  pas  attribuer  le  grand  effet  des  Thermo- 
mètres de  B^inci  qmoà  ils  font  e^cpofez  au 

Sop. 
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Soleil,  à  la  figare  fphérlqae  de  leur  phiolé^, 
qui  ne  doit  pas  plus  augmenter  l'aâion  de  fes 
rayons  fur  l'efprit  de  vm  qui  y  eft  contenu,  que 
a'il  y  étoit  expofé  k  nud  dans  tout  autre  vaif- 
feau,  p^ce  que  û  par  la  figure  deia  courbure 
de  la^iole,^  rayons  qui  y  tombent  vont  en 
&  rafiemblant  en  pailaot  au  dedans  de  la  li- 
queur, &  qu'ils  échauffent  k  partie  qu'ils  tou- 
chent par  Cette  réunion  ^ui^qu'ils  ne^feroient 
^'ils  n'etoient  raffemblez,  aui&  ils  abandonnent 
une  autre  partie  de  cette  liquearvcontre  laquel- 
le ils  ne  font  aucune  a£Uon  r  ^^  9f^  ^^  9^ 
Vm  récompense,  fàutre;^ 

Le  Thermomètre  de^M.  Hu^uet  n'aura  donc 
pas  l'arantage  qu'il  prétend  de  parcourir  un  plaa 
grand  efpace  que  celuf  de  Ffor^wf.  De  plus  le 
uen  doit  toujours  avoir  près  de  3;  pieds;  au  lieu 

Îu'on  peut  &ire  l'autre  auffi  petit  qu'on  yeut, 
t  qui  aura  néanmoins  autant  de  julleiTekpro- 
portioaque  les  plus  grands;:  ce  qpi  cil  fort 
aunmode  en  plulieurs  occaûofis. 

U  ne  me  rcftephis^çi^  expliquer  pourauoî, 
quand  j'eus  expofë  au  Soleil  ee  noureau  Thcr». 
nometre,  il  defcendit  au  plus  bas  à  93  .degrez 
&  demi,  &  qu'enfuite  il  remonta  à  89  dcgrcz 
&  demi;  c*ell  parce  que  la  chaleur agiiTanNur 
rair  &  fur  l'efprit  de  vin^enmêmetems,  & 
Tair  étant  plui  lufceptibte  de  dilatation»  il  ât 
d'abord  dcfcendre  reprit  de  vin  aflfez  promp- 
tement",  qiui  etl  le  feul  aYaatage  que  je  fçachc 
que  ce  Theriijometre  ait  pardeffus  les  autres: 
mais  enfuite  l'efprit  de  vin  s'étantéchiauffc,-il 
comprima  l'air  par  fa  dilatation  $&  remonta  de 
4  degrez,  ce  qui  prouve  qâ'on  doit  regarder 
ce  nouveau  Thermomètre  comme  compofé  de 
deux  autres^ruxi  à.air  comme i:eltti  àcSanSc* 
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rius^  ,&  raotfe  k  efprit  de  vin  comme  celui  de 
Fkrencf^  mm  quiagiiTent  l'un  contre  l'autre. 
Enfin  Ton  peut  coaclure  aprè3  ce  que  je  vîeiMT 
de  rapporter ,  qijie  le  Thermomètre  de  M.  No- 
guet  n'a  pas  tous  *  les  avaotages  qu'il  4ui  at-    *  ?*S- 
tribue,  puifqu'il  eft  beaucoup  moins  fenfible,"*^^*  ^  ^ 
beaucoup  moins  exaâ,  beaucoup  moins  poi^» 
tatif,  beaucoup  plus  difficile  à  conftruire,  & 
beaucoup  plus  compofé  que  l'ordinaire  à  ef- 
prit  de  tin. 

DES  LOIX  DU  MOUV£MENT. 

Par  M.  C  A  R  R  e'. 

t  TL  tfy  a  guéres  de  queftîons  dans  la  Phyfi- 
^  que  )  qui  aient  plus  exerce  les  Philofo- 
phes  CL  les  Mathématiciens  du  fiéclepalTé^qae 
celles  des  Loix  du  Mouvement.  £n  effet  ces 
guettions  font  des  plus  eurieufes  &  des  plus 
importantes  de  cette  Science.  Je  ne  parlerai' 
point  de  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  traitté  ^ 
ni  des  erreurs  où  pluCeurs  font  tombez  \  je 
m'attacherai  feulement  k  démontrer  un  Régie 
générale,  de  laquelle  je  tirerai  i^^s,  Corolmi* 
res  y  le  grand  nombre  dé  Propoiitions,  que  ces 
Auteurs  ont  démontrées  d'une  manière  très« 
longue  &  ti;ès-^embarairée. 

De'  FINITIONS. 

1.  La  Maffe  d'un  corps  eft  la  quantité  de 
matière  propre  qu'il  contient  dans  Tefpace  qu'il 
occupe,  &  cet  cfpaçe  s'appelle /^(?/<»wr. 

2.  La 
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2.  La  f^hffe  d'un  corps  eft.le  rapport  de 

refpace  au  tems ,  .ou  reipace  parcouru  ^lÎTifc 

par  le  tems  employé  k  le  parcourir. 
).  La  Fatce  d'au  corps  efl:  le  produit  de  ûl 

4B2afre  par  fa  riteiTe. 
L'oQ  nommera  dans  la  fuite  les  mafles  de 

écnx  corps  qui  fe  choquent,  m,  «,  &  leurs 

viteiles  v,  r. 

Corollaires. 

Il  eft  évident)  x<^.  Que  û  deui  corps  inégaux 
fe  meuvent  avec  des  vitefles  égales  >  leurs  for- 
«  ?tg.  ^^^  feront  en  même  ^  raifon  que  leurs  madès 
44i.in4.ou  quantités  de  matière. 

i°.  Si  ces  corps  font  égaux,  &  fe  meuvent 
aveé  des  viteflès  inégales ,  leurs  forces  feront 
en  même  raifon  que  leurs  vitefles. 

3®.  Si  ces  coros  font  inégaux  en  maffcs  &  en 
vitefTes,  leurs  forcer  feront  en  raifon  compo- 
fée.de  leurs  mafTes  &  de  leurs  viteffes. 

4^.  Si  deux  corps  inégaux  ont  des  forces  é- 
,  gales,  leurs  viteffes  feront  réciproquement  pro- 
portionelles  à  leurs  maffes. 

L'on  fuppofe  dans  la  fuite  que  les  corps  foot 
à  reffort,  ce  qu'ils  fe  choquent  diredement, 
C'eft-à-dire  que  le  centre  de  pefanteur  de  cha- 
cun de  ces  corps  &  leur  centre  commun  de 
pefanteur  fe  trouvent  dans  la  même  ligne;  ou 
bien,  ù  ce  font  des  globes,  que  la  ligue  (]ui 
joint  le  centre  de  ces  corps  paue  par  leur  point 
d'attouchement  dans  Tinltant  du  choc;  ce  qui 
revient  au  même. 

Proposition  G£'NB'aAx.E« 

l.  Si  deux  corps  k  relTort  fe  choquent  par  des 

œoa- 
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mouvemens  contraires;  je  dis  que^a  fomme 
de  ces  corps  eft  au  doublç  de  Tua  oa  de  l'autiq, 
comme  la  fomme  de  leurs  vitefTes  e(l  à  une  iû« 
tefTe  telle ,  qu'étant  ôtée  de  la  vitefle  de  Tua 
ou  de  l'autre  de  ces  corps  avant  le  choc,  le  reftc 
fera  la  vitefle  de  ce  même  corps  après  le  cboq 
ou  ce  qui  revient  au  mémC)  que  la  vitefle  de 
chacun  de  ces  corps  après  le  cdoc  fera  égale  à 
fa  vitefle  avant  le  choc  moins  le  produit  du  dou- 
ble de  l'autre  par  la  fomme  de  leurs  vkeflesdi- 
vifé  par  la  fomme  de  leur^  mafles. 

Soient  deux  corps  inégaux ,  m  9  » ,  C[ul 
fe  choquent  pa»  des  mouvemens  contraires 
avec  les  vitefles»  v^  r;  il  faut  démontrer  que 

û  l'on  fait ,  m-^n.m  .;  :  v-+r.  ll^Lll:* 
&  »-+«•  2m  ::  t;H-r,i!Lï£lL,  cts  vitcffcs 


étant  ôtées  de  v  &.de  r^  les  relies  v 


m^nj 


f  —  '*'■  feront  les  viteffes  que  ces  corps 

m  &  »  auront  après  le  choc. 

♦Pour  démontrer  cette  Propofltîon,  il  faut  ''2*^^*' 
conûdérer  qu&  par  le  choc  ces  corps  fe  compri-  *°  ^ 
ment  mutuellement^  la  réaiflion  étant  égale  à 
l'aôlon.  Us  s'applaciiTent  même  quelque  peu. 
dans  l'endroit  dont  ils  fe  choquent.  L'expé* 
nence  le  coiiârBie:  car  û  Pon  met  fur  un  plan 
poli  &  fort  dur  une  légère  couche  de  fuif  fort 
^iQce,  &  qu'on  laifTe  tomber  delTus  une  balle 
d'y  voire,  de  verre  ou  d'acier  d'une  fphericité  la 
plus  parfaite  que  faire  fe  pourra ,  on  voit  fur  ce 

ean  un  cercle  oui  eft  d'autant  plus  grand,  que 
balle  eft  tombée  de  plus  baût ,  ou  qu'elle' « 

été 
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été  pottfTée  avec  plus  de  force:  ce  qai  fait  cou- 
Dokre  vifiblement  que  cette  balle ,  qui  ne  de- 
voit  toucher  ce  plan  que  dans  un  très-pctk  ef- 

ece,  s'efl:  appliquée  fur  un  grand  nombre  de 
j  parties  en  s'applatîffant.  tyoù  Ton  doit  con- 
clure que  les  corps  à  refTort  qui  fe  choquent) 
s'àpplatiffcnt  réciproquement ,  c*eft-à-dîre  que 
les  petites  parties  dont  ils  font  compofeZ)  ce- 
dent  &obéiflent  pour  ainfi  dire  les  unes  après 
les  autres  k  TefFort  du  choc ,  jufqu'k  ce  que  la 
t  force  des  mouvemens  contraires  ^  qui  <:om- 
prime  &  applâtit  ces  corps,  aiant  forcé  la  ma- 
tière iubtile  qui  fait  leur  re(r(^t,<l'en  abandon- 
ner lesnpores  pour  un  inftant ,  faàe  équilibre  a« 
vcc  reftortquc  cette  matière  fait  pour  y  rentrer. 
Mais  dans  cet  état,  il  éft  clair  que  ce  qui  refte 
de  force  ou  de  mouvement  dans  la  partie  la  plus 
éloignée  du  point  de  rencontre  ,  cfcft-à-dirc 
dans  celle  c^ui  n'a  point  été  comprimée  par  le 
défaut  de  reûftance,  ou  parccque  le  choc  n'a 
pas  été  aiTez  grand, doitlediftribuer également 
dans  le  refle  de  fa  mafle ,  &  dans  celle  du  plus 
foible  de  la  même  manière  que  dans  les  corps 
mous:  Donc  ce  quiTeftera  de  force  dans  ces 
deux  corps, c|ue  Ton  régarde  dans  cet  inftaDt 
comme  réunis  en  un ,  elt  égale  à  la  difFéreDce 
de  leurs  moment  ou  de  leurs  forces  qui  e(t 
mv-^nr;  divifant  donc  cette  différence  par  la 

mv  —  nt 

fomme  des  malles  nir+ii ,  •  oa  aura : — 

pour  leur  xrltèfTe  commune  dans  cet  înftant  du 
choc:  ce  qui  eft  évident,  puifque  dans  cet  in- 
fiant il  fe  perd  ou  fe  détruit  autant  de  force 

daDs 

t  f^ayex  U  flcmdt  Pértte  du  Itix  dm  MMvement  dm 
K.  P.  Malcbraachc  ,  Kçch.  de  la  Veillé  de  ndithn  dt 
1700. 
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dans  le  grand  que  ^  daos  le  petit ,  &  que  ces  «  Pa;. 
corps  allant  de  compagnie  s'ils  étoient  vérita-  445*  in  4* 
blement  mous,  laforcered^ntefedidribueroit 
également  dans  les  deux  corps  que  Ton  doit  le* 
garder  comme  n'en  faifant  plus  qu'un.  Or  la 
rorce  ou  le  moment  d'un  corps  efl  le  produit 
de  fa  mafle  par  (a  vitcfle,  donc  il  faut  divifcr 
cette  force  reliante  par  la  fomme  des  mafTeSf 
&  Ton  aura  kur  vitcffe  commune. 

Il  faut  prendre  garde  que  le  mouvemeut  du 
plus  fort  le  fait  du  même  côté  devant  &  après 
ce  premier  inllant  du  choc^  ainiî  fa  vitefTe  elt 

xcellcment,    ^  ]7^   :  mais  pour  celle  du  plus 

foible,  elle  doit  être     ^        ,  parcequc  fon 

mouvement  tend  kfe  faire  du  côté  oppofé  après 
le  choc. 

Maintenant  p^rceque  la  com{}re(r]on  &rap« 
platiflement  de  ces  corps  ne  fe  fait  qu'il  propor« 
tiou  de  la  force  du  plus  foible,  c'ell-à-dire  de 
la  réfiUance  que  le  plus  fort  trouve  dans  le  plus 
foible  )  il  eft  clair  que  cette  impreflionnedoic 
augmenter  que  jufqu'à  ce  que  celui  qui  a  le 
moins  de  force ,  ait  acquis  une  vitelTe  égale  k 
celle  qui  refte  dans  le  plus  fort,  puifqu'alors  le 

Jplus  foible  ne  lui  réûlle  plus  ou  n'empêche  plus 
ou  mouvement:  car  le  reflbrt  descorps  qui  fe 
choquent;  ut  fe  bande  que  jufqu'à  ce  qu'ils 
puiuent  aller  de  compagnie;  alors  leurs  porcs 
ne  font  plus  réciproquement  comprimez  par 
l'aâion  du  plus  fort  uir  le  plus  foible:  ainu  le 
relTort  commence  à  fe  débander  par  l'aâion  de 
la  matière  fubtile  oui  les  pénétre,  &  qui  rentre 
dans  les  pores  d'où  elle  a  été  cbafTée  :  Il  efl: 
donc  évident  que  ces  corps,  dont  je  fuppofe 
Me  M.  170^.  Bt  que 
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3UC  le  rcffort  n'a  point  été  affoiblîparlechoc, 
oÎTcnt  être  rèpouffcx  ï  proportion  que  cette 
matière  fubtile  a"  reçu  du  mouvement  par  li 
compreflîon  ,  laquelle  dépend  toujours  de  la 
viteffe  rfefpeâive  des  corps  qui  fc  choquent. 
Or  puifque  ces  deux  corps  s*appuient  immédia- 
tement Tun  fur  l'autre  dans  le  tems  que  la 
matière  fubtile  leur  rend  le  même  mouvement 

gu'elle  a  reçu  deleurcompreffion,  ileftnécef* 
ire  qu'ils  loient  repouffez  l'un  &  l'autre  avec 
des  forces  égales,  &  par  conféquentquecesfc- 
«  Pag.  coudes  viteues  *foient  réciproques  k  leurs  maf- 

44  .  "ï4.^^^    Faifant  donc  ifi-+».  «::v-+r.  — - — , 

ce  fera  la  viteffe  du  corps  m;  puis  faifant  m -+«. 

I»:  :  v-+r.  -^        >  ce  fera  la  viteffe  du  corps 

n]  mais  il  faut  encore  prendre  garde  oueces 
viteffes  font  négatives,  à  caufe  de  la  rcaâioQ 
de  la  matière  iubtile,  qui  rétablit  ces  parties 
comprimées  &  applaties  dans  leur  état  naturel, 
&  par  conféquent  repouffe  ces  corps  du  côté 
oppofé  à  leur  mouvement  avant  le  choc.  Ajou- 
tant doac  les  premières  viteffes  -jp^ — ,  & 

~^^ — y  puifqu'elles  ne  font  point  dctrui- 

tes,  avec  celles-ci  — ,  &  -; 

l'on  aura  enfin  pour  la  viteffe  du  corps» après 

le  choc «  & pour 

celle  du  corps  n  :  ou  ce  qui  e(t  la  même  cbofe 

V -— -,  &  r — — -.    D'où  l'ofl 

tire 
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tire  cette  Règle  générale,  que  pour  avoir  la  vi- 
telTe  de  ces  corps  après  le  choc,  il  faut  faire:  . 
La  fomme  de  ces  corps  efi  au  double  de  Vun  ou  de 
t autre  y  ainfi  lajomme  des  viteffes  ou  leur  vit  effé 
refpeêifve^  efl  à  une  vit ejfe  telle ^  qu'étant itée  d$ 
la  viteffe  de  Pun  ou  de  F  autre  de  ces  corps  avant 
le  choc  ,  k  refie  fera  la  viteffe  de  ce  même  corpt 
après  le  choc.    Ce  qu'il  falloit  démontrer. 

Il  etb  évident,  1°.  que  fi  mveft  moindre  que 
«V-+  2ffr  ,  &  fi  «r  efl;  moindre  que  »ir-+  imv^ 
les  corps  m  &  »  réjailliront  :  que  s*il  arrive  le 
contraire,  ils  fe  mouvront  du  même  côté  d'où 
ils  font  venus;  &  fi  ces  grandeurs  font  égales, 
ils  demeureront  en  repp^;.  L'on  en  va  donner 
quelques  exemples  en  nombres.  Mais  aupara* 
vaut  il  eft  bon  d'avertir  que  les  lettres  m  &  n 
ne  fervent  qu'à  defigner  les  corps  qui  fecho-  /' 
qucnt;  que  les,  chiffres  qui  fe  trouvent  devant;  ' 
marque^it  le  rapport  des  njâffes ,  &  ceux  gui  »  ^ 
font  après  marquent  celui  des  vit^ffcs.  Ainfi 
2^3  fignifie  qu'un  corps  a  z  de  maife,  &  j 
de  viteuc.  Que  s'il  ne  fe  trouve  point  de  chif- 
fre devant  la  lettre, on  y  fous-entend  toujours 
^  l'unité;  &  s'il  y  a  un  0  après,  cela  veut  dire 
que  le  corps  eft  en  repos.  ^^^  ^-^^^ 

L    Exemple. 

/  Que  4ni6  &  3«4  fe  choquent  par  des  mouve- 
Àicns  contraires ,  on  fera  par  la  règle  4 -+3. 

6::  6 -+4.  ^-^zz-^ ,  laquelle  vitefle  6* 

4  +  3  7  * 

tant  ôtée  de  6,  ilreftera— y,c'eft-a-dîrequc 

18 
^  rejaillira  avec  -r  de  viteffe:  faîfantdemêrac 

Bi  2  4-+3- 
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4^3-«::6-+4.-:ni7-  =  7-  Or  4-  — 
:=:—.—;  donc  n  rejaillira  auffi  avec  —de  rî- 

tcfle.    Auffi  dans  ce  cas  mv  eft  moindre  que-- 
nv  -i-  inr ,  &  nr  moindre  que  fwr  H-  imv* 

IL     E  X  E  W  P  L  E. 

Oue  tmii&iniit  choquent,  on  fera  J. 
4::  14.  —  ;  or  12 — J"  =  7"î  doncm<»fl- 

tînuera  de  fc  mouvoir  du  même  côte  avec  -j 

de  vitefle  ;  auffi  mv  efl:  plus  grande  que  nv  -^inr. 
Pour  le  corps  n  on  trouvera  qu'il  doit  rejaillir 

avec  —  de  vitcJOTe. 

IIL    Exemple. 

Que ^mé^Sctnifc choquent ,  on  trourera 
que  le  corps  m  après  le  choc  demeurera  en  re- 
pos; car  dans  ce  cas  ifiv=»t»-+2«r.  Pour  ic 
corps  n  il  rejaillira  avec  6  degrez  de  vîteffc. 

II.  Il  efl:  évident,  i^.  Que  û  un  des  corps 
comme  n  efl;  en  repos,  il  n'y  a  qu'à  effiicer  dans 
la  formule  qui  marque  fa  vitefle  après  le  choc, 
tous  les  termes  où  r  fe  rencontre;  ce  quidoa- 

nera ■  pour  fa  vitefle  après  le  choc,  doac 

pour  avoir  la  vitefle  de  ce  corps,  voici  la  Rè- 
gle. Là  fmme  des  corps  efl  au  double  du  corps 
choquant  \  mnfifa  viteffe  efl  à  la  vitejje  du  cbo» 
que* 
l  ^n-  ^  Pour  la  vitefle  du  choquant  on  la  trouvera 
4'^»'  "*4«  par 
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par  la  formule  égale  à  -^tt*")  c'cft-k-dire 

pour  avoir  cette  ritcflc»  il  faut  faire:  Lafim^ 
99Bf  des  corps  eft  à  leur  différence  \  ainfi  la  vitef- 
Je  du  choquant  avant  le  choc  ^  eft  à  fa  vite ffe  après 
le  choc.  Ce  que  Ton  trouvcroit  encore  par  lai 
Hégle  géoérale,  eu  ôtaût  de  v  cette  graudeux 

Il  ctt  évident  que  fi  nfv  eft  plus  grand  que 
'nv^  le  choquant  continuera  de  fe  mouvoir  du 
même  côté;  û  ce  terme  eft  plus  petit,  le  corps  . 
rejaillira^  &  s'il  eft  égal,  il  demeurera  ea  re» 

pO&i 

Exemple» 

.  Que  J  ml  2  choque  3  «o,  Pon  fera  par  la  re- 

glc  5-+  3. 10  :  :  11.      r^     =  ly  ;  donc  n  fe 

mouvra  avec  ly  degrez  de  vîtefle.    Pour  a- 
voir  celle  de  m ,  on  fera  $  "+  3«  f  "^3  •  •  i^- 

'^^\_    ^  ==  3  >  c'eft-k-dire  que  ce  corps  fe  moit- 

vra  encore  après  le  choc  avec  3  degrezde  vitefle. 

Ilelt  encore  évident  que  u  la  mafTe  du  corps 
n  ell  plus  grande  que  celte  de  m,  celui-ci  rejail- 
lira toujours^  au  contraire  il  continuera  de  fe 
iQOuvoir  après  le  choc  s'il  dX  plus  grand. 

III.  Si  les  corps  qui  fe  choquent,  fe  meu- 
vent  du  même  côté ,  Pou  fera  toujours  les  mêmes 
laifonûemens  :  car  s'ils  étoient  mous ,  ils  iroient 
de  compagnie  avec  la  fomme  de  leurs  mou- 
vemens  ;  doijic  cette  fomme  étant  mv-^nr^  leur 

vitelle  feroit  — - — .  Maintenant  dilbibuaot 

Bb  ^  ré- 
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dproquemcnt  aux  malTes  la  diffcrence  de  leurs 
▼iicflcs,qui  eft  leur  vitcffc  rcfpcaiTC,  v^r, 

on  aurt  pour  la  vitcffc  de  m ,  — ; —  qui  doit 

être  négative  à  caufe  de  la  réaâioo  de  la  tnatie- 

refubtile:  &  pour  celle  du  corps  n,  — — 

du  même  côté  ;  &  ajoutant  ces  vitefTes,  on  troa- 
▼era  enfin  pour  la  TÎtefTe  du  corps  m  après  le 

%nrJ^m^mmnv  *  liixr  — 9. 

•  ?ig.  Choc,  — ^;; =  V^--— ;pi  &  pOUI 

celle  de  «,  ^  =  r  -+ -— . 

D'où  Ton  peut  tirer  cette  Règle  générale. 

ha  fommi  dej  corp  qui  fe  choquent  par  du 
wmrtnmtns  dt  mime  fsrt ,  efi  au  douUe  dehn 
ûu  de  Vautre  de  ces  corps^  comme  la  différence  de 
teufs  viteffes  ou  feur  'witeffe  refpeSivCy  efi  i  une 
yiteffe  telle  ^  qu^ étant  6tée  ou  ajoutée  à  la  vitejfe 
de  Fun  ou  de  Vautre  de  ces  corps  avant  k  choCf 
le  refie  fera  la  viteffe  de  ce  même  corps  après  h 

ihoc*    Car  m'^  n»  in::  v^r. . —  î 

&  cette  vîteflfe  étant  ôtée  de  v^ ,    on  aura 
r — *-  =  »  -+  ' ; —  ;   faifant  de 

même  m-f««  2m  :  :  v-»r. ,  a- 

quelle  étant  ajoutée  à  la  vitcflc  r ,  doûoera 
— =r-+ V •    Ileftfaafc 

de  voir  fi  le  corps  qui  a  te  plus  de  ritefle  ou 
qui  attrape  l'autre,  doit  encore  fe  mouToir  a- 
près  le  choc,  s'il  doit  réjaillir, où  s'il  doicdc- 
ttcurcr  en  repos*  .    r  t^ 
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L      £  s  E  M  P  L  E. 

Que  8  m  1 2  attrape  4 1»  4  «  l'oD  fera  par  la 
règle  8-+ 4.  8:  :  12 —  4. -ri: — '=Tî  o' 

16        20 

E  i  -— — = Y  ;  donc  m  après  le  choc  continue* 

20 
ra  de  fc  mouroir  avec  —  de  Titefle.    De  mê- 

z6x  II— 4        gi 

me  8-+4«i5::X2— 4. — gv- —  =  Tî  ^^^' 

4  •-+—=  — I  donc  »  fc  mouvra  avec  —  de 
▼îtcfic. 

IL     E  Z  E  M  F  L  t» 

Que  HT  24  attrape  3  »  4,  on  trouvera  par  là    - 
règle  que  m  rejaillira  avec  6  degrezde  viteffe, 
&  «  continuera  de  fe  mouvoir  avec  14. 

Ces  exemples  font  plus  que  fuffifans  pour  fai- 
re voir  l'application  de  la  Re^le  générale;  mais 
pour  en  marquer  la  fécondité ,  voici  un  grand 
nombre  de  conféquences  qu'on  en  peut  tirer, 
qui  font  autant  de  propofitioos  démontrées  par 
pluCeurs  Auteurs  qui  ont  traité  cette  matière. 

*  u  Les  corps  qui  fe  choquent  ont  toujours<»ptg.4yo 
leur  viteiie  refpcâive  égale  avant  &  après  lein  4- 
cboc.    Car  par  la  Règle  générale  j-  du  choc 
des  corps  qui  fe  rencontrent  par  de  mouve- 
mens  contraires ,  on  a  trouvé  après  le  choc 

7- ,  &  -- — — rr pour  la  vî- 

tefle  de  deux  corps  qui  fe  choquent;  maisces^ 
vitefles  étant  ajoutées  enfemble  donnent  xr-+  r^ 
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qui  ell  la  YitefTe  refpeâiyearantlecboqdooc^ 
ccc.  Il  en  eft  ainfi  des  autres  cas. 

2.  Le  centre  de  pefanteur  de  deux  corpsqoi 
fe  font  choquez,  fc  meut  toujours  arec  la  mê- 
me vitefle  avant  ou  après  le  choc;  &û  ce  cen- 
tre demeure  en  repos  dans  le  mourement  qui 
précède  le  choc,  il  demeureifa  auffi  en  repos 
après  le  choc.  Cela  eft  évident  par  Tarticlc 
précédent.  Ceft  ainfi  qu'il  faut  entendre  cet- 
te propoûtion ,  que  Dieu  conferve  toujours 
dans  la  nature  une  égale  quantité  de  mouve- 
ment; non  une  égale  quantité  de  mouyement 
abfdu ,  mais  une  égale  quantité  de  mourement 
de  même  part. 

II  y  a  eu  de  grands  Philofophes  &  il  y  eo  a 
encore  qui  foûacnnent  que  Dieu  conferve  tou- 
jours une  égale  quantité  abfolue  de  mouvement 
dans  la  nature  )  parceque  tout  auti^e  principe 
leur  paroit  ne  pouvoir  s'accorder  avec  Timmu- 
tabiiité  de  Dieu,  ni  avec  les  loix  générales fui- 
vànt  lefquclles  il  a  conftruit  &  conferve  ce  vaftc 
Univers:  ce  qui  parok  d'abord  très-rrai-fcm- 
blable,  &  il  ny  a  guéres  que  l'expérience  qui 
en  puiue  faire  voir  la  faufleté.  Mais  parceque 
les  expériences^  que  l'on  a  faites  fur  les  corps 
durs  a  reffort ,  ne  font  pas  d'accord  avec  ce 
principe,  puifque  dans  une  infinité  de  chocs  il 
y  a  du  mouvement  qui  fe  perd  &  d'autre  qui  le 
rétablit ,  il  a  fallu  en  chercher  un  autre  qui  ne  . 
s^eppofat  ni  à  l'immutabilité  divine  ni  aux  ex- 

Ïeriences.  Le  R.  P.  Mahbranthe  qui  a  donné 
es  loix  du  mouvement,  &  qui  avoit  foûtenu 
ce  fentiment,  examinant  eette  matière  de  plus 
près,  a  enfin  trouvé  le  dénouement  de  cemy- 
ilere ,  en  confidérant  que  dans  tous  les  chocs 
des  corps  2  leur  centre  commua  de  pefanteur  a 

tOUr 
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toujours  avant  &  après  le  choc  une* égale  vl-   *  ^H- 
tcflc.   Voici  comme  ce  grand  Philofophe  s'cx-^^^*'  '°  ^' 
plique.  Dans  cette  Propofition^  Dieu  confenre 
toujours  dans  l'UniTers  une  égale  quantité  de- 
monvcmeQlytlya  une  équivoque  qui  fait  qtfelle 
ejf  vraie  en  unfensy  &  fauffe  m  un  4u4rei  con^ 
forme  ou  contraire  à  Pettpérience*    Elle  eft  vrair 
en  ce  fens^  que  le  cenf-re  de  pefanteur  de  deupt  ow 
plujieurs  corps  qui  /#  choquent  de  quelque  maniè- 
re que  ce  puijfe  être ,  fe  meut  toujours  de  la  mê^ 
me  viteffe  avant  ^  après  le  choc.   De  forte  qu*ih 
efi  vrai  que  Dieu  conferve  toujours  une  égale' 
quantité^  de  mouvement  de  mime  part ,  ouun  ^ 
gai  transport  de  matière.    Par  enemple  lorfquer 
m 6  choque  jmz  ,  Pestpérience  apprend  qu^aprè» 
le  choc  mô  rejaillit  m  4,  0*  y  m  o  avance  y  m  2^ 
Or  ^mo  ou  mio  en  avant  moins  m 4,  ouc^  qui 
efi  la  mime  chofe  ^  plu s:  m  é^  en  arrière  y  eft  égal 
i  m  6 ,  qssd  eft  la  quantité-  de  mouvement  de  mh- 
me  part ,  ou  la  même  force  qui  étoit  avant  k  choc- 
Ainfi  cette  propofition^  Que  Dieu  conferye  tou- 
3Purs  une  égale  quantité  dç  mouvement.)  efi 
vraie  en  ce  fens. 

Mais  cette  propofijion  efl  fauffe  &  contraire  i 
teupérience  prife  en  ce  fins  ,  que  la  fomme  dm 
mouvement  de  chacun  des  corps ^  de  quelque  ma^ 
niire  qu'ils^ fe  choquent  j  fçit  après  k  cmc  égalé' 
À  celle  qtiils  avoient  avant  le  choc ,  ou  qsse  lai 

Î}uantiféaifplue  de  mouvement  demeure  toujourxi 
a  même.  Car  dans  Véuemple  ou  Veupérienca' 
p^écédente^  avant  le  choc  la  quantité  de  mouve* 
tnent  n^ étoit  que  m6,  ceUe  de  ymo  é4anPnullev 
mais  après,  le  choc  elle  devient  m  14,  puifque 
t  m  2.,  ou  m  10  plus,  m  4  eft.  égal  i  m  1 4.  Jinfii 
par  U  choc  la  quantité  de  mouvement  prife  ah^ 
Sfilument^  c'eft^à  dire  fans  avoir  égard  Mit fem^ 
BJf.  jT?  con-^ 
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conirairei  dont  les  corps  font  mûttj  augmtnU  otà 
diminue  fans  cejje» 

Comme  il  en  cft  de  même  dans  iMje  iafinîté 
d^autres  exemples ,  Ton  doit  conclure  que  la 
Loi  immuable  que  TAuteur  de  k  nature  fuit 
conftamment  dans  la  confervation  de  ce  monde 
Tifible  9  eft  que  dans  taus  les  chocs  des  corps^ 
il  y  ait  toujours  une  égale  quantité  de  mouve- 
ment de  même  part,  ou  ua  égal  tranfport  de 
matière.  Mais  tes  Métaphyficiens  ne  manque- 
xont  pas  de  demander  pourquoi  Dieu  obfcrYC 
plutôt  cette  Loi ,  que  celte  de  conferver  tou* 
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peut  répoodr 
que  fuivant  cette  dernière  Loi,  il  n^  auroic 
pas  cet  équilibre  fi  nécef&ire  àkconlervatioo 
des  corps  dont  ce  monde  eft  compose  :  car 
comme  on  ne  fqauroit  mouvoir  un  corps  que 
par  le  choc  d'un  autre,  le  choc  étant  la  caufe 
occafionnelle  de  k  conununication  des  mouve- 
mens  vil  âiut  toujours  dans  tous  les  mouvemeas> 
confidérer  deux  ou  pluûeurs  corps, &  les rap* 
porter  l'un  à  l'autre  ,puifqu'ils  agiflent  Tun  uis 
l'autre.  O^:  comme  c'eft  de  leur  centre  comr 
fflun  de  pefanteur  que  doit  dépendre  Téquili* 
bre,  c'cft  auflî  à  ce  centre  auquel  il  faut  aroic 
égard  pour  connoitre  te  réfuhat  de  leurs  mour 
Temens.  Ainfi  il  y  aura  toujours  équilibre  lorf- 
^ue  ce  centre  aura  avant  &  après  le  choc  une 
cffale  Titeffe,  ou  ce  oui  revient  au  même,  que 
Dieu  confcrvera  une  égale  quantité  demouvc- 
flaent  de  même  part.  11  faut  donc  dire  que 
cette  Loi  porte  beéucoup  plus  le  cara3ere  des 
attribuis  divins  (ce  font  les  paroles  du  P.  Ma- 
kbraficbe)  mnol^ênS  la  V0riéti  infiui^  des.  mou^ 
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n^mens  dts  corps  particuliers.  Car  le  mouvc 
ment  de  tous  les  corps  en  général  eft  toujours  le 
même^  tout  demeure^  four  ainfi  dire^  dans  un 
parfait  &  immuable  équilibre»  Il  eft -clair  que 
Dieu  agit  toujours  de  la  même  manifite  ^  avec 
uniformité^  une  parfaite  fimplicité^  puifqtiiî  ob^ 
fer t^e  fans  ceffe  cette  Loi  dans  les  chocs  infinis  de p 
corps  ^  que  leur  centre  de  pefanteur  demeure  en> 
f^posj  oufe  meuve  toujours  nonobflant  le  cbofi  a^ 
tfec  la  mime  viteffe\  &  par  conféquent  fù^ilj^ 
ait  toujours  dans  toutes  les-  parties  de  PUnivers» 
prifes  enfemble  le  mime  mouvement  ou  la  mime 
force  ,  nonobftant  les  mouvemens  variables  des- 
corps  particuliers  nécejfaires  pour  perfe6iiùnnep 
VUnivers^  &  pour  exprimer  lafagejfe  &  les  au^ 
très  attributs  du  Créateur. 

3.  Si  deux  corps  fe  choquent  de  nouveau^ 
avec  la  mçmc  viteffe  qu'ils  ontaquifc  après  le 
premier  choc,  ils  reprendront  par  ce  nouveau: 
choc  la  même  viteue  qu'ils  avoient  avaût  le 
premier  cboc.    Cela  eft  évident. 

4*  Dans  les  corps  qui  fe  choquent,  il  ne  fe 
GonferveTJas  toujours  la  même  quantité  de  mou- 
vement après  le  ^  choc,  mais  elle  peut  aug-   •  Pag. 
menter  ou  diminuer.    Soit  un  petit  corps  iw^n*  '"  4- 
choquant  un  grand  11» -i-x-  en  repos  avec  la  vi-i- 
tefle  V  :  on  trouvera  qu'après  le  choc  la  vitelTe 

de  m^-^H  fera  ;: — --  ==  v— -— ,  &  'celle. 

XV 

de  m  fera ;^^  r  donc  la  quantité  de  mou-^ 

vcmcnt  ap/ès  le  choc  fera — 

im  -f^AT  lin  -^  X  ' 

Rb  6  mm> 


5^8  Memotr»  m  h^Ackimmt  Royal» 

maïs  avant  le  choc  elle  étoic  m  v  ;  donc  elle  cft 

plus  grande  après  le  choc,  parccqpe  -^^^ 

cft  plus  petite  que  *fv. 

Que  u  maintenant  Pon  faîfoît  choquer  ces 
mêmes  corps  avec  les  viteflcs  réfultantcs  du  pre- 

mier  choc,fçavou  «l-t*  aTec^;j;j^  >  &  mavcc 

■^^    ;  comme  t  ces  corps  reprendroîoit  1« 

mêmes  vîtelScs  qu'ils  avoient  avant  le  premier 
choc ,  il  cft  clair  que  la  quantité  du  mouvemcae 
fcroit  diminuée. 

5.  Si  deux  corps  égaux  le  choqueût  avec 
des  viteflcs  égales  ou  inégales ,  ils  feront  c- 
cbatige  de  leurs  vitefles  après  te  choc,^&  re- 
jailliront, 

6.  Si  deux  corps  inégaux  fc  choquent  par 
des  mouvemens  contraires,  5tque  leurs  vitcf- 
fcs  foient  en  raifoainverfe  de4eurs  mafles;  ils 
rejailliront  après  le  choc  avec  ta  même  vitcflt 
qu'ils  avoient  avant  te  choc. 

7.  Si  deux  corps  inégaux,  fe  choquent  par 
des  mouvemens  contraires ,  &  qu'âpres  ït  choc 
ils  ailtent  tous*  d'eux  du  même  côté,  ou  que 
fun  demeure  en  repos ,  la  fomme  de  leuri 
éuantitcz  de  mouvement  après  le  choc ,  fera 
«gale  à  la  différence  de  celles  qu!ib  avoieofi 
avant  le  choc. 

Exemple i.  Que 4mia^,&2if4fe choquent, 
on  trouvera  par  la  règle  que  te  premier  coQÛ- 

fiucra  de  fe  mouvoir  après  le  choc  avec  — ■  àt 
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Or  —  -V  —  =  4a  qui  efl:  ht  difFcrcncc  dc$ 
qaaotitez  de  mouTeimeQt  ayant  le  choc  f  donc^ 

*  Exempk  2«  'Si  les  corps  qui  fc  choquent  fout   *  up 
4fii8  &  2«4^.  le  premier  deviendra  41» 05  &4J4«  in  *. 
Le  fccoud.— i  «  I  z ,  c'cft-à-dire  que  l'un  dcmeup 
rcra  en  repos,  &  Tautrc  rejaillira  avcciz  de- 
grez  de  ▼iteffe  :  or  3  2  —  8  =  24  ;  donc ,  ÔCc. 

8.  Que  fi  les  corps  réjaiiliffcnt  tous- deux,  ar 
près  le  choc,  lafommede  leurs  quantitez  de 
inoavement  après  le  choc  fera  plus  grande  que 
la  différence  de  celles  qu'ils  avoîent  avant  le 
choc ,  &  cette  nouvelle  difKrcncc  fera  égale  au; 
double  de  la  quantité  de  mouvement  du  corps> 
auquel  il  en  relie  le  moins.  Que  j'm4  &  3  ^2 

fc  choquent,  le  premier  réi^illira  jm  —  &  le 

fccoad  3 «  -^î  ^T"^'^  ^ ^5  >  qui  efl  la 
guanmé  du  mouvement  après  le  choc,  la  difr 
fircDce  avaat  le  choc  éteit  74;.  donc  19.-^14. 

=r  j  efl:  double  de  — - 

9.  Si  un  corps  efl:  triple  d'un  autre,  &  qu'ilè 
fc  cboqucflt  avec  des  viteffçs  égales,  le  plus 
grand  après  le  choc  demeurera:  toujours  en  re- 
pos, &  le  plus  petit  rejaillira  avec  une  viteffc 
double  de  celte  quil  avoit  avant  Ifc  choc.  Soient 
ces  deux  corps  pmv  &  3mv ,  ou  trouvera  par 
fe  règle  que  lie  premier  deviendra  9m  o,  Se  le 
fccond  —  3m2v. 

10.  Si  deux  corps  fc^choqucnt  par  des  mou*, 
▼emens  contraires,  la  viteuc  qu'un  des  corps: 
fcrdra eflr  àcelle qu'il  perdroit  s'il  choquoit Te 
xfiéme  corps  en  repos,  comme  la  fomme  dès 


fg0  Mmoms  de  l'Acabcmie  RavALr 
TitefTes  elt à  la  TiteiTe  du  corpa^^oquaQt.  Soient 
ces  deux  corps  m&n  qui fe  choquent  d'abord 
par  des  mouveineDS  contraires  avec  ksviteiTes 
tf '&  iç ,,  Ton  trouvera  par  la  règle  que  la.  viteflc 

•   que  le  corps  m  perdra  fera  -— —  r  n^ais  que 

fi  n  étoiten  repos,  la  vitefle  que  m  perdroit 

feroit^^.  Or_^-  ;;^'  :.•  v^r.  w 

donc,  &c. 

1 1.  Si  deux  corps  fe  choquent  par  des  mou- 
'vemcns  contraires,  la  vitefle  que  le  plus  fort  perd 
par  le  choc  du  plus  foible  eft  égale  à  celle  que 
ce  même  corps  s'il  ctoit  en  repos  recevroît  da 
*  Pag.  plus  foible,  &  qu'il  fût  choqué  avec  une  *'vitcf- 
4«5«  *n  4  fc  égale  à  la  fomme  ou  k  la  vitefTe  relpeâive  de 
cescorp8«  Soient  ces- deux  corps  m  &  «i  qui  fe 
choquent  arec  les  vitefTcs  v  &  r ,  la  vitefle  que 

le  corps  m  perdra  fera ;.  fi  le  corps  m 

étoit  en  repos ,  &  que  le  corps  n  le  choquât 
avec  la  vîteflTe  v-l-r,  celle  qu'il  lui  donneroit 
feroit  là  même;  donc,  &c. 
.    12.  Si  deux  corps  inégaux  fe  choquent  avec 

'   des  vitefles  égales ,  le  plus  petit  réjaillira  tou- 
jours. Pour  le  plus  grand,  quelquefois  il  coo* 

^  tinuera  fon  mouvement ,  quelquefois  il  rejaif* 
lira,  &  quelquefois  il  demeurera  en  repos;  ce 
qui  eft  évident  par  là  règle  générale. 

13.  Si  deux  corps  fe  choquent,  les  produits^ 
ftits  de  là  grandeur  ou  des  malfés  deces corps 
par  les  quarrez  de  leurs  viteflTes,  étant  ajouter 
enfemble,  feront  des  fommes  égales  devant  & 
après  le  choc.  Il  n'y  a  qu'à  eu  faire  le  catcuî 
pour  en  être  convaincu.. 

1+  Si 


1^  Si  un.  corps  qaelque  petit  qu'il:  foit  & 
qudque  vitefle  qu'il  ait ,  en  choque  un  autre 
CQ  repos  quelque  grand  qu'il  foit,  il  lui:  com- 
muniquera toujours»  du  fliouTemcot  :  car  par  la^  ' 
régie  il  communiquera  toujours  quelle  vites- 
fe  au  grand;. a  quoi  il  faut  ajouter  quelegraodi 
étant  en  repos,  n'a  point  de  force  pour  refif- 
ter  au  mouvement ,  puifquc  la  force  d'un^ 
corps  ell  k  produit  de  fà  malTe  par  fa  vitefle. 

15*.  Si  un  corps  en  rencontre  un  autre  égalî 
&  en  repos,,  il  lui  communiquera  toute  là  vii- 
tefie ,  &  il  relbera  en  repos. 

i6.  Si  un  corps  en  choque  un  plus  petit  en* 
repos,  il  lui  donnera  toujours  une  plus  grande 
Titeflè  que  la  fienne;  mais  elle  fera  toujours 
moindre  que  le  double  de  la  fîenoe.  Soit  le 
corps^m  H-*  choquant  aiFec  la  viteffe  v  le  plus 
peut  m  ea  repos,  fa  ritefTe  après  le  choc  ferai 

—  V-+ — --•  Or  cette  viteffe  eft: 

plus  grande  que  celle  du  choquant,  mais  moiur 
dtc  que  iv;  donc,  &c. 

X7«  Si  un  corps  en  choque  un  autre  plus  pe- 
tit en  repos,  *  &  que  la  viteffe  du  choquant    *Pag* 
foit  égale  à  là  fommc  des  maflcs  de  ces  corps  ,^'    *"'*' 
te  petit  après  te  choc  aura  une  viteffe  égale  aa 
double  de  la  maffe  du  grand ,  &  celle  que  le: 
grand,  perdra  fera  double  de  la  maffe  du  petit. 
Soit  ym8  choquant  3mo,  le  premier  après  le  . 
choc  deviendra  f  m  t ,  &  le  cnoqué  deviendra^ 
3m  to;  donc,  &c. 

i8.  Que  fi  c'eft  le  petit  corps  qui  rencontre- 
le  plus  grand  en  repos, &  que  la  viteffe  dupe-» 
tit  foit  égale  à  la  ipmme  des  maffcs  des  deux 
corps,  le  grand  après  le  choc  aura  une  viteffe 
âoublé  de  la  maffe  du  petit,  &  par  conféquent 


5^2  Mehoires  de  x.'AcÀi>2Mi&RoYAi.r 
Cftllc  que  le  petit  perdra  feraauffi  double  de  la 
XBaiTe  du  grand»    Ce  qui  eft  évident.. 

19.  Si  un  corps  en  reacootre  ua  autre  plus- 
grand  que  lui  eu  repos,  il  lui  donnera  une  vl- 
tefTe  moindre  que  la  fienne,  &il  réjaillira  tou- 
Î9urs.  Que  m  choque  m -+*  aycc  la  vitcflc  Vy. 

celle  qu'il  lui  communiquera  fera  ^— ^  =  xr — 

■-^^  y  &  celle  qpî  lui  refteraféra  tûujpurs.né-- 

gative,  donC)  &c. 

20.  La  viteffc  qu'un  grandcorpsdbnncroità» 
un  petit  corps  en  repos ,  eft  k  celle  que  ce  petit 
corps*  donneroit  au  grand  s*ll  étoit  en  repos^  les' 
TitefTes  des  cboouan^  étant  égales^  en  même 
raifon  que  la  maile  du  grand  e(l  à  la  maflë  du* 
petit*.  Car  (bit  mv  choquant  no^  la  fiteffe  de* 

no  ftra  ;j-— .  Que  fi  «u  choque  moy  d  vitcfle 

fera .  Qr  ces.  viteffcs  font  comme  m  à  »  l 

donc  9  &c. 

21.  Si  un  même  corps  en  choque  un  autre 
en  repos  avec  deux  viteflcs- inégales  vJes  vi- 
teffe»  que  le  corps  choqué  acqueréra  feront  en 
même  raifon  que  celle  du- coj^s  choquant.  Ce 
qui  eft  évident. 

22.  SI  un  même  corps  choque  Punaprè» Pau» 
,  tre  deux  corps-inégaux  en  repos  avec  les  viief- 

&s  égales,  les  viteiTes^que  ces  corps  recevrooc 
feront  réciproquement  proportionelles  à  la 
fbmme  du  choquant  &  de  quelqu'un  des  cho- 
quez. Soient  ces  trois  corps  m,  11 ,  p-^  dont 
les  deux  derniers  font  en  repos,  &  que  v  ex* 
^rime  la  vitefle  de  m,  la  vîtefle  du  corps  n^ics 

'  te 
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Or  ces  vitcfles  font  comme  m-+p  à  m^n^ 
donc,  &c. 

23.  Si  un  corps  en  choque  deux  autres  iné^ 
gaux  &  en  repos,  &  qu'il  leur  communique  des 
viteflcs  égales,  les  Titeffes  du  choquant  doivent 
être  entrdles  comme  la  fomme  du  choquant 
&  de  quelqu'un  descboquex.  Soient  encore  ces 
trois  corps  m,  »,  p.  On  aura  (en  fuppofant^ 
les  Titefles  du  choquant  pe&y)  pour  la  viteffe"^ 

du  corps  »,  j^,  &  pour  celle  de/»,  ;^. 

Or  par  la  fuppoûtion  ces  deux  Titefles  doivent 

être  égales,  donc  — r-  =  —7^9  donc  ft.j  :  : 

«-+«•«-4-^;  donc,  &c. 

2  4*  Si  deux  corps  inégaux  en  frapent  un  autre 
eu  repos  avec  la  même  viteirejlesviteiTes  qu'ils 
lui  communiqueront  feront  en  raifon  compoféc 
de  Ia  raifon  cics  corps  choquans,  &de  la  raifon 
réciproque  de  ces  mêmes  corps  plus  le  corps 
choqué.  Que  mSc  n  choquent  p  en  repos  avec 
k  Titefie  Vy  la  vitefTe  de  p  choqué  par  m  fera 

^rTf  '  &  «^oq^c  par  •  fera  --,  Or  ^^^. 
j^       ■  r:»x»-+/>..  n^m-^p\  donc,  &c. 

2f  •  St  un  corps  en  choque  un  auti%  en  repos, 
&  qu'après  le  choc  ils  avancent  tous  deux  du 
même  côté)  ou  que  le  choquant  demeure  en 
repos ,  les  quauticez  de  mouvement  feront  éga* 
les  avant  ou  après  le  choc.  Par  exemple ,  que 
5013  choque  ZnOj  le  premier  après  le  choc 

deviendra. 5 m  —  &  le  fécond  in -^ ;.  donc  les 

Il  * 

qjaau/^ 
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quaatitez  de  mouvement  font  égales  ayant  & 
après  le  choc.  Que  fi  4m 4  choque  ^nOy  le 
premier  demeurera  en  repos,  &  le  fécond  fc 
mouvra  avec  4  degrez  de  viteflc;  donc,  &c. 
Mais  n  le  choquant  réjaillit ,  la  quantité  de 
mouvement  de  celui  qui  s'avance  fera  plus 

Ïrande  que  celle  du  choquant  avant  le  cboci 
:  la  difierence  fera  égale  ^  la  quantité  de  mou- 
vement avant  le  choc,  du  €orp3  qui  réjaillit. 
Car  que  3m8  choque  çno  ^  la  quantité  de 
♦?ag.458.  mouvement  eft  24;  mais  *  9  no  devient  çn^^ 
"*♦•       & 3 m8  devient— 31» 4.    0136  —  12=24; 
donc,  &c. 

z6.  Si  plufieur»  boutes  égales  font  rangées  de 
£iite,  &  au'une  autre  boule  égale  choque  la 
première,  la  dernière  feule  en  recevra  la  vitef- 
&,  &  les  autres  demeureront  en  repos.  Que 
s'il  ;  çQ  a  deux  qui  &  meuvent  eniemble,  & 
qui  en  choquent  une  fuite  qui  fe  touchent,  il 
D'y  aura  que  lesdeux  dernières  quiacquereront 
du  mouvement ,  les  autres  demeureront  en  re^ 

g>s.  Que  s'il  y  en  a  trois  qui  fe  meuvent  ea- 
mble,  il  y  en  aura  trois  de  celles  qui  fe  tou- 
chent  qui  recevront  du  mouvement,  &  aind 
de  fuite..  Ce  qui  eft  évident  par  la  règle. 

27.  Si  trois  corps  inégaux  m,»,/),  font  tels 
que  m  foit  plus  grand  que  n^  Scn  plus  ^rand 
quep,  &  que  n  &  p  foient  en  repos;  je  dis 
que  le  corps  p  étant  mis  en  mouvement  par  m 
par  rentremiië  du  corps  »,  recevra,  une  plus 
grande  vitefTe  que  s'il  étoit  choqué  immedia>» 
tement  par  m. 

Aiant  nommé  le  premier  corps^  m  Se  û 
viteile  Vj  on  prendra  m — n  pour  le  ie« 
.  cond,  &  w— # — y  pour  le  troifieme.  Main- 
tenant on  fera  par  la  règle  im — #.  imiiv. 


3W« 
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vitefle  de  n  choqué  par  m  ;  eofuite  im  -r* 


2m« 


lut  9 

âf— j',  2«i  :  :  Vk vitcffc  de  p  choqué 

auffi  par  w  ;  enfin  im^^iM-^y.  im— iji»  :  : 
■ . .: —  qui  eft  la  viteffcdu 

corps  ^  choqué  par  n  avec  la  TitefTe  qu'il  a 
îeçûe  du  corps  m.  Et  divifant  cette  graiw 
deur  haut  &  bas  par  2  m  — >  2  x  ,  on  aura 

Or  il  eft  vifible  que 


cettcfraâioa  eft  plus  gîandc  que^^^^j  qui 

étoitia  TÎtefle  de  ^choqué  immédiatement  par 
^\  donc,  fltc.   Ce  qu'il falMt  démênfrer. 

Que  fi  Ton  fuppofe  que  le  corps  m  qui  eft 
le  plus  grand  foit  en  repos,  &  que  p  choquant 
«»  ce  corps  n  avec  la  viteflc  qu'il  a  reçue  dep 
aille  fraper  le  corps  m\  on  (femontrera  de  la 
même  manière  quc«acquercra  plus  de  Titeflc 
*  étant  aîufi  choqué ,  que  s'il  Tétoit  immédiate-  •  Pag. 
flicnt  par  p.  11  eft  donc  évident  qu'un  corps  cn459*  «  4* 


,CjUC ^_^ 

ïDife  d'un  troiCcme  de  moienne  grandeur. 
.28.  Si  le  corps  du  milieu  eft  moien  propor- 
tionnel entre  les  deux  autres,  je  dis  aue  le  troi- 
ficme  corps  acquercra  une  plus  grande  viteffe  é^ 
tant  choque  par  le  moien  qu'on  fuppofe  avoir 
cté  frapé  par  le  premier,  que  s'ilétoit choqué 
^c  la  même  manière  par  tout  autre  corps.  Car 
^yppofant  encore  ks  trois  corps  m  y  Uyp^  & 

cher- 
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cherchant  auel  raport  le  corps  du  milieu  n  dok 
»Toii  aux  aeux  autres»  afin  que  la  ritelTe  de^ 
choqué  par  m  par  Feotremife  de»,  foit  la  plus 
grande  au'ileit  po(&bl6;on  trourera  par  la  rè- 
gle que  la  vitefle  du  corps  n  choqué  par  m  avec 

la  viteffe  v  fera  j— ^  ;  que  celle  de  p  choque 

auffi  par  m  fera  — —  ;  enfin  que  celle  de^cfao- 

que  par  n  avec  la  vkefle  que  m  lui  a  commum' 

quce  fera : ■ — ,  qui  doit  être  uû 

plus  grand.  Prenant  donc  fuirant  la  règle  di 
la  2.deSfon  di  VAnal.  des  Infini$»ent petits  ^  la 
dinérence  de  cette  fraâion  dans  laquelle  il  n'y  a 
que  n  de  variable,  &  l'égalant  à  zéro,  on  en  ti- 
rera cette  égalité  nnz=zmpi  donc  m.  m:  n.p; 
donc  le  corps  n  doit  être  moien  proportionnel 
entre  m  &  p ,  afin  que  p  acquière  la  plus  grande 
Titeile  pouîble.  Ce  au'ilfatloit  démontrer.  Ces 
deux  dernier»  articles  aroient  déjà  été  donnez 

Î»ar  M.  Saursn  dans  un  journal  des&çûvsnsytBL 
iippofapt  la  règle  générale  lorfau'un  corps  elt 
en  repos,  démontrée  par  M.  Huygens. 

29.  II  eft  évident  que  plus  on  interpoferade 
corps,  &  plus  on  augmentera  la  vitefle  du  der- 
nier, &  que  ccue  vitelTe  fera  toujours  la  plus 
grande  qu'il  elt  poiïîble,  û  tous  ces  corps  font 
en  progreffion  géométrique*  Par  exemple,  û 
Ton  donne  100  corps  difpofez  par  ordre  en  pro- 
greffion  double,  &  que  le  mouvement  com- 
mence par  le  plus  grand,on  trouveraaprb  cq 
avoir  fait  le  calcul, que  la  vitefle  du  plus  petit 
elt  à  celle  qu'avoit  le  plus  grand  avant  le  choc, 
♦Pag 460*  comme  14760000000  elt  à  i.  Que  fi  c'cft 
*o  4»       le  plus  petit  qui  commence  à  fe  mouvoir ,  b 

quaih 
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oaaatltè  du  fflduvement  fera  augmentée  en  rai^ 
ion  de  I  à  4677000000000.  C'cft-là  un  des 
pAïadoxes  les  plus  furprenaus ,  dont  la  dé- 
couTcrtc  eft  due  k  M.  Huygins. 

30.  Si  deux  corps  égaux  étaot  mus  du  même 
côté  ay^c  des  vicelTes  inégales,  ie  choauentj 
ils  coatîQueiont  toujours  de  fe  mouvoir  du  mê- 
me côté  9  mais  ils  feront  échange  de  leurs  vi- 
telles:  ce  qui  eft  évident  par  la  règle. 

31.  Si  un  corps  en  rencontre  un  autre  plus 
petit  mû  du  même  côté, la  viteûe  qu'il  acque- 
rera  fera  plus  grande  que  celle  du  grand  avant 
le  choc  ;  &  celle  que  le  grand  conlcrvera  fera 
auflfi  plus  grande  que  celle  du  petit  avant  le  choc 
Soient  ces  deux  corps  iw-4-*r  &  «  qui  fe  meu- 
vent du  même  côté  avec  les  vitefles  v  &  r  ;  on 
ieica^par  la  règle  2m-4-«f.  im-V-air  :  iv-^r. 

IZlU^JLlEl^  qui  eft  la  vitcffcque  le  grand 

donnera  au  plus  petit.  Ajoutant  donc  cette  vî- 
tefle  avec  r,  on  aura  pour  la  vitefle  du  petit 

après  le  choc  v  -l-  ^^  -^-  qui  eft  plus  grande 

que  V*  Et  pour  avoir  celle  du  grand ,  on  fera 

2inv— 2  mr 

2m-i-*.  2m::v— r. — j^TT"- >  laquelle  é- 
tant  ôtée  de  v,  donnera  pour  celle  du  grand 

X  'v^^xy 

I      après  le  choc  r  -+  -j^— >  ^lui  eft  plus  gran- 

j       de  que  r;  donc,  &c. 

l  32.  Que  fi  c'eft  le  plus  petit  qui  en  rencontre 

*un  plus  grand  mû  du  même  côtéjlavitefTeque 

le  grand  aura  après  le  choc  fera  p^lus  petite  que 

celle  du  petit  ;  mais  pour  le  petit  quelquetois 

il  continuera  fou  mouvement  avec  une  viteffe 

plus 
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plus  petite  que  celle  du  grand  avant  le  choc; 
quelquefois  il  demeurera  en  repos,  &  quel- 
quefois il  réjaillira.  Cela  eft  évident  par  lare- 
gle,  &  il  eft  inutile  d'en  donner  des  exemples. 

33.  Si  deux  corps  fe  choquent  en fe mou wot 
de  même  part,  la  vitefle  que  le  corps  qui  en  a 
le  moins  reçoit  de  celui  qui  en  a  le  plus, eft c- 

Sale  à  celle  qu'il  recevroit  s'il  étoit  en  repos, 
:  qu'il  fût  choqué  par  le  même  corps  avccuDC 
»  Pag.  *  viteffe  égale  à  la  différence  des  vitefTesdcces 
461.  i»  4- deux  corps  :  car  û  ces  deux  corps  font  «&« 
— ^,  &  leurs  viteffcs  vScr;  on  trouvera  dans 
les  deux  cas  que  la  viteffe  que  le  plus  petit  ic- 

<joit  du  plus  grand  eil  — 7~r~' 

34.  Si  deux  corps  fe  choquent  en  ft  mou- 
vant de  même  part ,  la  viteffe  que  le  plw 
grand  communiquera  au  plus  petit,  eft  »  cel- 
le qu'il  lui  communiqueroît  s'il  étoic  en  repos 
en  même  raifon  que  la  différence  des  viteucs 
eft  à  la  viteffe  du  plus  grand  avant  le  choc. 

^  Ce  qui  eft  évident,  ,  . 

3  f.  Si  un  corps  en  choque  un  autre  mu  du 
même  côté,  la  lomme  des  quantités  de  mou- 
vement des  deux  corps  après  le  choc  fera  la  mC' 
me  qu'avant  le  choc,  s'ils  avancent  tous  deux, 
ou  fi  celui  qui  a  le  plus  de  viteffe  çiepeure en 
repos.  Mais  fi  celui  qui  attrape  l'autre  rcjau- 
lit ,  la  quantité  de  mouvement  de  l'autre  le» 
plus  grande  que  celle  des  deux  corps  avant  « 
choc,  &  la  différence  fera  égale  à  la  quaûUtc 
de  mouvement  du  corps  réjailliilâût. 

Exemples. 

'     I.  Que  4  m  8  attrape  2  »  4)  I*  ^^^^^'^^^^ 
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mouvement  efl:  40  ;  mais  après  le  choc  4  m  $ 

devient  4  m  —  &  2  ii  4  ,  devient  1  «  —  J 

donc,  &c. 

2.  Que  M  12  attrape  3  it  4^  la  quantité  de 
mouvement  eft  24  ;  mais  après  le  choc  m  iz 
devient  m  o,  &  3  »  4  devient  in  8  ;  donc  | 
&c. 

~  ^.  Enfin  que  Zm8  attrape  10  •  2 ,  la  quan* 
tite  de  mouvement  fera  36;  mais  après  le  choc 
io«2  devient  io«4j  2m8  devient —  2m2| 
c'eft-à-dire  qu'il  rejaillit  avec  deux  degrez  de 
vitefle.  Or  la  quantité  de  mouvement  du  fé- 
cond efl:  40  qai  diffère  de  36 ,  du  nombre  4 
<]ui  efl  la  quantité  de  mouvement  du  premier 
après  le  choc;  donc,  tkc 

L'on  refondra  avec  la  même  facilité  une  in- 
finité d'autres  queflions  ou  de  problêmes ,  que 
Ton  pourra  propofer  fur  cette  matière ,  &  l'oa 
ne  s'y  efl  peut-être  que  trop  arrêté. 


^COMPARAISON  J''!: 
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JDe  diverfes  Obfervathns'  de  PEcUpfe  du 
Soleil  du  11  Mai  ï'jqô  faites  en  di- 
verfes Filles  de  /*Europe. 

Par  m.  Cassini  le  Fils. 


f  A  Pre's  avoir  reçu  de  divers  lieux  les 
•^  ^  fervations  de  cette  Eclipfc ,  nous  les  i 


[lesOb- 
) avons 
com- 
t  17  •  Novcmbie  1706. 
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comparées  k  TOblèryation  qui  en  a  été  faitei 
Parts^  décrite  dans  la  Figure  par  la  méthode 
que  nous  pratiquons  ordinairemetit,  pour  dé- 
terminer  la  différence  des  méridiens  entre 
Paris  Se  les  lieux  où  cette  Eclipfe  a  été  ob- 
fervée. 

Parmi  ces  Obfervatîons  il  y  eu  a  plufieurs  qui 
ont  été  faites  dans  la  bande  de  la  terre  où  TE- 
clipfe  a  été  totale,  comme  Montpellier ^  JrUs^ 
Marfeilk ,  Genève  &  Zurik.  Dans  les  autres 
endroits  die  a  été  plus  petite  à  proporuon 
que  ces  lieux  étoient  plus  éloignez  de  cette 
bande.  Comme  l'on  ne  pût  pas  obferrer  le 
commencement  de  l'Ecliple  à  Paris  ^  &  qu'oo 
ne  Tapperçût  qu'à  8*>  15'  38'S  auquel  tems 
on  jugea  Qu'il  pouvoit  y  avoir  environ  20 
fécondes  quelle  etoit  commencée;  l'onafup- 
pofé  dans  la  Figure  fon  commencement  à  8'*^ 

Nous  ne  nous  fommes  pas  contenté  de  dé- 
terminer la  différence  des  méridiens  par  le 
commencement  &  par  la  fin  del'Eclipfe)  dans 
lefqucls  il  y  a  fouvent  quelque  ambiguïté  ; 
mais  nous  avons  auflî  examiné  celle  qui  ré« 
fuite  des  autres  Phafes  dans  les  endroits  où  Ton 
a  obfervé  la  quantité  des  doigts  éclipfez  afin 
d'avoir  un  plus  grand  nombre  d'obfervations 
qui  concourent  a  la  détermination  de  la  diffé" 
rcuce  des  méridiens. 


Cm- 


dbi* 


Comparaifim  J*rEeUpft  thfirvJel  MontpcUIet  « 
par  Meffiettft  de  lu  Société  Rayait  dts         2*1'^' 


AMoMt/tilitr. 


CToinmeajCe- 
neotà 
Un  doit. 
Deux  doits. 
Troisdoits. 

8 pâtre  doits, 
iaq  doits. 
Six  doits. 
Sept  doits. 
Huit  doits. 
Neuf  doits. 
Dix  doits. 
Onze  doits. 
Immerûon 
totale. 


AP4nt  pat  des  metidieo^: 
M  Figiu&     entre  Paris  fie 
JUtiUfriUtr^ 


8  25  37 

8305a 
836  II 
841  II 
8  46  10 

8  56  55 

9  2  33 

.9    8  19 

P  13  57 
9  19  52 


8»>i6'io" 
8  21  25 
8  2<$  40 

?3^45 
«37   ô 
8  42  15  . 
|47  4o 
8  53  15 

8  5835 

9  4  ^ 
9  9^ 
9  15  20 


Commencer: 
mencderE'/ 
merCop.     c,t^ 
Onze  doits.  -.9 


Dix  doits. 
Neuf  doits. 
Huit  doits. 
Sept  doits. 
Six  doits. 
Cipij^Dits. 

§1iatre  doits.lo 
roisdoits^  10 
.  Mem.  i70(5. 


9 
9 
9 
9 
10 
10 


30  5 
.3<S  50 
Al  16 
4813 
54  * 
59  47 
5  3J 
"  35 
17  28 

n  37  : 


9  44.10 

9  3<ï3o 

9  3*  «5 

9  42  10 

.  9  48    o 

9  53'fo 
9  59  40 

to\5  4o 

10  II  40- 

10  1740 


4' 50" 
4  iz 
4  12 

4  H 


55 

58 
59 
17 


'43a 


9  *y  55     9  «2   6     3  J'y 


u 


lî  II  ^ 

6.  a  < 

5  57 

5  5Î  ' 

5  ^5  • 
548 

Deux 
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Deux  doits.   10^^26^^    10'' 23^35^'    5^51/^ 
Uo  dttit.       10  35  2$    IQ  2^  20    6    f 
Fin  de  TE*    ; 
clipfe.  10  40  38     10  35  20     5  18 

£0  preoaDtunc  moyeaoe  entre  ces  difiereO' 
cet,  l'on  aura  la  différence  des  méridiens  entre 
Paris  &  Montpellier  de  5'  2'^. 

•  ftig.  ^J  Arles  par  M.  Davîzard* 

464.  in  4. 

1>iff'éreace  dts 

•  *    v         ^  A4^Us.    A  l'icri/^ai  la  méridiens  entre 

Piguie.  F^pris  Sterlet,, 

Commence-  - 

menti          8i>28M4'^  ^^^^  <^'  "'44'' 

Quatre  doîts.a  4Î  44  8  37  30  8  14* 

Cin^ doits.    8  52  44  .8  43  15  929 

Onzedo^ts.    9  24  44  9  16  o  8  44 

Obfcurajûoû 

total(p;  ,      '  9  So  44  9  21  50.  8  54 

KecouTre*        < 
ment  de  lu- 
mière» 9  3f  44     9  25  10 
Dix  doits.  9  45  44      9  37  10 
Neufdoits^  9  51  44     9  43    o 
Huit  doits.  9  57  44     9  49    <^ 
Sepfcdoitst  10    3  44  :  9  54  ^50 
SixdQits^  20  .  8  44    )o  .0:40« 
Cinqdoits.  zo  15  45    lo    &^^ 
Quatre  doitSi  10  21  45    10  12  40* 
Trotf  doits,  xo  27  45    10  18  45  • 
Deuxdo^ts.  10.33.15  'xio.24  30 
Un  doit;  &  ;,  .      • 
demi.  xo  36  30  '  10  27  45 
Fin  dei'E-  :^  ^ 
clipfo  X045  4î:W3tf  55 


934 
834 

144 

«44 

1 54 

84 

90 

9   S 

9  0 

y8  4S 

«4J 

850 

M.D#- 
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M.  Davizard  nous  écrÎTÎt  qu'îl  û'avoît  pas 
obfervé  exaâement  k  commêncemeuc  de  TE- 
clipfe,  &  qu'il  falloit  s'en  tenir  aux  Obfcrvations 
fuivantcs.  En  prenant  une  moyenne  entre  les 
différences  des  méridiens  qui  réfultent  de  cette 
Obfervation,  l'on  aura  la  difTérence  des  merî* 
diens  entre  Paris  &  Jrksdt  9'4'^. 

if  Avignon  dans  h  CoUege  dtsjefuites. 

Différence 
Adv$gn§n^     APéirij^  des  méridiens 
la  figure,     entre  FMj  8c 

Commence- 
ment à  8^27^55/'    S'»  17' 25^^  i&s^< 
Un  doit.         8  ja  .3 
Deux  doits.      8  36  10 
Trois  doits.      8  41  18 

8uatredoits.  8  47  12 
inq  doits.  8  $2  46 
^Sixdoits.  8  58  29 
Sept  doits.  9  4  20 
Dix  doits.  9  21  56 
Onzie  doits.  9  26  ^ 
Eclipfe totale.  9  33  4^ 
Recouvre- 
mentdela^  : 
miere.  9  35  17 

Onze  doits.  9  43  10 
Dix  doits»  9  40  $5 
Neuf  doits.  9  54  50 
Huit  doits.  9  59  20 
Sept  doits.  10  5  21 
Six  doits.  10  II  II 
Onq  doits,     lo  18  29 

§|Liatre  doits.  10  24  28 
rois  doits»    lo  30  5 

Ce  1  DeuK 


8  22  20 
82725 

9  43 

8  3240 

838 

8  }8  0 
843  5S 

t   IZ 
8  51 

8  49  10 

9  19 

•  P«g-? 

8  54  40 

940 

46  j.  104. 

9  "  15 

10.41 

p  16  50 

9  34 

9  22  JO 

1057 

9  25  IQ 

10  7 

" 

9  3*20 

10  50 

. 

938  5 

10  JO 

9  43  JO . 

Il  0 

9  49  30 

9  50 

- 

9  55  »o 

10  I 

10  I  5 

10  6 

10  7  »5 

Il    4 

ip  13  »5 

II  î 

10  19  30 

10  ij 
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Deuxdoîts.  lo  35  28    10  25  ly    10  ij; 
Uodoit.       10  41    I     10  31    5      9  56 

Fin  de  TE- 

clipfe.  îo  46  48    10  p  55       g  53 

En  prenant uoe  moyenne  icntré  Icsjdifférences 
qui  réfultent  de  cette  Obfervation ,  Ton  auu 
la  différence  des  méridiens,  entre  Parij&  Jvi^ 
gnon  dt  le/ 3f^» 

wf  MarfcUle  par  lePireLdiYil&Mr.  Chazdlei. 

Différence 
AMfirfeilie.      AP4i«/pai    des  méridiens 
laFisarc.       <nttc  Pétris  H 
j  '  lAéotfiiUt. 

Commence^ 

ment  à  8fcay43'/  g^iy  o''  11^3" 

Un  doit.        «  ^3  50  8  22  15  n  3Î 

Deux  doits.    «  38  39  8  27  10  11  29 

Troisdoits.    8  44  10  8  32  40  n  30 

Opatredoits.  8  49  44  8  38    5  n  39 

Cinq  doits.     8  $4    4  8  43    ]f  10  59 

Sîxdoits.       8  59  54  8  48  Jo  n   4 

Sept  doits.     »    5  4^  8  54  10  11  361 

i  Huitdoits.     9  n  54  8  59  5©  i*   4 

Neuf  doits.    9  16  54  9    5^  ^^54 

Dîxdoits.      923    4  911  .0  12    4 

^  Onze  doits.    9  28  21  9  id  30  11  51 

£ciipfetotale.9  34  40  9  ^^  3^  ^^  ^^ 

*Rccoinrre- 

»?ag.46^  ment  de  iu- 

>-♦•       mieire.  9^37^0*    9^26/30^'  ïi'io" 

Onzcdoîts.    9  43  41     9  3*  3^  ^^  " 

Dixdoit«.      9  49  H     9  38   o  11 14 

Neuf  doits.    9  55  jo     9  43  5o  "  4^ 

Huit  doits,  io    o    4     9  49  3P  1^34 

Sept  doits.    10    538     9  55    ^  ■'^^i^ 

Six  doits»     10  12^   ïo    X  10  1116 

.     ^-: -7  "■'  •"    Cinq 


isr  E  y  Scie  n  c^  s.   1705.    60  f 

eînq  doits-    ioi»i8'  &f 

loh   7'   5''    II'   l^' 

Qtiatrc  doits.  10  23  36 

10  13    0     1035' 

Trois d«iw.   10  30*  3 y 

10  19  2o*    II  ry 

Deux  doits*   10:36    5 

10  25    0'    n    j' 

Uodoit.       10  4%  3$ 

10  31    0     11 35 

Pin  de  rE- 

dipfc»          104730 

10  3d  50     10  40 

£n  prenant  une  nroyenne  entre  les  difTérences 
€iui  réfakcnt  de  rObfervation  de  ces  Phafcs, 
roD  aura  ta  différence  des  méridiens  entre  Pâ^ 
«V  &  Mirfeilk  de  1 1,22/^ 

^Génère  par Meffigurs  Viofier  Ê^Gautîcfar 

piiaréfence 
A^mrM^      APms^   llesmeridieot 
Uf igiuc,      entre  Péuhbi  '- 

Immerfion 

totale.  9'*4S'îi^'     «^^     '   145^3»^ 

Recouvre- 
ment delà 
lumière  à       9  48  3»       p'Ji   3^'  i?  *" 

^    ■  ' 

L'Obfervatîon  de  TlmmerCon  totale  &  du  re- 
couvrement de  lumière  s'accorde  à  13  fécon- 
des près  de  celle  que  M« Fscsû-à  GitcitGenevr 
dans  un  autre  endroit. 

A  Zmik^par  3£-ScIeuzer. 

A"^r/^»     APArit^u    dci  mendient 
la  Figure.      entre  Péorû  te* 

Coffliçence- 

mentà  8^54/  8^26^20^/    27^40''' 

Lemilieu.      9  50  >     .   933  50     24  10 
Kn  de  i'E- 

dipfe*         II  12         1^4720-  2440' 
Cf  3  li 


6o6  MEMOf&BS  0B  l'Acabbmii  Rotalb 

Il  y  a  appareoce  qu'il  y  a  quelque  erreur  dam 
rObiervation  du  commencemeut  de  l^clipfe» 
&  qu'il  fauts'cQ  tenir  k  celte  de  la  fin  qui  s'ac- 
corde à  quelques  fécondes  pxhs  à  celle  du  mi<- 
lieu  de  TEcliofe. 
*  Fâg  467.  ♦  Le  Soleil  fût  couvert  à  Zurîk  pendant  qua- 
*■  4»  tre  minutes ,  aue  l'on  voyoit  les  étoiles  dfc  la 
première  grandeur  &  Venus.  L'obfcuritc  y  fut 
fi  grande  qu'on  ne  recoonoifibit  pas  les  gens  à 
quatre  i>as  de  diftance.  Le  bord  de  la  Lune 
paràiiToit  comme  un  anneau  :d'or  ,  &  U  rpfée 
tomba  &  mouilla  les  herbes. 

J  Strasbourg  par  Af.  Einfenfcbmid. 

>  Différence 

AStréub^urg.  APévifÇiLt    des  méridiens 
U  ligoze.      entre  Péoris  U 

Cofumence* 

ment  à        Sh'^j/JS'^    gJ^iT^SS'^  .2i'4y/ 
Le  milieu,      o  58  9  35  3o      22  30 

Fin^el'E- 
clipfe.  XI    95    10  48    o     22    5 

^  La  grandeur  de  rEclipfe  fût  obfertée  à  5/nr«- 
Wj  de  1 1  doits  38  ntîuutest 

J  Gènes  par  M*  h  Marquis  Salrago. 

,  Difféienoe 

AGmî$;     AP^rt/pas   des  méridien» 
la  Figure»      cptre  Pms  bi 
GmtSm 

FîndcFE- 

clipfc.         iih  9/ ^3''  X6ii43^4(y'   *5^3" 

Les  nuages  .empêchèrent  d'obferver  exaôe» 
.  <     .    ment  à  Qenes  le  commencement  de  L'Edipfe  & 
la  plupart  des^  Phafes» 


•    I>B'8  i 

S  C  I  B  K  C  «  s»    ï7o5.      tfoT 

A  Modcne  #^  le  Pife  Footana. 

.     .     Difféceace 

'     ■  ' 

AModtnt. 

APtoeitfU   dc«meti4ien» 
la  Figuic.     entre  Pniit  St 

Commcûcc* 

.  : 

meut  à 

S^S/o/' 

8hJ2'4o«  34'2o"  " 

ilBôlognc/»tfr  Mefftèurs  Manfrcdi  £?  Stancarî./ 

Diffïtence 

A  B^tgHi^ 

A  P^riV  pat     des  meiidiens 
lafiguM.,     entre />«nV8ç 

Commenee- 

mentà 

8"'58'5o'/ 

%^l%fS^f    S6i  0" 

Up  doit. 

9    4    5 

8  28  i»    35  55 

Deux  doits* 
Ttoîs  doits» 

9  10    4 
9  15  M 

8  33  45     36  iJ^ 
8  39  10     3<5    4 

*Quatredoits.9  20  Jo 

8  44  40     3d  10    '. 

Cinq  doits. 
SixdoitJ. 

9  26  48 

8  50  2j      3d  23     ' 

9  32  ly 

8  5<S    5     3<5  10 

Sept  doits. 

9  38  20 

9    2    0     36  20 

Huit  doits.. 

9  43  4* 

9    740     35    2 

Neuf  doits. 

94940 

9  13  30.   3tf  10 

Dix  doits. 

9  55  58 

9  19  50     3^    8^ 

Onze  doits. 

10    3  10 

9  2d  4J       3<}  2J 

Dix  doits. 

10  19  2â 

P  44  45     34  4» 

Neuf  doits» 

10  25  29 

9  51    y     34  24 

Huit  doits. 

10  32  10 

9  57  10     35    0 

Septdoits* 

10  39  31 

10    3  50     35  4» 

SixdoitJ. 

10  44  57 

10   9  40     35  17 

Cinq  doits. 

10.  51  53 

10  15  50    3<î    J 

Quatre  doiti 

Î.10  58  20 

10  22  25     35  55 

Trois  doits. 

n   3  5d 

10  28  40     35  t& 

Deux  doits» 

Il  10  36 

10  34  50     35  4<S 

Un  doit. 

II  16  18 

104045     35  33 

Fin  de  i^E- 

clipfe..- 

ïl  M  30 

T047   *    3530 
C(  4.               Cet 

i»4- 


^o8  MflK»tE$^Ml.*Aci^BmE  RofALX 
^  Cette  Eclipfefut  obfervée  à  Bohgnt  de  H 
doiu  un  ders.  Au  temsde  la  plus  grande  ob- 
fcuratioD  la  lumière  du  jourétoit  fort  pâle,  & 
on  pouyoit  fouffrir  (ans  incommodité  a  la  vue 
la  lumière  du  Soleil.  En  prenant  une  moyen- 
ne entre  ces  diâférenceS)  l'on  aura  la  difiëreo- 
ce  des  méridiens  entre  Paris  &  Bohgnt  de 

^JKomc  ptff  3f.  Biancbini  4tfM  Thermes 
de  pioclctien. 

A  ll«»f#«       APdxitj^u    des  meridient 
U  f igurd.       entre  PétU  U 

Commence-     - 
.  ment  à  8^3:9^48''    gï^ip'aj''   40^23'' 

Un  doit.        9   6  33      82525     41    8 

Sixdoîts.     .  p  34    o  8  53  45  40  15 

Septdoits.      9  41  15  8  59  55  41  20 

,  Huit  doits.    9  4^  4J  9    5  55*  4^  5<> 

Neuf  doits.    9  53  15  9  1^  20  40  55 

Dix  doits.     10    I  15  9  20    5  4^  lo 

»Pa.   *Neuf  doits.io  27    o  94620  4040 

469.  in  V  Huit  doits.  10  33  30  9  53    o  4^30 

Troisdoits.  Il    7    o  10  25  40  41  20 

Deuxdoits.  II  12  32  10  31  50  4042 
Fin  de  TE- 

ciipfe.  II  24    y  104425  3940 

Le  Soleil  étolt  éclipfé  de  dix  doits  36  minu- 
tes à  lohçajr^  II  le  cacha  enfuite  dans  les 
nuages  >  mais  on  jugea  que  l'Eclipfe  n'avoit  pas 
augmenté  feuflblement.  En  prenant  une  mo« 
yenne  entre  ces  différences  >  l'on  aura  la  dif- 
tércncc  cûtrQ  Paris  &  Rome  de  40/44''4- 

ÀMâr 


9E$  StrriîcEB.  iToff.     60^ 

J-M^îlà  dans  îe  Collège  Imper rd^  fe 
PereC^niJefuife. 

KMâmd^     APértffts    des  méridiens 
b  JFiguic.      entre  P4r>/  de 

OomfflcQce- 

FindcTE-  ^' 

clipfc^.         9  57  34    îo  20    (v^    ^1  25' 

Le  Sdeîl  parût  éclîpfé  à  8*»  44'  30'/  de  on- 
ze doits  &  acmî.  L'Éclipfc  augmenta  encore  * 
pendant  quelques  minutes  ^u'on  ne  pût  pas  • 
marquer.  On  fit  rObfervation  de  cette  Eclip- 
fe  aroc'  un  verre  de  1 2  pieds  qui  repréfentoît  « 
rîmage  du  Soleil  dans  une.  chambre  obfcurct 
&ron  marquoitJcs  minutes  &ies  fécondes  à 
une  Pendule  reliée  cxadlement  au  Soleil  les  ^ 
trois  louïs  prcccdens.  : 

Depuis  let^ffyport  que  mus  avons  fait  à  VAca^^ 
demie  de  diverse  s  Observations  de  VEcliffedwS^^'- 
un  du  12  MaiT^Q^^  nous  en^  avons  reçu  plu^ 
fi  fur  s  autres  faites  en  Allemagne  qui  musent  * 
été  envoyiez  far.  J^  JSiqTeu^mid.^  En  voici  ; 
le^rifultat. 

jf  ^Nuremberg  par  M.  Wurtsûdbàur;  -  •     > 

l)iff(ér«oc€f 
A^nnmberg^  ARtrir^^u  des  méridien» 
la  Figure*     entre  Pétris  de 

Commence- 
ment à..      ^^  C*i^  8^32,  o''   îVy^' 
Fin  de  TE-  -  > 

clipfè.'        II  ^S   o'io'j4\a    .34    o^ 

L'Ecllpff  a  é$é  totale^  Nuremherjb    '  •> 

;     . .;  Ci  s'^         ^Ncu- 


Cîo  MEiffcmES  SE.  L^AcâBiKiE  RoarACB 

?ar^t-       *  ^  Ncubourg  fur  le  Danube  far  Us 

.  .  DjfF^&ence 

AKifthûftrgi    AP^irMpat  des ineridieii& 
U  Figuie»      entre  Paris  Sc 
Htubomr^^ 

Commence-  ^     , 

ment  à      •  9^  6'  20''    8^30^  jC'    3y;jo'^ 

Immerûoa 

totale.       10  li  «o      9  J7  30     34  40 

Recouvjre- 

meût  .de 

lumière.     10  15*  33      9  40  jo      J4  4î 

Fin  de  l'E- 

clipfç.        Ji  26  20     IQ  5*2  40      33  40: 

il  lena  /^^r  AL  H^mbergems. 

DifiTéfeoee 
AJt»t\  AP^rfipat  dcsmetidien» 

lâFiguxc.,    entre  P«rû  8c 

CwDmence* 

ment  à        9^x1^40//    8h33r'  o'^    36^40^ 
Fin  de  l'E- 
*  dipfc.       Il  32  18    lo-yô  2j     is  53 

La  graiMÎeur  de  FEclîpfc  futi)bfervée  \ytnê 
de  II  doits'î.  ;  ... 

^LdpCk  parMi0i€M:s  Rifinus  &  Judus. 

Difféicooe 
'  AÈtiffil^         AP^rî/par  des meridieot 

la  Bcure.     entre  Pétris  h 

Commence- 
ment à    :    9'»f4'  9'^  Z^iS'M!'    l^l^^ 
Fin  de  l^E- 

^Upfc.       »«  37  31    ïo  58   o     î>3i 

^Zeits 


^  ES  SeïSK'cËSv  170^.     6it 
-    dZàtz  far  M.  Tmbexiks. 

/^.  *  ^    .  .Différence 

UPiÇttrc,    enttéPéiisic  ^ 

ment  à        9^  i j'  30''    8*» 35^  40^    39'  Jo'' 
Fin  de  TE- ,  #     ; 

dipfe.        II  36  41     10  yy  30      39  ii 

La  grandcurde  rEclîpfc  fût  obîttrit  lZ<^zp 
de  II  doits  &  demi. 

uf  Bcriia  jwr  Ait  Hofman»' 

'  niiFérei]C9    ' 

A  £/r/Mi«  A  P^ùpu  des  méridiens^ 

laFiguie*    eatre  Pm^reç. 

cHpfe,       II  4S'Z7     ï'     t'   o      44  ^7 

La  grandeur  de  TEdij^fe  fût  ob&i^e  kBtP^ 
/fiï  de  II  doits  f2  minutes '&  demi, 

•  ^. Brcflàw  fêr  le  P.. Hciûricfii-  »i»àg.47i . 

Différence  *•"  4« 
AdBngfKfV^        A iTiMli^  dcàuneridlensi' 
Ufiguze*    cAUEePicnVHf 

€dmmence« 

méat  à       9^39^40^/  S**^39/4î^  S9^  SS^' 
linmeriioti  .  ^ 

tptalc.      10  49  '  o  9  49  af  jp  jr 

Recouvre-  ..  ,u.. 

ment    de  ;  ' 

lumière/   10  fo    o  o  Kv  10'  <S  fi 

Fin  dcrÉ-    '^  ^  '  .  ^  -^ 

dipfc,       12    1  20  II    4    #  î8  20 


Clt  ^ENWUklS  y»  L*Ac4rSBKIB  RoTitLS 

DE  L'ÈÇLIPSE  DE  LUNE 
J>»zi  O&ohre  1706  à PObfervatoin. 

Par^M".  DE  LA  HiRE. 

f  T  E  Çîcl  a  été  couvert  ici  dans  toute  h 
'  -"  durée  de  cette  Eclipfe,&  les  gros  pclot- 
toDs  de  nuées  qui  pafj^ientafTezprbinptemeD^ 
n'auroient  pas  empêché  qo^on  o^eû  eut  obferré 
pluûeurs  pbafesjsil  n'y  eut  eil  encore audeflii» 
une  efpece  de  gros  brouillard,  au  trarers  du- 
quel les  çorps^  lumineux  paroiâent  comme  a>- 
tonneuX)  enforte  qu*ou  ne  peut  Yoir«k}ir<Ëf' 
que  fÀ  lejïrs  pas tie$  bien  terminées;  ce  qu'oa 
remarqué  affez.  fouvent  en  obfervant  te  Soleil, 

Îuoiquç  foo  dilquaparQiiTe  alTez  net  à  la  rue 
njjpjé."  y 

cependant  nous  avons  obfervé  avec  fc  mi- 
cromètre appliqué  à  une  Lunette  de  7  pies  de 
,  r£t>yer  le  .dianu^tre  .de  ia  partie  éclailee  avec 
',  autant  de  juftcffe  qu'il  nous  a  été  poffible , 
quoique  les.  termes  de  reandfe*  ne  parufTeuc 
qii*à  peine  dans  tes  teins  où  l'on  voioit  la  Lune 
le  plus  dîftinâement ,  dont  nous  avons  ticé  U 
quaatlté  diç  r£clipfe>  coiOQ^e  il  fuit. 


H.     f      II     ///dedegté.  Doits.  IVIihutes. 
-      -       c  ^  :     :     -         .  JS.. 


S8.    ijT      o  6      $6 

7,   17*    ï4    If  6     42 

^J.    ij    lo  7      14 

Le  Gel  fût  fi  couTcrt  dans  tout  le  rcfte  de. 
PEclipfe  que  uous  n'en  pûmes  plus  rien  obfer- 
▼cr,  &  ii  peine  voioit^on  un  léger  veftîge  da 
corps  de  la  Lune  par  interralles. 

On  se  pouYoit  rien  remarquer  des  taches^ 
dans  te  tems  oà  le  Ciel  paroiïfoit  pliis  décou^ 
Tcrt. 

Un  peu  après  T^^ilîpfc  le  Ciel  devînt  affcz 
clair ,  &  nous  bbfervames  le  diamètre  de  la. 
Lune  de  33'  34"  à  la  hauteur  de  ^6  dcgrez  iy 
d*oîi  nous  concluons  que  fon  diamètre  horizooi^ 
tal  étoit  <lc  33' o^^i. 


O  B.S  E  RVATiONS 

Faites  fitr  k  Squ^iet  d'uni  jeune  femme  et» 

lée  de  feize  ans^  mûrie  à  VEoiel-Bieiê 

^f  Paris  b  iz^Fevwr  1706.  - 

•  .Par  .M.'Mkry.' 

A  V  I  S.  ^ 

f  T  Es  parties  de  ce  Squclet  font  décrites 
-■-^dans  leur  ûtuatiou  naturelle;  mais  tes  fi- 

Jures  reprcièntent  à  .gauche  celles  du  c£rà 
joit ,  &  celles  du  càte  gauche  au  droit. 
Première  Ohfervatiotu    Le  3quelct  de  cette 
fçmméu'a  que  troi&piedftxk  haut  ou  eaviron. 
Q<  l    .  Soo. 

t  20,  NoTcmbic  1706* 


SoQ  pea  de  hauteur  a  pour  caufe  là  courbure  de 
répinei  &  celle  des  os  des  cuiflks  &  desjam^ 
bes-  Gelle-ô  efl:  telle  que  la  pUmc  des  pieds. 
**«g-47 J*  *  polant  à  terre ,  le^  fémurs  fc  trouvent  nécc& 
iû  4»  faircmeat  fléchis  en  devant;  de  fiorte  que  ces 
deux  os  ne  contribuent  en  rien ,  ou  trea-peu  il 
û  hauteur.  Delà  vient  auffi  que  ce  Squclct 
éjtant  deb(Mit  ûir  fes  jambes,  paroit  comme  s'il 
éloît  affis:  ce  qui  donne  lieu  <é  çroii?ç  qu^  cet- 
te femme  gardoit  pendant  fa  vie  une  fembk^ 
blejpofture  en  marchant;  ,    i 

Cette  conjeûuxe  paroît  d'autant  plus-  vraî^ 
femblable  que  les  os  des  cuii&s  &  des  jambes^ 
étant  étendus,  la  plante^  des  pieds  de  ce  Sque- 
Ict,  au  lieu  de  pofer  à  terre,  comme  ejlc  de- 
X  vroît  faire,  fi  ces  os  tfétoicnt  point  courbez-, 
fç.  trouve  au  contraire  tournée  en.  arrière  com* 
me  quand  on  eft  à  genoux  ;  ainfi  il  n^  a  que 
Textrémité  de  la  dernière,  phalage  des  orteibi 
dé  ce  Sqodct  qui  piiifle >taucher  là  terre;,  fi- 
tuation  dans  laquelle  il  étoit  abfolument  im^ 
poffible  que  cette  femme  pût  marcher.  Suc 
cela  voyez  la  féconde  Figure, 

S^condcQifervationj»  Les  os  des  cuiâEesdejce 
Squelet  étant  étendus ,  &  ceux  des  jambes  flé- 
chis ,  il:  n'y  a  que  la  rotulel  avec  la  partie  fupe- 
rieure  du  tibia  qui  pofent  à  terre, parceque  le. 
demi -cercle  que  décrivent. dans  leur  partie 
moyenne  le  tibia  &le  péroné,  fait  aueceSçiue*^ 
let  étant  appuyée  fur  ce$> genoux,  la  partie io«- 
fbrieure  de  fes  jambes  fe  trouve  dans^  cette  &«- 
tuation  tournée  en  enhaut  ;.  delà  vient  que  Ia> 
plante  det  pieds^  regarde  le  cieU  au  lieu  d'être 
fxtuée  eu  arrière,  comme  eHè  fe  trouve  dans 
les  perfonnea  à  genouji ,  dont  la  conformatioa 
dfisos  des  jsîmbca  n4a  rien  de  viciée 

De 


lRS:S«JAfc'c  les.  Ti^oA   I  ii^ 
,  Dt  ceft  àma  Ofafensafilon  oh  |»eQt  tir»i  tçèi 
deus  Koù&qjt^u^   FxéiiûesemcQt>  k  plante 
cleâ^ds^cbceSqucfetïe  troavaut  tournée  eu. 
deffîis  euaûd  fiés  jambes  ibat  fléchies  &  feA 
oûfles  eteodaes,  ilétoit  tnbs- difficile  k  cette^ 
femme  pendant  ûi  vie  de  fe  teoic  à  genouic 
,  Secondement ,  cet|;e  femme  aiant  été  obli-^ 
gée  dctenic  &i.cuiâe&  auQl  ilécbîes  en  mar*» 
chani  qu'étant  affiife,  il  elt  é?idenc  que  fa  haUi^^ 
teur  demcuioit  la  même  dans  ces  deux  ûtm^ 
tioos.  Mais  s'appuiant:fur  fes  genoux  fe^cuifles 
étendues  ^Scvts  jambes  flédues,  elle  poutoit^J 
ajouter  à  fa  hauteur  ce  que  le  fqmur  a  de  phis 
de  longueur  que  le  tibia,  ce  qiai  ne  va  pas  à 
plus  d'un  pouce ,  ea  mefurant  Tuft  &  l'autre  par 
une.  Hjgoe  droke  ;  afu^  Iku  qiâ'^eUe  iWrcnif  aug*^ 
meatte  d'eariioQ  ûx  poûc^  tl^llé  avditpu  ler 
tœir  à  genoux  fui:  la  paftie  cou?e3Ee  dies  os  âtL" 
fes.  jamoe$4  et  qui  n'étoit:p€^t-êtrlt  pa^impofw» 
(ible;ab)rs  elle  auroit  paru  plus  grande^engar»' 
dant  cette  poilure  quxn  marchant*    C'eft  ce- 
qa!on  remarque  eu  dTet  par  fon  Squelet  en  le 
mettant  dans  ces  difS^sentes  lituations. 

triiffiémeOifervafion^  L'épine  deceSqueler, 
dont  la  courbuse  efl:  tecauus  de  la  difFoimité 
de  toutes  les  autres  pàrtiea^de  fon  troncvimîte  ' 
parâitement  bkn  pdr  fêsdiffibrens  concours  la 
figure  du  corps  cPùn  fèf  petit  qui  rampe  fur  la 
terre  pour  s'ayancer  en  avant.    Tous  ces  con-  '- 
tours  extraordinaires  fe  font  fur  les  cotez  de 
l'épine  ;  et  qui  ti^empécte  pas  cependant  les 
vertebm  de  former  âerant  &  en  arrière  lea  ; 
mêmes,  enfoncemens  &  les  mêmes  éminences  ' 
qu'elles  ont  dans  ua  Squelet  dont  Tépine  n'a 
rien  de  dSfforme^      * 

De  b  prcmiese  i^ertebre  du^coâ  kla  dernière^ 


^{fMAcoussiMi  c'AeuSMlE  Royale 
i'épiM  efbpeu  fiaifibleineotxaycdQC&tédfoiCi 
&  wm&c  du  Gteé  euiche  ;.tDaisi)epuisla  pré-* 
sûer^  vertèbre  du  dos  jafiÛ'k  la^detaieieyré- 
pîoe  eft  fortcoayexe  du  coté  droit  y  €eY)ui£ût 
Que.  de-cèf  côléf Ja^  iejcojtpa  des  yéttebires  eft  foi 
éloigné  des  côtes  t  mais  piarceque  cette  épiac: 
cHiçïtjCfync&rfi  du:  côté  |[aucbc^il  y  a  entre  les 
cbmSi  le^TCf  tcbres  uDediftaocebeaucoupplus 
glande^  J^aiUeursk  partie,  antcdeure  des  ver- 
tébral dtt^  dosait  un  pefitoiftrfiée  du  côté  droit» 
.  >ÀuqQtntrfnre.iieS'?erfiebrfis  des  lombes  £>r- 
xnenipftr  Içm  aflemtAa£;e:uofi rgibbofîté  très- 
grande  du  GÔté^auchC)  &  une  concavité  ducôté 
Hfoitqiû  lui  eft  proportionnée  ^  &  le  devant  de^ 
ces  ^vert^br^  »tOCMiaa.peu  du  c&Eé  gauche. 
.  ££if^i'o«\ikrumi)jaÂftt|  a^.coxîs  paroit  cou* 
T^xe  d^  ç^é  droit  &  çQaca(xe  do:  fioïc  gauche^ 
rPa&.475-qMoiqu'iJl  gwdç  Wt|«  «  ceU  ftifigwrc  mtorelle» 
»n  4*      c»i  eft  ;d:Ctrç  /creiix  :^l  .iwsm  ^  gibbc  par 
derrière^  >.        :  ».  ;. 

J^éftriimi  Qt^firp^tm*.  Cerdifférens-^Gon*' 
tours  que  £ût  l'épine  fur  fes  ^tez  »  fmt  caufe 
de  ce  que  la  fymph^yfe  du  mentm  qur^répond  ^ 
ea  ligne  .d^piieà  ceUe  des  @i  puto  daasuu  Sque* 
^  la  bien  forqaé  ^  s'çnirouve  éloignée  dans  ce  * 
Squelet  dlâfoxi^e  deideUKJk  trois,  pouces^^  delà  > 
,  vient  qiiç,  la  face  paroît  un,  peu  «ouraée  fiit  le  . 
côté  gauche,  &  le  h^ià^U^mM  hypogaftri». 
que  tourné  fur  le  6Ôté/droit>  Cependant  Fes* 
trémité  dtt,€9Xise8;,dire.â;femeut,oppofée  à  la 

Erémiere  vertèbre (hicoû;  de  foixerque  ma%ré 
ij;rande  obliqi^ité  de  r^pine,.le  co4>s  de-cette 
fiE^imne  ne  pancbpitppipt:  plus,  d'un  côté  que  de 
l'autre:,  ce  quV^œpëchoit  qu^il.Acparût^tant 
garni  ae  fes  chairs  &  revêtu  de  fa-  peau^»  auâi . 
C9ûtre,f4r  qgç  l^eft .|e  uopc  de  fm^  ^queklti 
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Cinquiémi  OhfffVAfton..  Les  T^rtebies  du  do9 
repouflant  du  côté  droit  par  leur  conyexîté  l'ex^ 
tremité  poltericure  des  côtes  fupcricurcs,  fors- 
ment,  avec  elles  de  ce  côté-là  une  boffe  confî- 
déxable  par  derrière;  delà  vient  que  l'omoplate 
droit  paroit  fort  relevé.  La  même  convexité  de 
ces  vertèbres .&kauS}  que  les  côtes  dâ  mémo 
côté  décrivent  en  dedans  par  leur  partie  pofte- 
rieure  un  arc  fort  courbé^  ce  qui  rend  la  capa^ 
cité  de  la  poitrine  beaucoup^plus  petite  du  côté 
droit  gue  du  côté  gauche. 

Mais  parceque  les  mêmes  vertèbres  du  dos 
entraînent  avec  elles  au  dedans  de  kur  coui^ 
bure  les  côtes  gauches  qui  leur  font  aitieulées» 
delà  vient  que  Tonioplatc  gauche  paroît  de  ce 
côté-ci  applati  fur.  le  dos  ,&  que  les  côtes  gau- 
ches décrivent  un  arc  beaucoup  plus  ouvert  que 
n'eft  celui  des  côtes  droites,  ce  qui  rend  la  ca<- 
pacité  gauche  de  la  poitrine  beaucoup  plus  valle 
que  la  droite.  C  elt  encore  cette  même  cour* 
bure  des  vertèbres  du  dos  qui  ell  caufe  que  1er 
fteruum  décrit  uûe  ligne  un  peu  oblique  furie 
devant  de  la  poitrine  )  au  lieu  d'y  décrire  un6 
ligne  droite  comme  il  fait  ordinairement. 

Sjfdéme  Observation.  Comme  les  vertèbres  de*, 
lombjss  *  forment  au  contraire  une  convexité  pag^^yô, 
fort  grande  du  côté  gauche,  &  une^concavitcia 4-* 
très-xonfidérable  du  côté  droit;  delà  vient  que 
l'efpacc  qui  fè  trouve  entre  les. fauffes  côtes,  les 
os  des  iles  &  ces  vertèbres  èft  beaucoup  pluj» 
grand  du  côté  droit  que  du  côté  gauche;  ce  qui 
rendoit  la  capacité  du  ventre  de  cette  fem^o 
plus  petite  du  côté  gauche  que  du  côté  droit. 

Septième  Obfervatiwi.  Mais  parcéquc  la  cour-* 
bure  que  forme  l'os  facrum  avec  le  coxis  eft 
^icedans  un  fena  contraire  à  celle  des  vejrte-^ 

bresc 
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bres  des  lombes ,  l'efpàce  qui  fe  rencootre  to- 
ut ces  os  Sl  t'ifcbium  y  eft  par  cette  railbn  plus 
petit  du  c6e6  droit  que  du  côté  gauche. 

Par  toutes  ces  ooferrâdons  il  eft  fecilc  de 
Toir  que  toute  ta  difFormité  du  trooc  du  Sque- 
let  de  cette  femme  ne  peut  ayoir  d'autre  caufe 
qye  la  courbure  des  vertèbres  :  mais  il  eft  diffi- 
cile de  trouver  celle  des  contours  contraires 
que  fait  l'épine  par  te  moien  de  leur  af&mbk* 
ge.  Tâchons  cependant  de  k  découvrir. 

Huitième  Oifervatig».  Da  fcc  que  les  vertè- 
bres, ont  uu  peu  plus  d'ép^ffeur  du  côté  que  Té- 
pine  eft  convexe  que  de  fon  côté  concave,  il 
ttvMt  d'abord  qu'il  n'eft  rien  de  û  aifé  que 
d'expliquer  fa  courbure  par  ce  plus  &  moins 
d'épaiffeur:  cependant  fi  Ton  fait  réflexion  que 
cette  épaiueur  n'cft  point  une  caufe  efficiente, 
on  concevra  uns  peine  que  l'épine  n'a  pu  par 
fcn  moyen  le  contourner  fur  fes  cotez  eu  &os 
contraires;  aînfi  l'on  reconnaîtra  qu'il  eft  im- 
poffible  de  rendre  raifon  de  fcs  diflférens  con- 
tours parce  plus  &  moins  d'épaiflèur  des  vertè- 
bres, oc  qu'il  faut  néceûairement  avoir  recours 
à  la  feule  contraâion  des  mufcles  racourcis  de 
Ifépinc  pour  expliquer  fa  différente  courbure  j 
parceaue  le  relâchement  de  ces  mufcles  allon* 
gez ,  &  le  plus  &  le  moins  d'épaiffeur  des  ver- 
tèbres ne  peuvent  être  que  des  effets  de  fcs 
mufcles  racourcis,  comme  je  le  ferai  voir  par 
la  fuite  de  ces  Obfcrvauons» 

Neuvième  Ohfervation*  Quand  Pépînea  fa  fi- 
gure régulière,  &  que  tous  fcs  mufcles  agiflcnt 
enfemble  en  même  tems  avec  force  égale  de 
r^-477-  part  &  d'autre ,  ils  la  fiechifTent*  feulement  ea 
*^  *'       arrière,  &  ne  lui  font  décrire  qu*une  feule  ligne 
courbe;  de  forte  q,ue  dans  cette  difpofition  des 

inu£* 
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inufctes  répipe  ne  peut  pancher  dHio  côté  ni 
«TâUtre.  Ivlàîs  s'il  arrire  que  tous  les  mufcles 
du  côté  droit  entrent  en  contraâiôo,  &  que 
'  taus  ceux  du  côté  ^ucbe  tombient  dans  le  re- 
lâchement ;  alors  l'epinc  fe  fléchit  wutc  entiè- 
re du  côte  droit.  Le  contraire  fùccede  quand 
après  cela  tous  les  mufcles  du  côté  gaucûe  fe 
contraÛcnt,  &  que  ceux  du  côté  droit  fe  ic» 
lâchent* 

Or  commis  l'ame  prefide  aux  mouvemens  de 
tous  les  mufcles  de  l'épine^  en' faifant  couler 
tantôt  dans  lès  uns  &  tantôt  dans  les  autres  les 
efprics  animaux  qui  le^  gonflent  ^  il  ell  évi- 
dent  que  les  ner^  qui  £>nnént  paflage  à  ces 
cfprits  dans  les  mulclcs  de  Tépine ,  doivent 
être  tous  parfaitement  libres  &  également  ou^ 
Terts  de  part  &  d'autre  quand  fes  mufcles  la 
flcchifTent  en  arrière,  k  di^oit.  &  à  gauche  .al- 
ternativement .  .   X 

Dixième  QbfirvaUon»,  Qparid  donc  Tépinc 
demeure  cond^mment  fléchie  de  run  ou  de  i  au- 
tre côté  9  il  faut  néceflairem^nt  que  le  coui» 
des  efprits  animaux  dans  fes  mulcles  ne  (bit 
plus  fournis  à  la  direâion  de  l'ame,  &  qu'une 
partie  de  fes  nerfs  fouffre  quelque  obftruâiou^ 
pendant  que  l'autre  refte  libre.  Il  doit  doup 
CQuIer  tout  naturellement  dans  celle-ci  plus 
d'^fprits  que  dans  l'autre;  donc  les  mufcles  ip 
Tépioe  qui  eu  iieqoivent  une  plus  grande  quan- 
tité doivent  eu  fe  gon^t's'acourcir  &  tenir 
toujours  Tépine  fléchie  de  leur  côté*^ 

Far  ce  fyltcme  û  vrai-ièmblable  iJ  efl  aiféflt 
de  rendre  raifou  de  la  figure  irréguliere  de  l'é- 
pine, ât  de  faire  voir  que  rcxteuûon  de  fes 
mufcles. relâchez^  &  l'épaifleur  des  vfttebrçs 
phtô  petite  d'ua  côté  q,ue  de  l'autre:  fiaqt  uni-- 

que- 
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quement  VcSct  de  la  contraâioo  de  fes  mufclc» 
racourcî».    Ce  (juc  je  vais  démontrer. 

Comme  je  tfai  jamais  vô  d'enfant  venir  au 
inonde  avec  micépine  contonrnéc,  je  fapppfe 
efuc  cette  femme. a  paflfc  quelque  tems  de  û  tic 
aiant  l'épine  à  Pordmaire:  mais  qu'étant  arrÎTè 
♦  Pag.  quelque- obftruâion  dans  fes  ner6,  fes  ♦  nwf- 
4^8.  io  4.  clés  fe  font  plus  contraûez  dlin  côté  que  de 
l'autre.  Or  comme  depuis  cette  obflruâioQ 
répine  de  cettefcmme  a  toujours  gardé  la  figu- 
re contournée  qu'on  remarque  dans  fon  Sqac- 
tet,  &  qu'il  tfà  pointxtéjcn  fou  pouvoir  de  là 
redreffçr ,  il  eff  évident  qued'ame  "tfâ  pu  pouf- 
fer alTez  d'efprit^  dans  tes  mufcles  étendus  de 
répîoe  pour  furmonter  la  réûftancc  de  fes  muf- 
cles racouTci5;.parceque  les  nerfs  de  ceux-ci 
'  aiant  toujours  reftc  ouverts,  fes  mufdes  cou** 
traâes  ont  reçSinceSamment  beaucoup  plus 
d'efprits  qi^e  fe&.fflufcles  relâchez,  les  nerfs  de 
ceux-là  étanç  toujiwrs -demeuré  fermezl  Donc 
ks  mufcles^  racouréis  de  T^pine  h  tenant  par 
leur  contradUôn  permanente  inflexiblement  flé- 
chie de  leur  c6té,  ils  ont  dû  premièrement  te- 
nir les  mufcles  qui  leur  font  oppofez  dans  une 
perpétuelle  extenfion»  Secouaement  ils  ont 
toujours  prefle  les  vertèbres  moins  ^ures  qu'à 
^ordinaire  les  «nés  contre  leir  autres  *  &  empê- 
ché par  conféquent  leur  corps  de  s'étendre  du 
côté  de  leur  racourciffementj&éûlcs  écar- 
tant dé  l'autre  leur  permettre  àt  s'épaiflîr  da- 
vantage du  côté  des  mufcles  relâchez;  Donc 
l^extenCon  des  mufcles  allongez  de  Pépioe,  & 
répailTeur  du  corps^  des  vertèbres  plus  grande 
d^un  côté  que  de  l'autre,  pe  peuveat  être  que 
Teffec  de  lia  contraâiondè  fes  mufcles  racour- 
cîs,  Lacontraâion  permanente  &  involontai- 
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TTC  âe  ces  mufcles  eft  donc  Tunique  caufe  efii- 
dente  de  la.coiirbure  extraordinaire  de  l'épine. 
Car  il  n'y  a.pas  d!apparence  qaela.pefauteur 
do  corps  ait  pu  y  avoir  part^  parcequc  la  pe-i 
fantcur  ne  pouvant  faire  pencher  le  corps  qucv 
du  côté  qu'elle  fe  trouve  plus  grande  ,  elle, 
tfauroit  pu  faire  décrire,  à  Tépine  que  d'un  cô-. 
té  feulement  une.feule  courbure ji  &  éloigner 
par  couféquent  la  tête  de  la  ligne  perpendi- 
culaire qu'elle  décrit  avec  l'os  lacrum ,  les  os 
des  îles  demeurant  immobiles  fur  les  deux 
jambes. 

Qï  comrne.répïne  du  Squélèt  He  .cette  fem- . 
me  forfne  fur  fes  cotez  dans  l'étendue  de  fa 
longueur  quatre  lignes  courbes  toutes  oppofées 
les  unes  aux  outrés  en  fens  cohtraires,*i&quef'*î479» 
le  coxîs.répond  cependant  en  ligne  clroite  à  la*?  ^ 
première  vertèbre  du  coû  malgré  cette  irregu-  \ 
larîté,  il  ne  par'oît  Sonc  nullement  vrai-fcm- 
blable  que  ti  pefanteur  du  corps  ait  pu  caufer 
ces  differens  contours  de  l'épine.  Il  a'eneû:  pa« 
de  mcmt.dcAsL  courbure  dès  os  des  cuifTes  & 
des  jambes  que  je  vais  examiner. 

Onzième  Otfervafhn.    Les  deux  fémurs  dé- 
crivant chacun  prefqu'un  demi- cercle,  dont  la  ; 
partie  convexe  eft  Stuéefur  le  devant,  &  la 
concave  fur  le  derrière  de  ces  05.  Mais. parce- 
quc l'un  àPautre  fe  jettant  en  dehors  ,J'efpacc  ; 
3  m  eft  entrtux  fe  trouve  beaucoup  plus  grand  [ 
ans  leur  milieu  qû'eûtre  leurs  extremitez.       \ 
ic  tibia  &  le  péroné  de  chaque  jambe  for-  ' 
mtùt  la  même  figure  que  les  deux  fémurs  (ce 
qui  eft  aflez  mal  repréfenté ,  à  moins  que  la 
perfpeûîve  neJe  demande,  comme  le  Dcffiua-  » 
tcur  ic^rétend)  maïs  âvèç  cette  différence  qu* 
la  parue  convexe  du  demi-cercle  qu'ils  décri- 
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▼eût  fe  porte  en  dedans*  &  la  concave  en  de- 
hors; de  forte  que  les  deux  tibia  fe  touchcflt 
prcfque  par  leur  milieu ,  &  qulls  font  fort  c- 
cartez  Tun  de  l'autre  par  leurs  extrémitez,  ce 
qui  fait  que  les  pieds  qui  n'ont  rien  de  dîfibr- 
me  fe  jettent  en  dehors.  De  pins  te  tibia  &  le 
péroné  font  applatis  conûdcrablement  fur  les 
cotez  dans  leur  partie  inoienoe,&  un  peutor* 
tus  dans  toute  leur  longueur. 

Après  avoir  décrit  la  ngure  irréguliere  de  ces 
os,  faifens  voir  à  préfent  que  la  pefanteur  du 
corpis  de  cette  femme  jointe  à  leur  peu  defoli- 
dite,  a  beaucoup  contribue  k  leur  courbure. 

Ikmziéme  Olfervationi  Si  Ton  fait  attention 
que  les  pieds  de  fon  Squcletpofantàplombfur 
.  un  plancher,  les  os  des  cuiues  fe  trouvent ué- 
ceffairemeut  fléchis  en  devant,  ce  qui  fait  que 
ce  Squelet  paroît  affis  quoiqu'il  foit  debout^ on 
concevra  iiifément  qu'il  n'y  a  feu  que  la  feule 
pcfaùteuf  du  corps  qui  ait  pu  forcer  lescuifles 
de  tètte  femme  à  demeurer  fléchies  en  mar- 
chant. Car  Ton  ne  peut  pasr'dire  que  pour 
les  tenir  en  cet  état  leurs  mufcles  âecbiueurs 
*Pag  480*  *  foient  demeurez  dans  \ine  perpétuelle  con- 
*°  ^'  tradion  comme  ceux  de  l'épine,  puifque  cette 
femmiesiant  pu  pendant  fâ  vie' fe  mettre  à  ge- 
noux, il  efl:  évident  que  ces*  mufcles  ont  dû 
fe  relâcher  pour  donner  lieu  ï  leurs  antago^ , 
niftes d'étendre  les  cuiffes,  fans  quoi  ileutctc 
abfolufflcnt  impoffible  k  cette  femme  de  pren- 
dre cette  pofture. 

•Il  y  a  même  bien  de  l'apparence,  chaque 
fémur  décrivant  un  arc  convexe  en  devant  & 
concave  par  derrière ,,  que  la  contràâioQ  des 
xxAfcles^  extenfeurs  des  cuifles  a  toujours  été 
plus  forte  que  celle  di^  leurs  flechifleurs;  au- 
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trement  les  femuïrs  û^urokût  pu  aîafi    £e 
courber» 

Mais  parceqae  les  jambes  fc  flechîffcnt  en  ar^ 
rierc,  &  que  leurs  os  décrivent  des  arcs  fcm- 
blablc^  à  ceux  des  cuiffes  tant  par  leur  figure' 
que  par  la  fituation  de  leurs  parties ,  il  paroît 
fort  vraî-femblable  que  la  çontraftion  des  muf- 
clès  flechiflcurs  des  jambes  a  dû  être  au  con- 
traire {dus  forte  que  celle  de  leurs  extenfeurs. 

Cependant  il  faut  bien  obfèryei:  que  ni  lapc- 
fanteur  du  corps  ni  la  contraâ:ion'des  mufcles 
des  cuifles  &  des  jambes  n'auroîent  jamais  pu 
caufer^  la  courbure  du  fémur ,  du  tibia  &  du 
péroné ,  fi  ces  os  cuffcnt  eu  affez  de  dureté 
pour  réfifter  à  l'impreffion  de  ces  ceux  caufes, 
leur  peu  de  foliditc  a  donc  contribué  en  quel- 
que fa<;on  à  les  fléchir.  Aûfli  voit-on  que  ni 
la  pefanteur  du  corps^ni  la  eontraftion  de» 
mufcles  ne  produîfeut  point  cet  effet  quand 
la  réfiftance  de  ces  os  furpalTe  Teflort  de  ces 
deux  caufes. 

Il  faut  encore  remarquer  quelapefanteurdu 
corps  &  la  molelfe  des  os  ne  peuvent  être  que 
des  caufes  occafionellès  de  leur  courbure,  puif- 
qu'il  n'y  a  que  la  qoptraâioQdes  Qiufcles  des 
cuiiTes  &  des  jambes  plus  forte  d'une  part  de 
rieLUtre  qui  ait  pu  déterminer  }é  fémur ,  le  ti- 
bia &  le  péroné  à  fe  fléchir  ptutSt  eu  arrie- 
îc  qtfcn  devant. 
•  La  courbure  des  oa  des  bras  k  laquelle  il  e(t 
certain  que  la  pefanteur  du  corps  n'a  pu  con- 
tribuer,  eft  une  preuve  évidente  de  cette  ve« 
xité;  d'où  je  conclus  enfin  qiïe  la  cpûtraâionf 
des  mufcles  plus  forte  d'un  coté  oue  de  l'àu-* 
tre^  eft  Tunique  caufç  cfficieiue'âe  la  coi^r^ 
bute  des  ost 


6Z4   MSMOlUSDfi  I^^ACADEMtERoTàLB 

vpag.49x. .  *  }e  dii  qi^e  la  cootraâion  des  mufcles  dok 
In  4«  être  plus  fdrte  d'une  part  que  de  l'autre  pour 
fléchir  les  os  mêmes;  parce^ufs  (jaand  les  ffluf- 
clés  autagouilles  d'une  partie  agifleot  avec  for- 
ce é,galc,  ils  maintienoent  les  os  dans  leur  fi- 
gure naturelle)  malgré  leur  molelfe  &  la  p^ 
fauteur  du  corps* 

A  l'égard  de  rapplatiflcmcnt  des  os.des  cuit 
fes  &  des  jambes,  comme  il  ne  paroît  pas  qu'il 
puiiTe  être  rapporté  k  aucupe  des  caufes  doac 
j'ai  parlé,  il  y  a  lieu  de  aoire  qu'il  ne  peut  eue 
que  l'effet  d'une  ^icieufe  conformatiou* 


COMPARAISON 

De  POhfervation  de  VÈcUffe  de  Lune  ar- 
rivée  en.  Avril  lyotf  ,    (3  f^i^^  ^^^ 

*  rijle  de  S.  Domingue  en  Amérique, 
mec  celle  qui  a  été  faite  d  Wbfervm' 
Te  Aqyal  à  Paris, 

Par  M.  DEXA  HiRE. 

t  t  -E  V^ttGmye  communiqua  à  rÀcadcffl* 
A-^  Samedi  dernier  une  Obferration  de  i  ^* 
cljpfc  de  Lune  du  mois  d'Avril  de  cette  aûO«*i  ^ 
laquelle  avoit  été  faite  au  ifcrt  de  Pfi  ^^* 
riue  de  S.  Domingue  ea  Ameriqui* 


&  que  la  fiu'de  l'Eclipfe  parût  à  9^  t-  ^    -  „-^ 
tit^4aa3  k;tcm  de  fa  jploa  forte  oUoxt^^^ 


t  ^4*  Noyembre  1706, 


'^^    ^  4'r^f'    ri^  g  r  raïf    rfT  ZL 


'ROTALI 


^^«m,:  dB  ifof.  ^l  2  .  :p^,  S2f. 


Mm.  i7o5#  D(/ 
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étoît  de  5  doits  i»  L'Obfervatcur  marque  qu*il 
ce  conuoiflbitpas  Theuredaos  la  dernière  exac- 
titude. 

Cependant  cette  OWcnratîoa  ne  laiflcra  pas 
d'être  d'une  afTez  grande  utilité ,  puifauenods 
n*en  avons  point  qui  ait  été  faite  dans  ces 
quartiers  dont  nous  eopuii&ous  conclure  laloQ« 
gitude. 

Comme  le  commencemeat  de  cette  Eclipfe 
n'a  pu  être  obfervc  à  Paris  y  nous  ne  pouvons 
lien  dire  de  l'Obfc'rvation  de  i  doit  i  ;  mais 
pour  la  fin  nous  l'avons  très-bien  obfervée  le 
28  Avril  au  matin  à  ^^  à^  30/^  &  au  Port  de 
Pei  on  l'a  vue  le  27  au  loir  à  9*»  40^:  donc  la 
différence  de  longitude  *  entre  rObfervatoirc  *  ' 
Royal  &  le  Port  de  ?d  fera  de  y*»  24^30'',  ou^^*- 
bien  81^  7'^ ,  dont  ce  lieu  de  Tlfle  de  S.  D<?- 
minguî  eft  plus  occidental  aue  Parisn 

La  quantité  de  cette  Eclipfe  dansletemsde 


\  qui  n'eft  que  fort  peu  éloigné  pour 
fervation  qui  n'a  pas  été  faite  avec  tous  les  iu« 
ftruracns  néccflaires  pour  une  grande  jufteffe, 
&  elle  peut  nous  perluader  de  la  bonté  des  pré- 
cédentes. 

Enfin  je  remarquerai  que  la  plupart  des  Car- 
tes  que  nous  eflifflous  les  plus  corredies,  po- 
fent  ce  lieu  de  S.  Bominiui  moins  éloigné  de 
Parts  qu'il  ne  paroît  par  cette  Obrervatloo, 
d'environ  6  degrez. 
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OBSERVATION 

• 

De  la  conjanRion  de  Jupiter  avec  le 

cesur  du  Lion  arrivée  au  mois 

i'OHobre  1705. 

Pas.  m.  de  la  Hire. 

•f  TE  ne  ti:ouvc  dans  les  anciens  Mémoires 
Jf  d'Âftronomie  que  nous  avons  entre  les 
mains,  que  deux  Obfervations  de  cette  conjonc- 
tion. La  première  fût  faite  à  Athènes  l'an  jcS 
de  Nôtre  Seigneur  le  28  Septembre  au  matin , 
comme  le  rapporte  M.  Bouillaud  au  Lir.  7. 
Chap.  7.  de  fon  Aftroncmie  Pbihlaique ^ctc^'i 
àvoit  tiré  d'uuManufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

Cette  Obfervatîon  porte  que  Jupiter  étoît 
feulement  éloigné  du  cœur  du  Lion  vers  le 
Septentrion  de  ^  doits  >  &  M.  Bouiîlaud  tOX^ 
inant  un  doit  de  i*  30'',  cet  éloignemenc  fera 
de  7'30'V  Mais  il  ajoute  que  le  cœur  du  Lion 
était  alors  k  8?,49^  S^''  Q.  »  &  le  Père  Rtccioli 
qui  rapporte  cette  même  Obfcrratîon ,  dit  que 
fuivant  fes  propres  Obfervations  des  Etoiles  fi- 
xes, le  cœur  du  Lion  devoit  être  à  8^5ri'y7"ft* 
La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  pofitîous , 
»  Pag.  ^  de  cette  Etoile,  efl:feulemcntde2'3"dontlc 
d^y'voi é^VtïtRiccioîi  la  fait  plus  avancée.  M. Bouillaud 
s'étoit  fervi  du  Catalogua  des  Etoiles  dc^cbo; 
mais  le  Pcre  Rtccioli  avoit  fait  beaucoup  d'ob- 
fervatious  fur  le^  Etoiles  avec  le.  P,  GrimaUi. 

Mail 
t  i8.  Pccembrc  tjo6^ 
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Mais  par  mes  Tables  je  t roure  le  liea  du  cœur 
du  Lion  au  tems  de  ïObfcrvaxion^'Athnes  k 
8^  53' J4''  Q.  j  ce  qui  eft  4' plus  avancé  que  M- 
BouillaucL  La  longitude  de  2|.écoitdonc  alpra 
la  même  que  celle  de  VitoiûtRegulttsoyx  le  cœur 
duLionà8^y3'5'4''Q.. 

La  latitude  de  cœur  du  Lion  ^  comme  je  l'ai 
déterminée ,  eft  de  if  6''  B  ;  &  la  pQfaut  in  va  • 
riable ,  fi  on  Tajoûte  auxy'so'Me  la  diftanceS 
de  cette  étoile  à  2}.^  on  aura  fa  latitude  de  34' 
36^/  B  dans  le  tems  de  i'Obfervation.  Mait  ' 
M-  Bouillaud  trouve  à  propos  d'ajouter  encore 
un  doit  à  l'Obfcrvation  de  la  diXtance  de  lA  à 
Regulus^SL^diX  confequent  cette  latitude  ftroic 
de  37^6''  Bor. 

La  féconde  Obfervation  d'une  femblablecon- 
jonâion  que  M.  Bd«/7/4tt/^  rapporte  aulfi  d^ns 
le  3.  Chap.  du  Liv.  7.  de  fon  Jflr momie  ,  c(l 
de  lui-même,  en  1623  le  12  Odobreà  17**  à 
Loudun.  II  dit  qu'il  obfcrva  dud  2J.  étoit  plu* 
avancé  en  longitude  de  3^  que  |e  cœur  du  Lion, 
&  qu'il  en  étoit  éloigné  de  8^  versle  Septentrion* 
Jl  conclud  delà  la  long^tiîde  de  4  au  24'=»  40' 6'' g^ 
avec  fa  latitude  Boréale  de  3  y'.  Par  les  Tables 
des  fixes  du  Père  RUcioli  la  longitude  de  2).  fer* 
au  240  36'  if  du  Çl.  M.  Bouillaud  qui  o'uvoic 
que  19  ans  alors  ne  rapporte  point  de  qnelte 
manière  il  fit  cette  obfervation  y  ni  Avec  q  açls  ift- 
ftrumens  r  quoique  i^ttï^Ricdoli  lui  faifedirc 
5ue  tf étoit  avec  la  Lunette. 

Par  ma  poûtion  de  Regulus  je  trotfve  que  lA 
étoit  alors  au  24'^  40^  l'^Q.  comme  fait  M.Bouih 
faud.  Pour  la  latitude  de  4  elle  auroit  été  de 
Sî'ô'/fuivant  ma  latitude  de  /îf^i^/tf/,&k très- 
peu  près  comme  M.  Bouillaud: 

Voici  l'obfervation  d'une  fçmblablc  conjonc- 
Dd  z  tioa 


IH 
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tioQ  de  cette  Planète  que  f  ai  faite  le  17  Oâo- 
ferc  1706  k  4*»  12/  40''  du  madn.  Je  mefurai 
avec  le  micromètre  la  diftaace*  entre  le  cœur 
i^*4.idu  Lion  &2j.  de  19' 2  5^^,  2|.ctoit  vers  le  Sep- 
tentrion a  regard  de  cette  étoile  ,  &  dcplusl 
étoit  dans  la  ligne  droite  qui  pafle  par  Tétoile 
marquée  AdsinsBéÊiyer&  par  le  cœur  du  Lîoq; 
cependant  4  me  feinbloit  un  peu  plus  versrOc- 
cidcnt. 

Je  trouve  par  mes  Tables  que  le  lieu  du 

*  cœur  du  Lion  'étoit  alor^  au  2^°  47'i5'''ft- 

Mais  par  la  poûtîon  que  je  viens  de  marquer, 

3.  étoit  moins  avancé  que  Re^ulus  ou  le  cœur 
u  tion  félon  l'ordre  des  Sjgncs  de  7^35'  ; 
donc  la  longitude  de  4  ^toit  alors  à  25^39' 
40'^duQ.. 

Mais  auffi  la  diftance  de  2|.  h  Re^ulus  de  19' 
2^'  étant  oblique  à  rEclîptîque,  cllefe  réduit 
à  17'  yy"  par  fa  pofitîon  entre  les  étoiles  fixes; 
&  comme  la  latitude  de  Reguîus  eft  de  27'  6'^ 
par  mes  Tables,  on  aura  la  latitude  Bor.  de 2]. 

de  45^1''. 

J'ai  calculé  par  mes  Tables  le  lieu  de  2).  tant 
en  longitude  qu^eu  latitude  au  tems  de  mon 
obfcDratioo ,  &  j'ai  trouvé  la  longitude  à  25'' 
40^  ii'^*  du  Lion  ,  &  Tobfervatipn  la  donnoît 
à  2?^  39'4o":  dôncf  la  différence  n'cft  que  de 
3t'^de  degré.  Pour  la  latitude  tirée  du  calcul 
elle  cft  de  46^21'^  Bor.  &  l'obfervée  4?/  c"£; 
&  par  conféquent  la  différence  feroit  de  i'2o''. 

t^t%  différences  que  je  viens  de  trouver  entre 
mon  obfervation  ôc  mon  calcul  ne  font  pas 
confidérables  ;  mais  comme  dans  la  conftruc- 
tion  de  mes  Tables  Aflronomiques  je  me  fuis 
prefque  toujours  fervi  des  obfervatîonsdespaf- 
lages  par  fe  méridien,  que  j*eftimc  bien  plus 

•fij- 
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furcs ,  bien  plus  juftes  &  pltis  détcrmmaatcs    • 
que  toute  autre,  furtautà  caufe  de  tous  les  a- 
yantages  que  nous  avons  taût  de  la  part  des  ii> 
flrumeDs  &  des  horloges,  que  des  cofiuoifTan* 
CCS  néceffaîres  pour  octerminer  leur  véritable 
poCtion  en  longitude  &  en  latitude;  j'ai  voulii 
voir  fi  ces  fortes  d'obfcrvations  que  j'avois  fai- 
tes amt  environs  de  cette  conjonâion  répon- 
doîent  à  celles  dont  je  m'étois  fervi ,  &  pre- 
miéremetît  pour  la  poCtion  du  nœud  de  2).  & 
pour  fon  mouvement  ;  car  c'eft  dans  ce  point    " 
où  je  fuis  beaucoup  éloigné  de  M.  BouiUaud^ 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite.  .  ^  ^   ; 

^  ^  Le  premier  paflkge  deZi.  par  lê  méridien  que  485.  ia  4, 
fai  pu  obferver  avant  qu'il  fut  arrivé  à  fon  nœud 
afcendant  a  été  en  170J  le  6c  Mars  au  foir  à 
yh  ^^f^iif^ic  fa  vraie  hauteur  méridienne ctoit 

Je  conclus  de  cefte  obfervatioo  que  la  longi- 
tude de  4  étoit  alors  au  17^  1$^  lo'Me  n , &û 
latitude  auftralc  de  ii'SS"'  Mais  par  le  calcul 
de  mes  Tables  je  trouve  pour  ce  même  tems 
la  longitude  au  17^23^45'''  de  n,  &  la  latitude 
auftrale  de  11*  19".  La  différence  de  longitude  \ 
entre  le  calcula  l'obfervation  eftdci'iy^S  & 
celle  de  la  htitude  de  jô"'. 

Mais  te  premier  pafTage  de  Ti^^tlt  méridien 
que  je  pus  obferverenfuite  apiès  qu'il  eut  pafle 
par  ce  même  nœud  ,  fût  en  1705"  le  27  Août 
au  matin  k  9^7^}^^:  fa  vraie  hauteur  méridien- 
ne étoit  de  6309^48^  11  faut  toujours  enten- 
dre dans  ces  obfervations  eue  c'eit  du  centre  de 
cette  Planète  dont  je  parie. 

Je  conclus  de  cette  obfervatîon  que  la  tongî- 
tude  de  2|.  étoit  alors  à  10^  44' 9"  du  Œ,  &que 
&  latitude  Boréale  étoit  de  6^3'^  Mais  par  le 
Dd  i  cal' 
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calcul  de  mes  Tables  fa  longitude  étoit  de  20*^ 
4I'34'^  &  h  latitude  6'  47/'  Bon  La  diffé- 
rence et  longitude  entre  le  calcul  &  Pobfer* 
vation  eft  donc  de  2'  35'^,  &  celle  de  la  latitu- 
de de  44'^ 

Quoique  la  différence  de  latitude  entre  le  cal- 
cul &  CCS  deux  obfervations  ne  foit  que  d'une 
demi-minute  ou  environ ,  ce  qui  n'eft  pas  con- 
£dérable  dans  ces  fortes  de  poûtioDa^jepour* 
lois  pourtant  le  faire  convenir  en  avançant  le 
nœud  un  peu  plus  que  je  n'ai  fait  ;  mais  mes 
anciennes  obfervations  ni  d'autres j)lus  récen- 
tes ne  s'y  fcroieot  pas  accordées.  Et  c'eit  cela 
prinçipalemcntquim'a  fait  conjeôurer  qu'il  y 
avoit  dans  le  mouvement  du  nœud  des  Planè- 
tes une  irrégularité  ï  peu  près  femblable  àcelle 
que  nous  connoifTons  dans  celui  de  la  Lune, 
&  comme  elle  m'a  paru  fenfiblement  dans  Sa- 
turne, laquelle  demanderoît  une  proftapherefe 
|)articulicre.  Mais  comme  je  n'ai  pas  trouve 
que  dans2J.  cette  irrégularité  fût  auez  fenûble 
pour  y  avoir  égard ,  je  me  fuis  contenté  de  pren- 
dre une  *pofition  moienne  entre  toutes  celles 
2ui  m'étoieût  marquées  par  mes  pbfcrvations. 
;ctte  pofition  ou  Epoque  a  été  pour  l'année 
170Q  moins  avancée  que  celle  dQm.BouillauJ 
de  plus  de  2  degrez.  Si  j'avoîs  pofé  le  nœujl 
de  2|.  comme  M.  Bouillaud  le  met ,  j'aurois 
trouvé  dans  les  deux  obfervations  précédeatcs 
une  différence  de  plufieurs  minutes  entre  Tob- 
fervatioa  &  le  calcul. 

Enfin  pour  revenir  à  laconjonôion  de2|L  a- 
▼ec  fiegulujj  j'ai  cru  qu'il  ne  fuffifoit  pas  d'a- 
voir montré  que  mes  Tables  s'accordoîentaffcz 
bien  avec  mon  obfervation  dans  ce  points  mais 
qu'il  falloic  encore  eu  donner  des  preuves  par 

quel- 
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Juclque  paflage  de  cette  Planète  par  le  roeri- 
ieu,ayec  fes  vraies  hauteurs  meridieuDesob* 
fervées  daus  le  même  tems.  Voici  donc  cel« 
les  Que  j'ai  faites  lorfqu'il  m'a  été  poffible  de 
roblerrcr;  car  je  ne.  puis  pas  voir  2J.  au  méri- 
dien ,  k  moins  qu'il  ne  foit  éloigné  du  Soleil 
d'environ  jo  degrez. 

.  Le  20  Septemore  de  cette  année  1706  avant 
la  conjooâion  de  2|.  avec  Regulus^  fon  centre 
pafla  au  méridien  à  9^  45*^  zf'Mu  matin,  &ra 
vraie  hauteur  méridienne  étoit  de  J6^  i^f  31^'. 
Je  tire  de  cette  obfervation  la  longitude  de  4 
au  2o'=>  49  i\f'  du  Q^ ,  &  fk  latitude  Boréale  de 
40^  5*  i^'.  Le  calcul  de  mea  Tables  me  donne 
pour  ce  même  tems  la  longitude  de  cette  Pla* 
.  nete  au  20^  y  z'cv ,  &  la  latitude  Bor.  de  41'  yS''. 
La  différence  de  longitude  efitre  l'obfervée  & 
le  calcul  eO:  de  2^  i3'S&  celle  de  la  latitude  efl 
de  l'ff. 

Le  i40âobre  fuivant,  &  trois  jours  avant 
la  coujonâion  de  2).  à  Regulus ,  j'obfervai  le 
paflage  du  centre  de  2I.  par  le  méridien  à  8  *>  3  j' 
i&'  du  matin,  &fa  vraie  hauteur  meridiennfe 
étoit  de  55<>  1'  8^^  Je  conclus  de  cette  obfer- 
vation que  la  longitude  de  2|.  étoit  alors  au  25*^  # 
13'  16"  àxiÇl ,  &  que  (a  latitude  étoit  Boréale 
de  45/  33^^  Le  calcul  de  mt^  Tables  donne 
là  longitude  pour  ce  tems-là  au  iS^ix'ii'àM 
n.)  &  là  latitude  Boréale  de  4;^  ^l'^i  donc  la 
différence  de  longitude  entre  robfervée  &  le 
calcul  eH  de  1^  i^'*  j  &  Celle  de  latitude  de 
18  ^ 

*  Le  18  du  même  mois  &  lé  jour  fuivant  la  «7ag.4^7« 
conjonâion  de  2{.  à  Reguhsj  j*obferrai  le  paf-  in  ^« 
iàge  du  centre  de2|.par  le  méridien  a  8^  22'  fi^^ 
du  matin  ^  &ià  vraie  hauteur  fflexldiemi&  de 
Dd  4  54^ 
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5'4^48'22'S  d*oùje  tire  parlcsieglesordinaî- 
rcs  le  vrai  lieu  de  2^  au  2y^  yiV  du  Çl  avec 
une  latitude  Boréale  de  45^  47'^.  Mais  par  le 
calcul  de  mes  Tables  je  trouve  pour  ce  même 
tems  le  vrai  lieu  de  4  au  1^  yi^  12'^  du  Çl 
avec  une  latitude  Boréale  de  45'  3 y":  doue  ut 
différence  de  longitude  entre  robfervatioa  & 
les  Tables  3'^  &  celle  de  la  latitude  de  12''. 
Enfin  le  zyfuivant  j'obfervai  encore  lepaflk^ 

Se  du  centre  de  2J.  par  le  méridien  à  7^  5 3' 5-7^ 
u  matin ,  &  fa  vraie  hauteur  meridiennede  54^ 
33' 7  ^  Je  conclus  de  cette  oWcrvatioa  que  2|L 
éioît  alors  au  27*^  12'  21'Mu  Çl ,  &  que  fa  la- 
titude étoit  Boréale  de  4S'  13^%  &  le  calcul  par 
ânes  Tables  donne  la  longitude  pour  ce  même 
tems  de  27^  11'  34' du  Q,,  &  la  latitude  Bo- 
leale  de  48'  22'^  La  différence  de  longitude 
entre  Tobfervation  &  le  calcul  fera  donc  ae  47"} 
&  celle  de  latitude  de  ç'\ 

Lesobfervatiousque  je  viensde  raj^porter  en 
dernier  lieu,  lefquelles  font  comparées  avec  te 
calcul,  font  voir  la  jufteffe  de  mes  Tables,  & 
l'on  ne  doit  pass'étomer  fi  dans  celles  oui  font 
proches  les  unes  des  autres  on  y  trouve  âes  di& 
lérences  qui  paffent  une  minute  de  degré  tan- 
tôt excedente  &  tantôt  défaillante,  ce  qu'où 
doit  plutôt  attribuer  à  quelque  caufe  particulier 
re.de  robfcrvadon  ou  des  inftrul&ens  qti'aax 
TableS)  furtout  pour  les  Pianetesfuperieuresqui 
vont  lentement;  car  il  s'y  doit  trouver  uaeei^ 
pecede  progreuîonaflkz.  uniforme  pour  un  peu 
de  tems ,  &  à  peu  près  telle  que  la  donne  le 
calcul. 

}e  pourrois rapporter  ici  plufieurs  caufesqoi 
empêchent  que  les  obfervations  ne  répondent  à 
rexaâitude  &  siiua  foias  qu'oa  y  apporte  ;maîf 

il 
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ït  me  faffira  de  dire  à  préfent  que  poar  reine* 
dier  à  cet  inconvénient,  on  doit  faire  uo  grand 
nombre  de  femblabies  obfervations  entre  kf-  . 
quelles  on  prend  un  xBitieu> 

Dans  ce  que  j'ai  dit  ci-devant  je  n'ai  point 
compare  *  mon  calcul  avec  l'obfervation  de  5*08,  *  ?*?• 
ni  avec  celle  de  1623,  fur  lefqucllesM.Bo«/7-488."»  ♦• 
Igud  fonde  une  partie  de  fon  fyueme  de  Jupiter  ; 
car  il  m'a  femblé  qu'elles  ne  f<^auroieot  s'ac* 
corder  exaâemententr'elles^  ni  avec  celles  que 
DOQs  faifons  préfentement.  Ces  fortes  d'obier- 
vatïons  font  fujcttcs  à  des  erreurs  très- conûdc- 
xables,  n'étant  faitespour  la  plupart  qu'à  la  vue 
fimple  &  fans  aucune  détermination  poûtivc«P 
On  ne  laiiTe  pas  pourtant  de  s'en  fervir  autant 

Îu'on  le  peut ,  quand  elles  foat  fort  éloignées» 
e  ces  tems-ci ,  parcequ'elles  font  utiles  pou» 
déterminer  à  peu  près  lesmouvemensdescorp^ 
celcftes^;  mais  on.  ne  doit  pas  s'y  afTujcttîr  par 
(rop ,  c}uandelles^repugnent  aux  dernières  qu  oat 
Goonoit  pour,  très^exaaes^ 

Par  exemple ,  mes  Tables  me  donnent  dan» 
k  tems  de  Tob^ervatioti  ù^  Athènes  le  Heu  de  2|. 
plus  avancé  que  l'obfervation  ne  demanderoit  de* 
près  de  8S  &  la  latitude  Seulement  plus  petite 
de  trois  Quarts  de  minute^  Mais  pour  celles  de: 
M.  BûuiHaud  de  1623.,  elles  me  donnent  la^ 
Ibngitude  un  peu  plus  de  10'  plus  avancée  que 
l?obfervation  ^  &  la  latitude  plus  grande  de  plus^ 
de  loS  &  dans  tous*  ces  tems^ci  elles>s'-accoi:w 
dent  avec  le  CieK 

C'eft  ccttelàtitude  plus  grande  de  lo^mii  me' 
rend  fufpcfte  l'obfervation  de  M.  BotJHaud*y, 
car.  pie&  Table&^donnent  la  latitude.dans  la  mê- 
me minute  que  Tobfcrv^ée  en  yoS ,  &  depuis  ce* 
tems-Ii jufqu'à.  l!obfôr-f  ation  de  M.BiuiUau4t' 
JXd  S*  «û' 
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en  1623  il  y  a  plus  de  iioo  ans,  pendant  Icf- 
quels  le  noeud  de  2).  n'a  fait  que  2  ou  3  degrez, 
&  en  f 08  au  tems  de  robfervation  l'argumeot 
de  latitude  n'ctoît  que  de  27°  environ;  doncco 
1623  l'orbite  de  2J.  n'avoît  pas  change  confidé- 
rablementdefa  première  place ,  &dans  le  tems 
decettcobfervatîon  2}.&  'a  terre  fc  trouvoient 
encore  à  peu  près  dans  le  même  afpeâ  :  mais 
comme  le  cœur  du  Q,  s'ed  avancé  en  1 100  ans 
^  de  plus  de  15  degreZ)  il  faut  nécelTairementque 
l'argument  de  latitude  foit  augmenté  de  plus  de 
13  degrez ,  ce  qui  doit  donner  en  1623  une 
inclinaifon  à  4  beaucoup  plus  grande  qu'elle 
fi'étoit  en  508;  &  par  conféquent  la  latitude  de 
»  Pâg.  2|.  devoit  être  beaucoup  *  plus  grande  en  1623 
489.  in  4  qu'en  f  08;  cependant  lobiervation  de  yo8  don- 
ne la  latitude  de  2J.  de  34^36"  ou  37' 6"  cdmmc 
veut  M.  BoutUaud'i  &  fon obferration  de  1623 
ne  la  montre  que  de  35  6^S  ce  qui  ne  peut  pas 
être  ;  auffi  je  l'ai  trouvée  par  mes  Tables  de  10' 
plus  grande  que  celle  qu'on  tire  de  cette obfer- 
tation. 

Enfin  M.  Bouillaud  finit  fon  fcptîéme  Livre 
où  il  traite  des  mouvemensde4paruneefpecc 
d'infulte  qu'il  fait  a  Kepler ,  en  donnant  le  cal- 
Cul  de  1).  pout  le  tems  de  l'obfcrvation  de  Tan 
508  par  les  Tables  Ruiolphines  pour  faire  voir 
que  ces  Tables  font  fort  dcfedueufes  pour  cet- 
te Planète  ;  car  il  dît  qu'elles  marquent  la  di- 
ftance  de4  à Regulus  de  ptos  d'un  degré  à  caufe 
de  la  latitude ,  &  la  longitude  par  ce  même  calcul 
Itof  t  plus  grande  que  ï'obfcrvée  de  près  de  48^. 
Mais  je  remarque  que  le  peu  de  dittérence  de 
latitude  entteîlegulus  &  2).  ,  n'a  pas  pu  aug- 
menter  ^a  diflance  de  48^  à  plus  d'un  degré,  il 
coQclud  enfin  que  KffUr  n'a  pas  pu  meus  fai- 
re 
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re  aiaDt  été  privé  de  ce  fecours,  c'eftk  dire  des 
deux  obfervations  dont  il  parle. 

Cependant  comme  je  fuis  perfuadé  de  l'ess- 
sâitude  de  Kepler  y  &  que  s'il  n'a  pas  eu  le« 
deux  obferyations  de  M»  Bousllaud ,  iieo  a  eu 
d'autres  &  plus  anciennes  &  dans  le  piême  tems 
à  peu  près  que  celle  de  162^,  j'entens  celles  d^ 
^j/cho  que  j*eftime  des  plusjulles,  &dont  M, 
Bouilhud  a  eu  auffi  quelque  connoifTance  ;  & 
quoique  >e  fçufle  bien  que  mes  Tables  étolenC 
aflez  éloignées  des  RudolphineiQn  quelques  en«  •  ' 
droits ,  yai  voulu  vérifier  le  calcul  que  M^B^uit^ 
£itf^ rapporte  tout  au  long  y  de  la  pofition  de2|. 
dans  le  tems  de  TobTervatioD  de  ;o8  fuivaut 
les  Rudolphms. 

J'ai  trouve  tout  d'abord  que  le  calcul  de  M* 
Bouillaud  eft  faux,  car  il  trouve  le  Soleil  moins 
avancé  d'un  degré  qu'il  ne  devroit  être  par  ces 
Tables,  ce  qui  eft  une  erreur  affez  confidéra- 
ble ,  &  ce  qui  vient  afTurément  de  ce  gue  M» 
BouiUëud  en  calculant  n'a  pas  fait  attention  que 
l'année  5^08  étoit  Biflextilc ,  &  il  l'a  calculée 
comme  une  annép  commune,  car  il  lui  man- 
que le  inouvemcnt  du  Soleil* pour  un  jour,  II  *  ^%* 
a  fait  auffi  la  même  faute  pour  le  calcul  de  2].^^^'  "*  ^' 
qu'il  rapporte  enfuite.  Ces  deux  fautes  enfem- 
ble  lui  auroient  encore  avancé  le  lieu  de  2|.  de 
'  I'  environ.  Pour  la  iaticude  elle  eft  très  peu 
éloignée  de  celle  qu'on  tire  de  l'obfeivatioa. 

Pour  ce  qui  eft  dç  l'obfervation  de  M.Bouil^ 
Uud  de  162  ^  les  Tables  Rudolpbtnes  s'y  accor- 
dent aiTez  bien  en  ce  qui  regarde  la  longitude, 
œaispour  la  latitude  elless'en  écartent  à  peu  prés 
autant  que  je  Tai  trouvé  par  les  miennes  ;d'oik 
)e  conclus  enfin  que  M.  Bouillaud  n'avoit  pas  . 
biea  eftimé  ou  mefuré  la  diftaoce  entre  Kegu* 
hd^  lus 
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lus&2|.,  &  que  lagrandelumiqrecle2|.tuiSu- 


jrapporte  iui-même  daaa  1  examen  qu'j 
quelques  Qbfervatioûs. 

di.fférentesmaniêres 

INFINIMENT  GENERALES 

De  trouver  les  Rayons  ofculateurs  detoutes 
fortes  de  Courbes ,  fait  qu^on  regarde  ces 
Courbes  fous  la  forme  de  Polygones  ^  on 
non*. 

Par  M.  VAHiGNaïc» 

-^  T  A  manière  dont  i'aî  cherche  le  raport  des; 
-"Forces  centrales  aux  Pefautcurs  des  corpt 
dans  le  Mémoire  que  je  donnai  fur  cela  à  TA^ 
cadcmîe  le  24^  Avril  dernier  4,  m'aiant  engagé' 
(excepte  dans  la  troifiéme  Solution  du  Pro- 
blême par  ou  ce  Meraoite  commence)  k  con- 
fidcrer  les  Courbes,  non  à  Tordioaire  fous  hi 
forme  de  Polygones  Infinîti-latercs  reéKlignes, 
mais  comme  mus  d'élémens  vériublcmcnc 
€0urbes  eux-mêmes  y  je  fus  obligé  d'en  cher- 
cher tes  rayonsofculateuradans  cette  hypothe* 
fe,  dans  laquelle  je  ne  f(jaîs  perfonnc  gui  Tait 
•T*g.4^i  encore  fait.  Ccft€e*qui  m^a  faitpenlcr  aies 
*ï^  v  y  rechereter  en  général  ;  &  cette  confidératioa 
aes  Courbes  comme  &itei  d'élémens  véritable- 

meut 

t  t8.  Décembre  i7©6. 

4  #^gç%  îvdfJfH$  Ufé^i  %Z^ 
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Sftcnt  courbes  eux-mêmes ,  m'a  doané  des  exr 

Î^rcfDous.  de  ces  rayons  ofculateurs ,  lefqucUies 
c  fout  trouvées  précifcment  les  mêmes  que 
celles  que  la  coiifidératioQ  de  ces  mêmes  Cour- 
bes fous  la  forme  de  Polygones  infiniti-lateres» 
icdiligues  m'àv.oit  déjà  données  dans  les  Mcp  , 
moires  de  1701.  pag.  29.  &c. 

Voici  commefît  ces  cxpreffions  me  font  vc-^ 
sues  dans  la  première  de  ces  conGdératioos  ou 
bypothêfes;  Se  cuis  nous  verrous  encore  quet 
qucs  autres  manières  de  les  trouver  danslafel^ 
condc  par  des  voies  toutes,  différentes  de  celle 
que  j'ai  fuivie  dans  ccs.Mcmoires.  de  170U 

PROBLEME    L 

Une  Courte  quekonpie  9  dont  tes>  ordmniei  cm^ 
courent  en  quelque  pois t  que  ce  fçit^éUntdoff-' 
nie  ;  Hmver  une  epcprçjj^m  ginerale  de  fex 
rayons  ofculateurs  fans  y  rienfuppofer  de  con^^ 
fiant ,  &  en  regardant  cette  Courhy  non  i 
l^ordinatre  fout,  la  forme  de  Polygone  infinitif 
latere  reSiligne,  mais  covmi  faite  J!Hémen h 
courbes  eupt-memes^ 

S  0  L  u  T  I  aK^ 

T.  Soit  t  DBT  la  Courbe  quelconque  don»- 
ace,  dont  les  ordonnées  BE,  CE,  &c.  con- 
courent en  E;.  &  dont  A3.,  BC,  foieut  deux 
élémens,c'eft-à-dire,deux  arcs  infinimena  pe- 
tits du  premier  genKe,lefquels  ne  différcat  cui- 
tr'cux  que  d'une  grandeur  infiniment  petite  da 
fccond  genre ,  &  par  couféquent  nulle  par  ra- 
port  à  eux-  Soient  auffi  ABy  BC^  les  cardes. 


ID 
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de  ces  deux  petits  arcs  y  dont  la  première  pro- 
longée vers  R ,  rencontre  en  S  Tordonnce  EC 
Î>roTougce  de  ce  côté*lk«     Soient  de  plus 
'angle  SBP  =  SEB;  l'arc  CI  décrit  du  centre 
B  par  G,  &  qui  rencontre  la  drpitc  BP  en  I; 
la  droite  CM  perpendiculaire  en  N  fur  BP, 
laquelle  BP  foit  auffi  rencontrée  e»  L  par  KL 
parallèle  à  ES.    Soient  enfuite  B/^,  C^,  deux 
rayons  ofculateurs  de  la  Courbe  en  queftioii^ 
•Pag,492. laquelle  Courbe  *  DBT  foit  touchée  au  point 
'""^^       B  par  la  droite  Z^  éxaâement  perpendicu- 
laire au  premier  Brde  ces  rayons,  &  qui  ren- 
contre le  fécond  f^C  prolonge  eu  F,  Tordon- 
Dée  EC  prolongée  en  •@,,  &  la  droite  CMca 
X.    EnfiD  après  avoir  fait  la  droite  CO  per* 
pcndiculaire  en  0  fur  la  tangente  Z.^,  foicnt 
auffi  lés  droites  if  G,  BH,  ÇJ^  perpêudiculaî^ 
rcs  eh  G,  H,  T,  fur  BE,  CE,  LK,  laquelle 
LK  rencontre  ea  K  la  feconde  BH  de  ces  per- 
pendiculaires* 

Cela  ftit,  foit  j/  le  nom  des  ordonnées  DE  y 
CE;  dn^  celui  de  leurs  perpendiculaires  AQ^ 
BH  ;  ds  ^  celui  des  arcs  élémentaires  JB'y 
BC\  &r,  celui  des  rayons  ofculateurs  B^t 

II.  Tout  cela  foppofc,les  angles  reâilignes 
JBE^  BPEy  étant  externes  par  rapport  aux 
triangles  EBS,  BPS,  Pon  aura  Tangle  reâi- 
ligne -rfBE=:BEi'-+BiSE((«r/.iO  r  PBS-^ 
BSEz=:BPE.  Donc  les  angles  en  C  &  en  H^ 
étant  (art.  i.)  droits,  les  triangles  reâilignes 
JBG&BPH  feront  femblables  entr'eux  ;  & 
parconféquent(4fr/.i.)les  triangles  rcôiligncs 
-rffiC,  BLK,  le  feront  auffi  :  De  forte  que  11 
Ton  fuppofe  déplus  BK-  AG^  cts  deux  der- 
niers uiangles  feront  non-feulemeot  fembla-^ 
.  blc», 
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Mes  9  mais  auflî  égaux  en  tout.  Doue  ta  corde 
JB  ou  fon  arc  îunaiment  petit  JB  ids)  =zBL 
=  Blids)  -1'  /L  ;  &  par  conféquent  IL^zL-^dds 
négative,  les  ds  (AB)  allant  ici  en  diminuant 
pendant  que  les  ds  {AQ)  vont  en  augmentant: 
Ce  qui  donnera  au  contraire  HKzziddft  pofi- 
tîrc.     D'où  l'on  aura  auffi  BH  (dx).    BP 

(^dj):;HK  {dd9f).LP  =  ^^^.  Donc  IP 
(  IL-\'LP)  ^-^dds^  '^^  ou  NP  = 

JsJefx  —  dxtfdf 
^"^ 

Mais  la  reflemblancc  (art.  !•)  des  triangles 
reaUignes  PNC  y  PHBj  donne  PH  ou  C  H 

^    .    ^  ,  /dsddx'^dxdds  \ 

«y).   BH  (</«):  :  HP  {-^-j; •) 

^-^▼>,         dsddx^dxdds       J^      .    .  ,  ^ 

NC  = 7-^ •    De  même  la  reflem- 

blance  {art,  i.)  des  triangles  reâiiignes  BEHy     . 
MBUy  donne  auffi  BBCr).  BH  {d^)::  BM 

l  ds).  JCTNss  -^^.     Donc  la  droite  MC 

-  --^*         -:-^      *  dxds  dsddx^^dxdds  ¥  9»» 

(MNH-NC)  =  -_._+  — ^; =,,,.^2^; 

djdxds  '^ydtddx^ydxdds 

-" s<; 

III.  Concevons  préfentement  que  Vofcuhm 
ou  rattouchement  de  la  Courbe  propofée  DBV 
avec  fon  cercle  ofculateur  décrit  du  centre  f^ 
par  B,  fe  faûTe  (en  tout  ou  en  partie)  fur  Tare 
infiniment  petit  ABC,  En  ce  cas  cet  arc  AB  Q 
de  la  Courbe  propofée  DBT.  fera  auffi  un  arc 
de  cercle  décrit  du  centre  T  &  du  rayon  f^B 
ou  f^C.    Donc  fuivant  la  doâxiue  d'BucUde 

Prop»  • 
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Prop.  32.  du  Liv.  3.  &  Prop;  33.  du  Liv.  6^ 

les  angles  rcâiligues  ABZy  CB^j  compiw 
eutre  la  touchante  Z^,  &  les  cordes  des  ace» 
partiaux  ÀRy  BCj  £erout  entr'eux  comme  ces 
arcs.  Par  coafequent  ces  arcs,  qui  (art.  i.)  ne. 
différent  cutr'eux  que  d'une  différence  infini- 
ment petite  pas  rapport  à  eux,  deyantpaflet 
pour  égaux,  les  angles  reâilignes  ABZ^CB^j 
avivent  paffer  de  même  pour  égaux  cnt'reux* 
Mais  l'angle  reftiligne  JBZ  eft  auffi  égal  à  TatL- 
gle5D.^qui  lui  eftoppoféaufbmmetB.  Donc 
les  deux  angles  reâilignes  CBi^^  '^^*^»  ^^^^ 
pareillement  égaux  entr'eux.  Par  coulequent 
encore  fuivant  la  doârine  A'Eûclidt  Prop.  3.  du 
Liir.  6.  B-gJdoit  divilcr  la  droite  CM  en  -a  de 
manière  qu'elle  donne  CX.  XM:  :  BC.  BM.  en 

{>renant  ici  BC  pour  ht  corde  de  l'arc  BÇ.  Mai» 
'angle  indéfiniment  petit  CJBM,  compris  entre 
cette  corde  &  l'autre  JB  prolongée  vers  It, 
rend  cette  première  corde  BC  égale  à  BM. 
Donc  auffi  CX  =  XM ,  ou  CX  —{CMi 
Mais  on  Tient  de  trouver  (art,  1.)  CM=z 

. .  Donc  on  aura  pa- 

dx.dyds^ydsddx^^jdxddS' 

Or  C  Ton  confidçre  que  les  angles  (art.  1.) 
droits  BNC,  BOC^  ^Bf^,  rendant  les  trian- 
gles BNX,  œXy  &  FOC,  FBr,  femblaWes 
cntr'eux  deux  à  deux  ^  il  en  doit  rifulter  CX^ 
CO::BX.BKEtCO.CFr.frB.f^F..  On  verra 

Îue  les  angles  (tfr/.  i.)  infiniment  petits  NAj^,. 
:  B^F,  rendant  auffi  BXzniEU,  Se  FB  :=2 
VF  y  il  en  doit  réfulter  CX^CO^CF.  Doac 

dxdjds  »^jfdjddx-^jdxdds^ 

ÇFZZ  — ~— r— — •-     ' 
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Maïs  CD  confidérant,  aîDÛ  que  l'on  &it  ici,    *  ?*S« 
Tare  id'ofculum)  BC  comme  un  véritable  arc 494-  «4« 
de  cercle  dont  reft  le  centre,  &  BF  la  tangen- 
te en  B,  perpendiculaire  au  rayon  Bf^;  la  doc* 

trinc  &EucUde  (  Prt^.  36.  Uv.  3O  donne  BF 

sr  CF^FF-^Cr:  De  forte  que  lafupçofition 
de  l'angle  B^F  {arK  i.)  înfinimew;  petit, don- 
nant- atiffi  FK=zCF=:Br,  &  rare  BC  =  BF^ 

ce  cas  doit  donner  de  même  fi  C  =  £  F  = 

€F^  FF^CK^CF  ^  iCKzn  iCF  «  B^,  & 

BC  yc  SC 

confcqucmmcnt  auffi  fil*^  =  'ZclT * 

Donc  en  fubftîtuant  îcî  la  valeur  précédente 
deCF)  avec  les  noms  de  â^/  &  de  r ,  donnez  k 
Tare  BC  &  au  rayon  B^  dans  l'art,  i.  Cette 
considération  des  élémens  ÀB ,  BQ  de  la  Cour- 
be propoféc  DBT,  comme  de  véritables  arcs 
de  ton  cercle  ofculateur  ABC  y  donne  enfin  r  =? 

le  du  rajoQ  de  ce  cercle ,  ou  de  la  Dévelopée 
de  cette  Courbe,  fans  y  rien  fuppofer  de  coii- 
ftaut  :  &  cette  expreÔîoa  e(t  çrécifément  k 
même  que  la  première  des  infiniment  généra- 
les que  j'ai  tirée  dans  les  Mémoires  de  1701;. 
P^g-  33-  t  de  la  confidération  de  cette  même 
Courbe  DBT  fous  la  £>rme  de  Polygone  in6- 
niti-latere,  dont  les  c6tez  infiniment  petits  AB^ 
BC^  étoient  régardez  comme  de  petites  UgQea 
droites,    d  ^il  fallait  tnuvtt^  * 


t  Stt^  Bdît.  ftg.  57^ 
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Autre  Solution. 

t  IV.  Au  lieu  de  B P,  LK,  CM,  Cl,  CO  i 
Cî\  foîcnt  ET,  Et,  perpendiculaires  fur  EB| 
£C,  &  qui  rencontrent  en  T,  0,  /,  les  cor- 
^tsBAy  CB,  prolongées  de  ce  côté-là.  Du 
point  0  foit  Oitf  perpendiculaire  en  Af  fur  Bt. 
Soit  de  plus  du  centre  E  par  T  l'arc  7K  qui 
rencontre  en  K  la  foûfecante  Et,  fur- laquelle 
tombe  auffi  TL  perpendiculaire  en  L. 

V.  Tout  le  relie  demeurant  le  même  que 

dans  Part.  i.  la  conftruâion  qui  rend  [art.  4.) 

les  triangles  reâilignes  reâa&gles  BQA,  ÉBT, 

f  ^»g-495.&  BHE,  TLE,  femblabks  cntr'eux,  *  donne- 

*°^       ra  BG(d)i).  JG{cU)  :  :  BE  O).  îF^  ^  :  : 

B  H  (  lAr  )•  TL  =  -J-.   La  même  conftruôion 

rendant  auffi  {art.  4.)  les  triangles  reûilignci 
reûangles  SEO,  tLO,  femblables  entr'eux^ 
4ionQerapareillemem  SE  ou  CE  (/)•  EOo\i 

ET(%')::rL(îg).L0ou/rO:= 

j-ï*    Or  fi  Ton  prend  la  différence  de  la 

foûfecante  ET  (V")  ^^^^  ï  "^^  fuppofcr 
de  confiant ,    il  vient  Et  —  BT  on  Kt  zs 

d?cdy  ^jfdjddx^^-^^dxddjf 

j— _-- ,    jLwnc  ut  ss, 

dx^^dxdy^^ydyddx^jdxddj  - 

;jji (à  caufe  de 

^i_i-^i        J'L\  ^ds^^ydjddx^jdxdd, 

De 
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Dt  forte  que  la  couftruâion  rendant  (art.  4.) 
les  triangles  redlîlîgnes  redanglcs  CHB^  CEt^ 
OMfy  femblables  entr'eux,  l'on  aura  auffi  CB 
W.  CH  (y>)  :  :  0/  (  """' ^^^'^^^Zi^-^y  ). 

6Af=±ili?^^=£±f^.    Ajoutez  à  cela 

que  les  triangles  reâilignes  femblables  fictif) 
BETy  donnent  pareillement  BG  (^).    BJ 

{di)  :  :  BB  (y).  BT  ou  BO  ='^'-    Donc 

l'angle  OBM  étant  égal  à  la  moitié  de  Tare 
id^efculum)  ABC^  ou  {art.  i.)  k  l'arc  entier 
BC,  lequel  eft  auffi  égal  h  l'angle  B^Ci 
les  triangles  reâtilignes  OMB^  FBl^^  {hyp.) 
reâangles  en  AT,  B  ,  donneront  enfin  OM 

:  {cls).  BF  (r)  =î: 

-f  ^  2^  V;  w^         ^  \*^'»  Et  cette  expreffioa 

des  rayons  ofculateurs>  refultantede  la  confi- 
dératÂon  de  la  courbure  des  clemens  de  la  Cour- 
be propofée  fans  y  rien  fuppofer  de  confiant, 
eft  encore  {a  même  que  la  troifiéme  des  infinir 
ment  générales  des  Mémoires  de  1 701.  p.  34.  f 
tirées  de  la  confidération  de  ces  mêmes  élémen« 
regardez  comme  autant  de  petites  lignes  droi- 
tes ou  de  cotez  infiftiment  petits  du  Polygone 
infiaiti-latere  reôiligne  fous  la  forme  duquel 
cette  Courbe  étoit  regardée.  Ce  quilfaUoittM^ 
€ore  trouver. 

Taox- 

t  Sec.  £dlt.  pag,  jS,  19. 


(f) 


:  BF  ou  BC  ids).  BV  (r)  =S 
ydti 
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496.  in  4,        , 

i"  VI.  Soit  encore  DBTûtit  Courbe  qud- 
CDoque  dont  les  ordonnées  BS,  CE^  &c 
concourent  en  E;  &  dont  les  arcs  JBj  £C, 
foient  encore  deux  élémens  ou  infinimem  pe- 
tits du  premier  genre.  Soient  de  plus  fiT,  C/> 
deux  tangentes  de  ce»  arcs  en  leurs  estrémitez 
Bj  Cy  dont  la  première  prolongée  rencontre 
l'autre  en  N,  &  l'ordonnée  £C  prolongée  co 
S»  Après  avoir  fait  les  droites  BTVJS/,  pcr- 
ipendiculaires  aux  ordonnées  fi£«  cE,  &qui 
rencontrent  les  tangentes  BT,  C/,  en  7,0, 
^  i;  foient  les  droites  7L,  PAT,  perpendiculai- 

res en  L,  M,  à  £/,  O  ;  foient  auffi  des  cen- 
tres E,  N,  ks  arcs  circulaires  T/f,  OP. 
Soient  enfin  les  droites  AG^  BH^  perpeodico- 
laires  fur  ££>  CE,  &  qui  prolongées rencoo- 
tïcnt  en  F,  ^  les  tangentes  Bt,  Ct. 
Cela  fait,  foit  encore  j^  fejiom  des  ordoo^ 
,  nées  BE,  CE;  dn,  celui  de  leurs  perpeodi- 
cutaires  AG,  BH;  ds,  celui  des  arcs  éiéfflCD- 
taires  AB,  BC;  8cry  celui  des-iay(His  ofcala* 
teurs  BT,  CK. 

VII.  Tout  cela  fuppofé ,  &  procédant  i  peu 
près  comme  dans  la  Solution  2.  les  uiangles 
reaiIigDcs>(r(W!ïj7r.)  femblables  BQF,  BBT, 
&  BUE  y  TLEf  donneront  BG  {dy).FG 

qmAG  {dn)::  BE  (ji^.  rE-^-^iiSH 

(^#r).  îTLsr:  — .    Pareillement  les  triangles 

reâilignes  {confit.)  femblables  iSEO,  î"!©, 
donneront  auffi  ££  ou  CE  (/)•  EO  ou  ET 

%  E£«.  m^ 
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(^)=:rL(ï^).LC.ou™  =  ^. 

Or  CD  prenant  la  différence  de  la  foûtangeate- 
BT  (,-j-  )  fans  y  rien  fuppofer  de  confiant, 
on  la  trouTe   être  Et  —  E^  on  K  t  zz 

jixdy*^ydyddx jdxddy 

j-, .     Donc  p  t  = 

dx^^dxdy^^ydyddx yixddy    ,^  ^     . 

j-, (à  caufc  de 

jj.^j\        J  •,\  dxds^^ydyddx^ydxddy 

Donc  auffi  les  triangles  reâilignes  (  confit.  ) 
fcmblables  Cft^,  OAfT,  donneront  C^  ou 

en  w.  cH  w  :  :  0*  {;j::!!ijïi^^ 

OM  ou  OP=i^^^^—^    De 

Elus  les  triaDgles  reâiligncs  (conflr.)  fembla- 
lesBGF,  BET^  donnent  pareillement  BG    . 
{dy).  BFomBA  ids)  :  :  BE  {y).^BT ou  NO  =: 

J  ds 

y-.    De  plus  encore  le  quadrilatère  reâilignc 

yBîJC  àiant  les  angles  droits  en  B^  C^  Tan- 
gle  BNC  avec  l'angle  r  en  doit  valoir  deux 
droits  de  même  qu'avec  l'angle  ONP  :  Ainfi 
ce  dernier  angle  ONP  doit  être  égal  à  l'angle 
F,  &  le  fedeur  NOP  être  femblablc  au  feâeur 
FBC.  Donc  enfin  0  P  (^±lL+Z^i^  ). 

m(-^)::BCW.Bnr)  = 

Ce  qui  eft  la  même  cxpreflîon  des  rayons^ofcu- 
lateurs  que  celle  qui  vient  d'être  trouvée  dans 
la  précédente  Solution  2* 

Fw- 
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yoilà  de  quelk  manière  ces  estpreffions  infini^ 
iUient  leniraUs  fe  peuvent  trouver^  fans  eonfi^A' 
ter  Us  Cwrbes  fous  aucune  forme  de  PùlygMes 
reSltUgnes.  Voici  préfentement  plufieurs  autus 
manières  de  les  trouver  encore  en  confidérant  Us 
Courbes  fous  cette  forme  de  Polygones  infiniti^la* 
teres  reSUignesy  dont'  quelques-uns  ni  ont  iti  in^ 
fpiries  par  /'Anal^fe  des  Infiniment  petits. 

PROBLÈME    II. 

Une  Courbe  quelconque  »  dont  les  ordonnées  con^ 
courent  en  quelque  point  que  ce  foi t  y  étant  en^ 
core  donnée  y  trouver  encore  une  expreffion  gé^ 
nérale  de  fes  rayons  ofculateurs  fansy  rien  fup^ 
fofer  de  confiant'^  mais  en  regardant  pré feAte^ 
ment  cette  Courbe  eomme  un  Polygone  infinitif 
latere  reSiligne. 

PaEMiE'RE  Solution. 

VII L  t  Soit  DBria  Courbe  propofcc, 
dont  les  ordonnées  B B ,  CE,  &c.  concourent 
toutes  au  point  B.    Soient  de  plus  B  /^,  Cr, 
deux  de  fes  rayons  ofculatcurs  infiniment  pro- 
ches l'un  de  Fautre,  lefquelsfe  rencontrent  en 
F\  foientauffi  par  leurs  extrémitez,  B,C,  Ici 
tangentes BiT,  C/,  faites  des  petits  cotez  proloa- 
*  ?*g'  gçz  B-rf,  CB,  de  la  *  Courbe  confidérce  com- 
49S.  la  4.jjjg  çjolygone  reftiligne  infiaiti-latcre,  lefquels 
fe  joignent  en  B.    Soient  ET,  Ef ,  perpendi- 
culaires en  E  aux  ordonnées  BE^  CE,  de  cet- 
-     te  Courbe»  &  qui  rencontrent  en  î*^  /,  les 
tangentes  BT,  Ct^  qui  leur  répondent  »&  dont 
CE  rencontre  encore  7B  prolongée  en  S. 

Du 

t  Fia.  IV. 
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Bu  centre  E  par  les  points  J^  B,  T,  foient 
les  petits  arcs  des  cercles  A  G ,  BH,  îTf ,  gui 
rencontrent  BEj  CE,  Ety  en  G,  H,  AT.  En- 
fia  du  centre  B  par  le  point  0 ,  où  BT  ren- 
contre £/ ,  foit  l'arc  OP  qui  rencontre  Ct 
en  P. 

V  JX.  Cela  fait,  les  angles  droits  ^CB,, ou 
VCt^  &.  VBTy  rendant  les  angles  en  B,  ^, 
des  triangles  ifofcelcs  OBP  ^  BVC^  égaux  en-? 
tr'eux,  ces  triangles  feront  femblables, de- mê- 
me que  le  font  les  triangles  SEO  ^  TKO, 
EGA  y  BETi  &  les  petits  fcaeursEBH,  ETK. 

Donc  OP.  BO  ou  Ct  ::  BC.  B^=-^^ 

Et  en  appellant  les  ordonnées  B£  ou  C£,  >'; 
BC  ou  Gif,  Jjy;  JG  ou  B  H,  Jx;  &  JB  eu 
BCy  dj;  Ton  aura  pareillement  BG  (^).  AG 

{dx)  :  :  BE  b).  £7"=*^  î  :  BH  (^x),  TK 

=^.    Et  ^E  ou  CE  (y).  EO  ou  ET  (~) 

:;<r/r(^).    JfO  =  ^.     Or  C  l'on' 

prend  la  différence  de  ET  v"^)  f^ns  y  rien 
fuppofer  de  conftant,  il  vient  Et — ET  ou  Kt 
^^.:,»^.,y-y.^^^  &  partant  OJTH-^* 

pu  0/  =  ""^''"^•^'■^^y^'^^-^"''^^  (k  caufc  de 

X.  De  plus  les  triangles  femblables  CHB , 
Ct,  OPty  donnent  BC  (ds).  CH  {dy)  :  :  Ct. 

CE 
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CE  0-)  :  ;  0/  \ ^-7— > 

^^^é,i.^^ydydd^.^^yd.My^      ^,^ 

réfulte  auffi  C/:=  t"*  I^oQC  en  fubftituaat 
CCS  valeurs  de  OP ,  C/,  aycc  celle  de  BC 
(ds)9  dans  I4  formule  B^s;i  -^^  trou- 
vée ci-deffus  art.  9.  Fon  aura  auffi  SK  z= 
"^  '  pQur  i'expreffioQ  générale 


^dxds*-  •^jdjddx^^jdxddy 

cherchée  *  des  rayons  ofcuUteurs  de  toutes  for- 

4  tes  de  Courbe,  laquelle  eft  la  même  que  celle 

Ats  art.  f,  7.  &  dans  laquelle  il  n'y  a  encore 

rien  de  cooftant.  Ce  qu'il falhit  encore  trouver. 

Seconde   Solution. 

XI.  Au  Heu  des  tangentes  BT^  Ct^  de  leurs 
foûtangenies  ETj  Bt^  &  des  petits  arcs  TK^ 
jOPjfoient  du  point  y  les  perpendiculaires^Àl 
Fm,  fur  les  ordonnées  BB,  CE,  dont  celle-a 
CE  foit  rencontrée  en  N  par  A^ M  perpendicu- 
laire fur  l'autre  BE,  de  qui  la  partie  MB  foit 
appellée  v. 

Tout  le  refle  demeurant  le  même  que  ci- 
deffus  art.  8.  &  9.  les  triangles  femblables  BHCj 
BMV  ^  donneront  BH{dx).  BC  (ds)  ::  MB 

{v).  BKziz  •^.    Donc  B tétant  confiante,  fa 

dvdxds '^>vdxdds'^o4sddx 

différence ^^  doit  etre=0. 

dvdxds  •-  .    -  A 

^^^'^-dtddx^dxdd,'  Mais  les  mêmes  trian- 

glcj 
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glcs  fcmblablcs  BHd  BMV^  donnent  auffi 
BH{d9*).CH{dy)::MB{v).MKoxim}rz=: 

-j^*  Et  à  caufc  des  triangles  fcmblablcsBBH, 

UVm^  l'oû  aura  de  même  B£{^).  «^(77)  =: 

BB{ds).  N«  =  ri^.  Doncrf^— !i?  =  CH 

y  y 

'•^Nm:=:Jv  ,  à  caufc  que  (fyp.)  v  =  MB=: 

EB-'EMy  c'cft-à-dire,i/v=-î^^^^:^.  Donc 

y 
auffi  en  fubllituant  cette  valeur  de  dv  dans  la 

précédente  équation  t;=  ^-^^— ^,  Ton  aura 

ytfdsdda-^yoàtdds—ydy  dit  ds^^vdydptds  ;  ce 

qui  donne  v  {MB)  =    >.,:    ^  ""f^f!  -  .  .  .• 

^  ^         ^       ydsd dx^y  dxdds  ^ dxdydt 

Maïs  les  triangles  femblables  BtfC,  BMVj 
donaeot    encore  BH  (dx).  BC  (ds)  ::  MB 

( xdxdyds^ \      ntri^' 

\ydsddx^ydxdds^dxdjdsi*     *>T— - 
ydydi^ 

idsddx^yixdds^dxdyds:    ^c  qui  cft  eucorc  uœ 

autre  cxpreffion  générale  des  rayons  des  Dévc- 
lopées^e  toutes  fortes  de  Courbes,  dans  la- 
quelle îhn'y  a  encore  rien  de^*  confiant    &    *  '«f- 
qui  eft  auffi  la  même  que  celle  de  Part.  ^^^^^'  *°^ 
o-deffus.  Ce  qu'il  falloit  encore  trouver  ;  &  * 

ce  que  réquatipn  B.r=  ^  trouvée  ci-deffus, 

auroît  aufG  donné  .eu  fubllituant  la  dernière 
valeur  de  v* 

MfiM,  ï7C(J,  Et  Troi- 


TrOISIE'ME    SOLtJTlOK. 

XIL  Toutes  demeuraiK  les  mêmes  que  dam 
flirt. II.  excepte  qu*au  lieu  de  BM=:v,  on 
ftippofc  ici  le  rayon  ofculateur  8^=  r  conftaDt 
Les  triangles  fcmblables  fi  HC»  BMV^  donne- 
ront fiC  (ds).BHiJx)  ::BF{r),  BMzz 

^.  EtBC(rfO-  CH(iè')::  BKiO.Mr^^ 
=  ~^,    De  qui  la  différence  cft  MN  = 

— ^j— *  flegatiTC  k  caufe  que  BE(j^)  & 

MK  VIT  )  ^J^^^^ï^^  alternativement ,  &  qtfoQ 
fait  ici  Jy  pofitif.    Donc  BH— MN  (^ir— . 

(>).  Ce  qui  à^xaxxfiyditds^^^rydydis-^ryisiij 
zzzrdsdM^i  &  par  conféqucnt  r  {BK)  z=z 

Â^»H.yjw>f^^y  Ce  qui  eft  encore  une 
^preÏÏîoci  générale  du  rayon  o&ulateur  telle 
gu'on  la  depian4Q*        >    * 

Qitatjlib'mb   Solution. 

XIII.  Au  lieu  des  droites  FM^  ^m^foicot 
du  point  E  les  perpendiculaires  ÉF,  E/,  fur 
les  rayons  ofculateurs  B/^,  C#^,  do^nt  le  pre- 
mier BV  foit  rencontré  en  L  par  B/  perpen- 
diculaire fur  le  fécond  CK 

Tout  le  reOe  demeurant  le  même  que  dans 
TArt.  II.  ica  triangles  fcmblables  BttCy  BFB, 

don- 


.  »  ES  s  e  I  1  V  c  I  s.  1706.  6^ï 
ûonïKtoat  BC {ds).BmdM)  ::BEO}.  BF 
ou  BL=z^-^'  Et  BC  (Js).  CH  {dy)  ::  BÉ 

(jr  ).  B  L = ^.  De  qui  la  diflcreoce  cil:  £/=: 

^a — ■ •  Donc  à  caufc  des  trian- 
gles fcmblablcs  "^BVQ,  LFf,  Ton  aura  auHiiM^^''"' 

'^^         ,      /«tfî — djdy^^dsddy+ydydds\  " 

jdxif* 

Ce  qui  efl:  la  même  expreffion  générale  cber« 
chée  que  celle  de  Part.  12. 

Cinquie'me    SoLUTio:^.  j 

ÎXIV.  Soit  encore  un  Courbe  quelconque 
r,  dont  AB^BCt  foient  deux  des, cotez 
infiniment  petits  en  la  confidérant  encore  corn* 
ane  polygone  infiniti-latere  reâiligne^^&dpnt 
les  ordonnées  fi£,  CE»  &c.  concourent  tou- 
tes au  point  E.  De  ce  centre  E  par  les  ooints 
JjByÙ^  foient  les  arcs  AG^  BHy  Lu  ^  en 
jprenant  auffi  B  L  pour  infiniment  petite  du  pre^ 
miér  genre.  Enfuite  après  avoir  décrit  du  Cen^ 
tre  B  l'arc  JMqui  rencontre  LO  éuRf  Scld 
petit  côté  CB  prolongé  ou  la  tangéflié  BKcà 
M;  fok  Pangle  KBO  égal  à  Fangle  CEE,  & 
dont  te  côté  BOy  rencontre  cet  arc  JM  cû  \ 

N,  &  LO  en  0.  Soit  de  plus  JP  parallèle  k 
S  £  y  &  qui  rencontre  au(G  L  0  ça  i'.         ^  | 

Et  1  Soieni  | 

t  Fi«.  V. 
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Soient  eofio  appellées  J 0 ou  BH^  ^;  JB 
ou  fiC)  di;  &  BE  oa  CE^^;  ce  qui  donne- 
ra auffi  BG  o\xCH=:  dy  politîrc  en  prenant 
l'origine  de  tout  cela  du  côté  de  D. 

Cela  pofé  ,  les  triangles  (rwjffr.  )  femblabfcs 
1/E£  &jtfB2J donneront  EBO).  BH(^Jm):: 

dxdf 

BMonBJ  iJj).  MN=z .  Pareillement 

les  triangles  (ccnjlr.)  fcmblables  OLB^ONR^ 
&  yPS,  donneront  auffi  OL  ou  J G  (  J»). 

BL  ou  BG  {Jy)::ON.NR=i^^.  Et  OL 

ou  JG  (i^).  BO  ou  BJ{ds)::  AP.  ARz=z 

^^■^~.    Donc  AM  (M2/H-N«-+R/)  = 

dxdf        ONKdy       ^Pxds  _ dsdx*+0yj4j+ÀPytyds 

y    '^     dx    "+  'HT'  ""  '.      '^  •' 

Or  fi  Ton  imagine  c^utAT^Bf^^  foientdcux 

layons  de  làDé\relopcedclaCpurbeDBr,la 

leflemblancç  des  triangles  B  VA^MBA^  don- 

I.  ,       ,        .^f(dfdx^+ONxjdjf+^Pxjds\ 

4.nerade  plusi^M  { — ;• 

ydxds* 

<  .XV.  Quant  aux  valeurs  de  ON  &  de  APf 
elles  fe  détermineront  en  fuppofant  BL=CHi 
cstr  alors  (les  triangles  HCB  &  LBO  fe  trou« 
▼ant  nOQ  feulement  femblables ,  à  caufe  gue 
leur)  angles  .en  H&  en  L  font  fuppofez  drous, 
&qjae  ceux-ci  EBO-^OBKzszEBKzzECB 
r+  CEB  Chyp.)  z^ECB  H-  OBJf ,  donnant 
tiBOi=^ECB'i  mais  encore  égaux  en  tout  k 
Çâufe  qu'on  fuppofe  aulfi  BL^  C  H)  l'on  aura 
ON:=B0'^BA=zCB  —  BAz=:ddsy  &  AP=: 
BGT-BLz=LBG-^ÇfIz=^^ddy  négative,  à 

.     .  cavfc 
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eaufe  que  dy  diminue  pendant  que  tout  le  xedc 
augmente.  Donc  en  iubflituant  ces  valeurs  de 
ON  &  de  JP  dans  là  précédente  (art.  ia.). 

de  BFy  l'on  aura  Br=-j;;^jjjpj::^^^ 

Ce  qui  efl:  encore  une  cxprcflTion  générale  des. 
rayons  ofculateurs ,  dans  lacjuelle  il  n*y  a  enco- 
re rica  de  conftant,&  la  même  encore  que  cel- 
le des  deux  Solutions,  précédentes^  art*,  i  ZrSî  i> 

XVI.  Les  Mémoires  de  fAcademie  de  i/or^ 
pag.30.  &c.  t  foiirniffent  encore  une  fixiémc 
Solution  de  ce  Probl.  2.  toute  aoffi  générale 
que  lei  précédentes ,  ne  renfermant  (non  plus 
qu'elles)  rien  de  conftant.  Outre  les  trois  For- 
mules  des  rayons  ofculateurs  qu'elles  &  celles 
du  Probl.  I.  donnent,  ces  Mémoires  de  1 701. 
pag.  38. 4^  en  contiennent  encore  trois  autres^  ti- 
rées 4c  ceUcs-là  :  les  voici  encore  ici  pour 
n'étse  pas  obUgé  de  recourir,  à  ces  Mémoires 
dans  rufage  qu'où  on  fait  dans  ceux-ci  p^g. 

I  Pour  cela  foit  dans  les  Fig.4,&5'.  Parc  de- 
cercle  DJ^  r=  z ,  décrit  du  centre  È  &  du  rayoi) 
DEz=a.  Cela  fait,  oua\xr^E^{a).  EBiy)T:' 
^idz  )•  BH  (dft).    Ce  qui  donnant  dxz=z: 

-^ — >   &,dd9i:=i  '  -  ,.  il  n'y  aura*  qu'à. 

Cibftituer  ces  valeurs  de  dpf  &  de  ddpt  en  leurs- 

E laces  dans  les  trois  Formules  des  rayons  oicu- 
iteurs  trouvées  dans  les  *  Solutions  précéden-    *  ''^' 
tcades  Probl.  i ,  &  2.  pour  avoir  les  trois-  autrc&    ^'    '  ^ 
Ee  3  fup- 

t  Sec.  Edir.  pag.  u»  dcc.    4  Sec.  £dlr.  £i(.  41. 
P  Ei«.  IV..  V', 


tf5'4  Memoiris  dî  l*Acammie  Rotali 
fuppofécs  ci-dcffus  pag.  2yf .  280. 281.  Lesvo/c/ 
toutes  fix  pour  n'être  pas  obligé  de  recourir 
aux  Mémoires  de  1 701 .  qu'on  y  fuppofe  ,  & 
dans  Tordre  des  Formules  des  forces  centra- 
les  où  Tou  s'en  eft  fcrvi  :  foient  encore  ca 
layons  appeliez  r. 

FormuUs  infiniment  ghirahs  des  R^mi 

ofiuhteurs. 

I    •r  — 


dxdyds^ydsddxm^ydxddi 


O  ,     :^dxds^ 


àidx^  J^ydydds^ydiàd/ 

3    •  '"~  dxds^  'jt^ydyddx'^jdxddj 

*         O  ^^ ^dyds* 

'  ^  •  %d\dydi  ^ydidd\^^yd\dd^ 

O       MyH\ds^ 

i    5    •  ^^  jdsdi^-^éiadydds.^^ddtddy 

^    •  ^'^  d\di^^dMdy^  -^ydydds-^yd^ddy 

Voîli  ce  gue  donnent  les  précédentes  Sol*' 
tîons  analytiques  des  Prohl.  i.  &  2.  en  voici 

{iréfentemcnt  une  autre  pu/ement  géométrique, 
aquellefuppofantà  l'ordinaire  le&élémens  des 
CourbcsSc  aê  Icurscoordonnées  {ucceffiTcmeot 
conflans ,  ie  trouve  reftrainte  à  ces  conditions 
comme  tout  ce  que  j'ai  vu  jufqu'îcîd'autrcsSo- 
lutions  de  pareils  Problêmes,  lefqucUes  n'ont 
tfuuiverfalité  qu'autant  qu'elles  fourniffcnt  de 
formules  générales  pour  chacune  de  ccshypo- 
thcfcs  j  &  non  aucune  qui  convienne  à  toutes  ,i 
la  fois 3  comme  font  le$  formules  pcécéâentes» 

ict 


kfquellcs  on  voit  pourtant  a^roir  été  affez  fa- 
cile» à  trotirer^  mais  ou  ne  penif  pas  ktoût« 

A 

♦  P  &  a  B  L  £  M  E     II  L  •  p^y, 

•\;  Soit  encore  une  Courte  ^elconqueDBY^  Jùn4t 
A  £  f  B  £ ,  C  £ ,  foient  trcis  ordonnées  infini^ 
ment  proches  Us  unes  des  autres  ^  lefyuelles  cot^^ 
courent  avec  toutes  les  autres  au  foint  E ,  du» 
fuel point  {comme  centre)  foient  décrits  Us  arc» 
cireuUires  A  G,  BH;  foient  aujft  B  V  ,C  V, 
deux  des  rayons  de  fa  Dévekpée.  De  plus  0^ 
près  avoir  prolongé  en  R  le  pe/it  côté  KB  dt 
cette  Courte  confiderée  fous  la  forme  de  po^go^ 
ne  in  finit  i'iat  ère  reRiligne^  enforte  que  BR  em 
foit  une  touchante  enh^  foit  fait  VangU  RBP 
égal  à  VangU  BEA:  G*  du  point  B  [comme 
£entre  )  Varc  C  O  N  |tt/  rencontre  la  Courte 
en  C^  fa  tangente  eh  N,  ^  la  droite  B P  ^/f 
O,  laquelU  efi  auj/i  rencontrée  en  P  far  EÇ 
prolongée.  Sment  enfin  faites  OQ  6?  CM 
foralkles^  à  BH,  avec  UK  &  mL  paralk^ 
Us  01^%  l  PH.  On  demande  préfentement  dâr 
trouver  pat  la  feule  Géométrie  Veupreffvm  géni^ 
taie  des  rayons  cfculateurs  B.V  ,  C  V  ,  (^c^ 
dans  chacune  des  hypotbèfes  des  élémens  BC^ 
BH,  CH^fucceffivement  confions*    * 

S  0  L  u  T?  1  0  N^ 

XVII.  Puifquc  ABR  cft  {hyp.)  une  irgn» 
droite  ,  l'on  aura  l'angle  EBR=z  EjfB  --^ 


BEA:=z.EAB'-\'RB^F:Sc  par  coaféqucnt 

1  angle  EBPznEAB*    Donc  en  rctranchart 

de  part  &  4'autie  les  angles  droits  BAG ,  RB  H 

Ee^  4.  *   il 

%  If,  vu 


^j5  Memot&es  m  l^AcademieRotalï 
il  rcftcra  Fanglc  GJB=HBP.  AîoO  lesao^ 
glcs  en  G,  H,  JST,  L,  éunt  (fyp.)  drote, 
auffi-bicn  que  les  angles  COM  ou  COP^ï 
K0%\  les  trianglea  JGB,  BHP  y  BKQ, 
BLMy  COP,  C^Os  &.MOCj  fcrout  touj 
femblables  emx'eux.  Cela  pofé, 

lo»  Si  l'on  fuppofe  BC  conftante,  c'cfl-à- 
direBC=r^J5,lcs  triangles  fcmblables  BKO, 
C^O  ,  donucioDt  OK  {CH).  BÛ  (  BC)  :: 

O^  (HJiC)    CÛ=^^^-   lE,tBK(BH). 

2^  Sî  l'on  fuppofe  BIT  confiante ,  c^eft-à- 

ûircBH—JG\  la  rcflcmblaDce  des  triangles 

•  Pas.  BHP,  CQP,  donnera  de  ♦même  BP  (BC> 

MH::CP.CO=-^^  Et  HP (5C).Bff:: 

OP.  COzz' 

î^»  Enfin  fi  Ton  fuppofe  CHconflantc,  tfcft- 
à-dire  CHzzlBQ^  la  reûemblance  des  triaa* 
gles  BLM,  MO  Ci  donnera  auffi  de  même 
BM{BC).  ML  (CH)  :;  MC  {LU).  COzi 

-J7-.  EtBLCBH),itfL(CH)::MQ.CÛ= 

«H-     * 

XVIII.  Donc  les  triangles  (cwA-)  ^^i^ 
blcs  C^B  &  CBW  ,  AEG  &  NBO,  doMâDt 

ijr.  RC:  :  BC.  CN=^^f^.    Et  AE.  AS 


BCxBH 

CBH)::BN(BC).NQ  =  — 7-^-  Etparcon* 
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fgquentauffi  CO  (CN— NO) = -^ ^^ 

__  ^^c>.BC-BC.BKxgK  si^i,„„  égare  fucccf. 

fircmcnt  cette  dernière  valeur  de  COà  chacu- 
ne des  fix  qu'on  lui  vient  de  trouver  dans  Tart;- 
»7,  Ton  aura 

Bans  Vhyfothije  ié  WC  confanfty 

^      CH  UET^Bjr  ^ 

d^ôùréfuIteBr= 


0    BCxCi^_^£xgC  xBC-^BCxBmxBf^ 

^  ♦•"Th     ' —  37rxBii^        "      ^ 

JitxBCxBH 
dîOÎl  réfilltC  Br=  ji.^^cil^EHxBH' 

Bans  rhypothêfe  de  BB  conftantr. 

O     BHXCP        jit^BÇy^  BC^BC  X  Btf  X  B  ^^ 

3^  ••  ""Te?      -""  A?  X  0^  ' 

^fi  XBCXBCXBT ^ 

dîpàlcfulteBr=  ^H,B/^xC;p'Til?^^?^B:G- 
O    BHxOP        jiBxBC%BC^BCxBHxBV^ 

„^Xgr  XB-CXH^C     . 

ëîoîircfuIteB;^=  ^£,xBHxop+Btf  ^fi^x  hc** 

•*D^»/  rhjpofbêfe  dé  CH  conpnt^.^         «^Pàg-îoe  - 


gjB  Mémoires  M  L^AcADsrâBRoYALK 
d'oùjféfûlteBr=2 


6^     CHyt'MO  ^^  ^EjtBCx  BC^BCx  BHxBf 

tfoîircfultçBr=:  ^£KCHxWo*i?CxB//xBH 

Telles  foDt  les  expreiSoDs  purement  géomé- 
triques <ies  rayons  ofculatturs  de  toutes  fortes 
de  Courbes  dans  les  ti:ois  hypothéfes  précc- 
dcutçsi  &  ç^efi  tout  ce  ^u'il  fafhit  ici  ironver. 

C  0  «  CL  L  A  l'^h^ 

.  XIX.  Vôllà  cfl  générât  pour  tes  Courbes 
dont  les  oidouoées  Citent  d'un  même  point 
£;  &  par  conréqucnt  en  regardant  ce  point 
comme  inénimeiit  éloigné  ,  c'eft- à-dire,  -rfJE 
comme  infinie  ,  ainû  cju'elk  le-  doit  devenir 
dans  k  cas  des  ordonnées  parallèles  enu'elies^ 
l'art.  i8»  donnera  pour  ce  cas^ 

2,)  Br=  ~cT;^'  ^^  fiippofant  BCcoa- 
Sii  confiant*^ 


>  i^.  Ja  xffif,  ^^>  Sjf. 
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d'ouiéfolte  Br=  ^^^cH^LH^Tir.Tr7^- 

6Q     eH7t740  ^^JfExBCxBC^JCxBHxBr 

Telles  foDt  les  expreiSoDs  purement  géomé- 
triques <ies  rayons  ofculaieurs  de  toutes  fortes 
de  Courbes  dans  les  trois  hypôtbêfes  précé* 
dcutcsi  &  V'rjî  tout  ce  ^iiil  fulhit  ici  trouver, 

C  a«  a  L  L  A  I  B.  i^ 

XIX.  Voîià  ^  général  pour  les  Courbe» 
dont  les  oidoni^  partent  d'un  même  point 
£;  &  par  conféquent  en  regardant  ce  point 
comme  infiniment  éloigné  ,  c'eftr à-dire,  ÀB. 
comme  infinie  ,  aihû  cju'elle  k-  doit  devenir 
dans  k  cas  des  ordonnées  parallèles  eatx'elles^ 
fart. i8»  donnera  pour  ce  cas, 

'    B C y EH^  '' 

2.)  Br=  ~c5r*  ^^  fuppolànt  BC  coo- 
ftantc..^ 

2\(^<mi.  3>)  ^^=-7^£y->  & 

(«o«*.40  BK=  -j^^jp-»  en  fuppoûût 
S/i  conftaotti. 

{fionA», 


ftfm.^  J»  xffif.  :F4i^,  />/. 
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V     ^^       BCxBCxBH  ^  ^ 

CHconftaote. 

S  c  H  o  L  r  E- 

XX.  Ces  fix  dernières  formures  pourroiènr 
encore  fc  trouver  feules  par  la  mêmefynthefc 

aue  les  ûx  générales  de  l'art.  i8.  d'où  elles- fe 
cduifcnt.  Et  fi  l'on  vouloit  avoir  le  tout  en- 
termes  analytiques,  il  n'y  auroit  q\x%  appellec 
BfT^r;  JE  on  B^Eou  CE\,y;  BG  ou  C/7, 
^i  A  G  ou*Bif ,  ^^  ;  &  i^B  ou  BC,  ds:  Ce^   **  i?çi- 

3ui  en  menant  l'origine  de  tout  cela  du  côtcJ^T?  *'**'*• 
c  D,  di^nneroit  ^Czn — dJy^  'HK=z  dd^y 
dans  le  cas  de  BC^{ds)^  confiante  ;  CP=  — 
dd^^  QP=z — ddsy  dans  le  cas  de  B H  (</*> 
«onftantç;  8iLHz=  ddx,MO:;=id'dsj  dans  le, 
cas  de  CH  {dy)  confiante  :  Et  la  fubftitution  de/ 
tous  ces'  noms  ckns  les  formules  des  art.  iS-  ÔC 
19.  les  rendroit  toutes  en  termes- analytiques^ 
&  les  memes^  qu'elles  réfulceroient  des  infini'^ 
ment  générales  trouvées  dans  les  Solutions  des- 
Prob.  1.&2.  ci-dcffus,  en  y  fuppofant  fuccef- 
fivement  ds^  dpt^  dj.^  confiantes,  &de  plus 
enfuite  j  infinie  pour  le  cas  des  ordonnées  pa- 
rallèles entr'elles*   Tout  cela  efl  préfencemcnt^ 
trop  clair  pour  s'y  arrêter  davantage. 

Au  re^e  je  crois,  devoir  avertir  ^e  la  T>éw»n*  ' 

firaiion  de  fart.  6.  pag^^ç'}.  des-Mem^  deijo^if' 
$3  di  M.  (Jean)  Bernoulli. 

t!  Sec»  Kdlr.  pag.  40|. 
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ANALYSE    CHIMIQJU.E, 

DE    L'EPO  NGE 

DE  LA  MOYEiJME  ESPECE.. 

Par  M^GEaFFROYi 

fj  'Analyse  que  M'^.dt  la  Société  Roîa- 
-"  le  de  Montpellier  ont  faite  des^  Plantes^ 
îommées  Uthjfhytcny  dont  ils  ont  tiré  une  quan- 
:itc  affcz  qonndérabfe  de  fe!  rolatil  urineuxj 
m'a  fait  fôupçonner  que  ccj:te  efpecc  de  Plante 
aiarinene  feroit  peut-être  pas  la  feule  qui  four- 
airoit  du  fçl  rojatil  urincux.  Daus  cette  pen- 
fée  j'ai  entrepris  de  travailler  furrEpQnge,quî 
ell  la  Plante  marine  que  j^ii  trouvée  le  plutôt 
fous  ma.  main. 

Cette  Eponge  brûlée  ît  la.  chandelle  ou  fur- 
ies charbons^  fçnt  la  corne  ou-  ks^  cheveux, 
brûlez. 

Une  livre  d'Epongé  prifé  dans  un^  tems  hu- 
mide, après  avoir  étefechée  dans  une  étuvc&- 
réparée  autant  qtf  il  ^  eft  poflibie  du  fable  &  de 
^a  terre  qu'elle  çontenoit,s'c(t  trouvée-réduitc 
ï  onze  oncc^.  Ces  onze  onces  de  matière  ont 
^té  diftiHées  à  feu  gradué.  Ou  a  féparé  toutes 
les  fubftances  qui  font  venues  par  ladidlllation^ 
&  on  a  redtific  le  fcl  &  Fefpnt  ;  après  qiioî  il 
r'cft  trouvé  une  once  quatre  gros  &  demi  de^ 
i>hlegmc  rouflâtre,.  ou  tfcfprit  fort  foible  qui. 
ivoit  ua  peu  d'odeur  &  de  faveur  V  une  once- 

t  MU  Zkcanbiç  1706»  ' 
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&  demi  d'djpiit  volatil  urineux,une  oo^equar 
trc  gros  &  demi  de  fcl  volatil'  uriueux,  une 
demi-ofice  d'huile,  fcti'de  épaifle,  demi-once  de: 
fel  fixe,  oui  contenoit  outre  Talcali  lîxiviel  ua^ 

5 eu  de  fet  marin  j&  cincj  onces  de  tête-morte, 
ans  laquelle  aiaut  palTe  le  couteau  aimanté,, 
il  s'eft  rencontré  quelques  parcelles  de  fer. 

Le  poids  de  ces  maiicrcs  raflcmblé  fait  en 
tout  dix  onces  cinq  gros  ;.  par.  coinféquent  il  y 
a  eu  trois  gros  de  perte,  tant  parla  diflipation 
des  efprits,,  qpe  parceque  les  vaiffeaux  retien- 
nent toujours  quelque  peu  des  matières. 

Par  cette  Analyfe  comparée  avec  celle  que 
'M.Tournefert  a  faite  de  laSoye rapportée  dans 
ks  M  emoires  de.  1700,  pag.  9 1 .  f  TEponge  doft*- 
ne  prefqu'autant  de  fel  volatil  que  la  Soye,  qiii 
eft  de  toutes  les  matières  tirées  des  animaux 
celle  qui  en  donne  le  plus.  Car  quinze  onces, 
de  Soye  ont  donné  deux  onces  deux  gros  de  fel 
nolatil  CQncret,&  onze  onces  d'Epongé  en  ont: 
produit  un^  once  quatre  gros  &  demi,  ce  qui 
ne  fait  environ  que  quatre  grains,  de  différenr 
ce  pour  once,  ce  qui  eft  peu  de  chofe. 

II  eft  fait  mention  dans  la  Pharmacopée  de 
Satbe  de  ce  fel  volatil  d'Epongç,  fans  marquer 
cependant  que  cette  Plante  en  fournifle  une  fi 
grande  quantité.  L'Auteur  de  ce  Livre  recom- 
mande fort  reljprit  &  le  fel  volatil  d'Epongç 
£)ur  la  gravelle,  les  tumeurs  fcrophuleufes& 
s  goetres,  &  fon  fel  fixe  comme  un. exceL» 
knt  antinephretique^ 


t  Sec.  Edit.  sag.  97^ 
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-  ni.  ^  O  B  s  E  R  V  A  T  I  6  N 

"^^  '"*'  A  N  A  T  O  M  I  Q;  U  E. 

Par  M^  Geoffroy^ 

t  TIN  homme  après  avoir  été  attaqué  pea*^ 
^  dant  deux  ans  d*ac€ës  de  phrcnefie  très- 
▼iolens,  mourut  d'un  abcès  au  foyc^ 

On  trouva  à  l'ouverture  de  fon  corp»  outre 
Eabcès  du  foy  c  qui  étoit  aflcz  confidcrable  pou» 
contenir  les  deux  points ,  trente-trois  petites^ 
pierres  dans  la  veficulc  du*  fiel ,  dont  les  unes> 
«oient  groffes  comme  des  noyaux  de  nèfle,  & 
les  auttcs  à  peu  près  comme  des  grains  d'or- 

fe ,  toutes  de  figure  irrcgutierc,  légères,  fria- 
les ,.  înfiaimmablies  ♦  &  qui  ne  pamrcnt  que: 
de  la  bile  épaiffié  &  grumelce. 

Après  avoir  levé  le  cranc  avec  peine  i  caufe: 
dé  la  forte  adhérence  de  la  dure- mère,  on  app- 
perçût  cette  membrane  beaucoup  plus  épaîflit 
&  plus  ferme  qu'elle  ne  Feft  ordinairement. 

Cette  partie  qu'on  nomme  la  faux  à  caufe  de 
&  figure,,  étoit  offifiée  prelqjae  dans  toute  fa* 
longueur  ;;  pu  plutôt  cette  membrane  paroiffoit 
isevetuc  preftjue  partout  de  lames  offeufes,  Ott* 
pouvoit  en  quelques  endroits  Ifes-  féparer  aîfé- 
mentde  là  membrane  fans  la  rx)mpre,en  d'au»- 
très-  elles  y  étbient  tellement  unies  qu'on  ne 
pouvoit  les  détacher  fans  la  détruire,  &en  qucli 
qucs-uns  on  ne  diftînguoit  point  du  tout  la  mem^ 
brane  de  la  fubftance  offcufe.  Les  lames  étoicnt: 
fort  inégales  &  raboteufcs,  aiant  dans  quelques* 
endroits  deux  à  trois  ligpcstd'épaiflcuri 

L'ex^ 

-     t*  2a*  Décembre  17C6. 
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.;  L'extrémité  de  cette  faux  oflfcufe  étoitfo^. 
«eûicnt  çttadiéc  à  l'épine  ou  crête  de  Tos  cth^ 

,  tnoïdcs,  de  maniéte  qa'OQ  ne  pût  k  détacbsr 
&Ba  la  sainpcQ*    : 

La  pie-mere  étoit  plus  épaiilè  qu'à  i'or^nai- 
xe,  elle  avoit  prefque  la  même  fermeté'^  qu'a, 
coutume  d'avoir  la  dure-^mcre  dans  les  autres    • 
fujcts.    On  la  Icvoit  avec  facilité  de  dcffus  k^'®* 
fiibltancc  du  cerveaa,  même  dans  les  anfrac» 
tuoûtez ,  &  elk  étoit  toute  parfemée  de  vai£- 
feaux  fanguins  fort  engorgez  de  fang.* 
.  La  fubltance  du  cerveau  étoit  fort  deflcchéç^ 
•&  beaucoup  plus  ferme  qu'elle  ne  l'cft  ordinal- 
remeut.  Ses  circonvolutions,  qui  imitent  aflez. 
bien  celles  des  menus  idtellins,  y^toient  d'au- 
tant plus  didinâes  que  les  filions  entre  ces  cir^ 
CDUvolutions  étoientdevenuskrges^  profonds-; 
par  te  deilechemcnt  du  cerveau.    Nonobfhnt 
ce  deflechement  on  a  trouvé  dans  les  ventricu^ 
les  une  ferofité  aûez  abondant. 
.    La  fubftancc  du  cervekt  avoit  coûfervé  & 
coQÛftance  naturelle^ 

Cet  homme  qui  avoit  pafTé  fa  vie  dans  desi 
applications  continuelles  quidemandoient  bébu^- , 
coup  de  contention  dfèfprit,  avoit  fait  auflfi  uji. 

.  fort  grand,  ufagc  du  vin  &  des  liqueurs  fpiri^ 
«ucu£»;  &  c'eft  à  cet  ufage  outré  que  l'oo. 
f^euL  attribuer  la  principale  caufe  de  la  mala^ 
aie,  &du  defordre  qui  a'elL  trouvé  dans  la> 
tête  &  dan»  k  foye». 

«  Le  mal  que  peut  faire*  dans  nous  If  ufîige  des» 
Hqueurs  fpiritueufes  eft  très-conCdérable.  Ce. 
naïade  l'avoir  éprouvé  pendant  fa  mala4ieplur 
lâearsifQis  daa&.  une  circondance  particulière».  ' 
Car  aiant  été  obligé  de  lui  donner  quelques- 
leifiitures  d'Opium  pour  calmer  des  infdmnier 
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fàcheufes  qui  accompagûoient  fes  accès  de  çltrc^ 
iseûe ,  toutes  les  fois  qu*oo  luL  doonoit  les 
teintures  ayec  refprit  de  vin,  noa  feulement  il 
Q^étoit  point  calme,  mais  il  tomboicdans  dot 
accès  encore  plus  TioIens,au  lieu  ^uelestcin* 
tures  avec  Teaa  le  caimoient  &  lui  dooooieoc 
quelques  heures  de  fommeih 

On  n'eflrpas  alTez  perfuadédece  mauvais  ef« 
fbt  des  Uqueura  fpiritueufes,  &  même  de  l'ufa* 
ge  immodéré  du  vin*    Prévenu  ea  faveur  de 
ces  liqueurs  qui  Hâtent  très>agréablement  le 
goût,  chacun  croit  prendre  des  forces- &  de  ia 
vie  en  les  prenant,  &  on  ne  s'apper(;oit  pat 
qu'elles  ne  paroifTent  fortifier  qu'en  augmentant 
^Ug  le  reflTort  des  fibres,  &  ♦qu'elles  raugmentent 
f9u  »«i -quelquefois  ï  un  point  qu'elles  les  rendent  trop 
roides  &  même  eout  à  fait  ofTeufes;  qu'elles 
épaifClTent  tous-  les  fucs  du  corps,  qu'elles  les 
coagulent  quelquefois  jufqu'a  les  convertir,  ca 
pierre;  &  que  tfcCt  par-4à  que  ces*liqueurseo» 
gendrent  la  goutte,  la  gravellc,  la  pierre,  & 
qu'elles  caulent  des  vapeurs,  des  affeâionscoo> 
vulfives,  des  ]:humatifmes,  des  apoplexies,  &: 
de^aralyfies^Une  feule  exgérieoce  peut  coii«> 
vaincre  de  cette  vérité.. 

Si  on  verfe  fur  la^ferofité  du  fang  de.  Tefprît 
de  vin  bien  reôifié,  cette  feroûté  qulelt  claii- 
re  fe  grumelle  auflitôt,  &fe  caille  en  unema& 
fe  blanche,  qui  ieduxdt  peu  à  peu  comme  du 
blanc  d'oeuf  cuit,  fi  on  la  tient  à.  une  légère 
chaleur  de  digedion.  L'eibrit  de  via  caille  la 
bile  de  la  même  maoiéie*. On 4)eut  juger  delà 
ce  qu^  Ton  doit  attendre  de.l'uGige  immodéré 
do  vin,  &-eucoreplus  des.liqueurs^fpiritaea— 
'  fi:sLque  Ton  en. tire.. 

0,B^ 
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OBSERVATIONS 

De  FEcliffi  Je  Lune  du  21  Q^îçire  iyo6^ 
faites  à  Marfeille  &  i  Bologne» 

Par  M.  Ma&alou 

t  KTOus  avons  reçi  deux  Obfervg^tîons  de 

•^^  l^EcKpre  de  Lune  du  21  Qàobre  der-  • 
DÎer,  dont  nous  ne  pûmes  obferv^er  rien  de 
précis  à  PObfcrvatoire ,  à  caufe  que  la  Lune 
pendant  FEcllpfe  étoit  dans  les  nuages»  qui  ne  ^ 
permettaient  pas  de  voir  les  taches  ni  le  terme 
de  l'ombre  que  confufcmcnt  j  de  forte  que 
nous  ne  pgmes  déterminer  ks  phafes.  avec  aC- 
fez  d'évidence. 

Une  de  ces  Obfervations  a  été  faite  à  A&r- 
fiflle'mx  le  ?.  Lsvâl  &  par  M.  Chêxeïtes  dan* 
rOblervatoire  de^PP.  lefuites,.  Voici  ce  qu'ils, 
en  ont  écrit.  . 

On  n*cfperoît  pas  d'obferver  cette  Eclîpfc, 
le  Ciel  aiaiît*  été  fort  couvert  J'aprcs-midi  du  *  ^^ 
Il  ;  mais  \2i  pUiie  aîant  ccffé  fur  ks  fix  heures,^"'  * 
du  foir,  &  fc  vent  étant  fauté  du  Sud-Eft  au 
Sud-Oucft-  aux  nuaçcs,  quoîqu'à  la  terre  il  fût 
toujours  Sud-Eft ,  il  fe  fit  quehques  ouverta- 
tt$  aux  nuages  qui  donnèrent  lieu  d'obfervcr  ks 

Î)hàf€s  fuivante^.    Les  Lunettes  dont  on  a'eft 
ervifonl  de  trois  pieds,  ce  font  les  deux  du 
quart  de  cercle  q.ui  font  excelkutes. 

A  fix  heures  iç'so^laLùne  paroîflant  entre 
éu^  nuages  étoit  déjà  ctîlipféc  d'environ  deux 

.doigts;, 
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ih)igts;  mais  on  De  pouroit  pa»  diftioguer  par 
quelles  taches  rom.brejwflbit. 

A  6^  46'3<y^  la  mer  Cafpie  éldgncc  de  Toift- 
br)î  de  la  diïlaûce  de  fou  graod  diamètre. 

A  7^  47'  30'  fa  Lune  paroiflant  fôiblement 
il  trader»  des  nuages  était  éclipfée  de  plus  de 
-     deux  tiers  ;  maison  ne  didingnoit  pas.al&z 
l'i)mbre  de  la  pénombre  k  caufe  des  nuages^ 

A  S^  1'   b'''Copernîc  touche  Fombre  &  com- 
mence à  fortix. 
.    4  zôArifiarcbusfurlebordderombrei. 
6^  21  Copernicus  tout  dehors. 
7    G  Petavius  fur  le  bord  de  l'ombre- 
9  $7  Catharfna  fur  le  bord  de  l'ombre- 
13  I  y  Eratofthenc  hors  de  Fombre. 
aj*  36  Inûila  ùms  medii  hors  de  Toiiw 

brc. 
x8  21  Langrenusfur  le  bord  de  1*00»- 

bre. 
la    o  Heraclîdes^  hors  de  Tombre- 
21    7  TuDOcaris  hors  de  Pombre.. 
21  46  Hârpalus'hors  de  l'ombre*. 
24  21  HeUcon  fort  de  L'ombre;. 

]>  Gel  étant  ferein  f ombre  paroiiToit  bieft 
tranchée  lorfqu'on  obfervoit  ces  taches;.  maU« 
ic  foibles  nuages  aiaut  de  nouveau  couvert  la. 
Lune  empêchèrent  de  bien  didinguer  les  ta- 
'  .  ches  pendant  un  tems  confidérable,  &  ftireot 
caufe  que  l'ombre  &  k  pénombre  étoient 
confondues* 

f^un*^AS^  if  3  jr^^Langrenus  entièrement  (brtî,  cet- 
****  te  tache  a  dei^euré  long-tejM 

fiir  le  bord  de  L'ombre. 
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29'   2''  Poffidooius  &  Teruntiui  hars  de 

rombre. 
44  26  La  mer  Cafpîe  commence  kfortif» 
47  19  Pioclus  hors  dcPombre. 
50  16  La  merCafpie  entièrement  hor$ 

de  l'ombre. 
52  16  Fin  de  VEdlpic  à. la  Lunette. 

Le  Ciel  étoit  ferein  &  l'ombre  bien  tranchée 

Cîudaut  qu'on  oMeivoit  ces  dernières  tache*. 
'Eclipfc  a  fini  entre  la  mer  Cafpie  &  MeJJala^ 
mais  plus  près  de  Meffala;  l'horloge  avoit  été 
icgléepar  des  hauteurs  çorefpondantes  du  So- 
leil, &  an  connohToit  fon  état  par  une  fuite  de 
bauteurs  correfpondantes  prifes  depuis  le  com- 
mencement dû  mois  de  Septembre. 

L'autre  Obfçrvation  a  étcfaite.àB<?/ûx«^  dans^ 
FObfcrTatoîre  de  M.  le  Comte  Mmfiilî  par 
M".  Manftidi  &  Si^ncari.  Ils  obfervercnt  cet- 
te  Eclfpfe  par  deux  Lunettes  de  huit  pieds  ^ 
dont  une  feryoit  à  marquer  l'arrivée  de  Tom- 
bre  aux  taches  de  la  Lune,  l'autre  \  marquer 
la  grandeur  dé  l'Eclipfe  en  mcfurant  par  ua 
Micromètre  la  partie  de  la  Lune  qui  reftoit 
claire  jSc  fon  diamètre  apparente 

Ils  lie  purent  pas  obferyer  le  commcnce- 
fièen«  de  lEclipfe  k  caufe  des  nuages. 

A  7**  3-6'  la  Lune  commence  de  parokre  en- 
tre les  nuages  quand  fa  partie  éclipfée  étoit  dé* 
ja  affez  grande.  - 

Voici  le  détail  de  ce  qu'ils  obfeiyerent  com.-^ 
ipe  nous  ravons  reçu,    p 

7^43'        Beficiehat  pauh  plus  quimdtmdiét*^ . 
7  iX  50  Umbra  fer  Grimaldum  y  ^uji^i  éuihuc 
.     mi$hiUiûfri  iaUt*    ^     ^ 
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7h5'6'  10''  Pars  illumifiêta  in  minutsj  &  jic» 

*  dis  circuit  mêpiimi.    ii' 30'-'. 
^*J-5t4.7  5-6  30  Ricciolus  tofus  emt  ai  umbrs. 

8230  Piir/  iltuminata  i  l'ii'i  :  tune  fuit  m 

ftima  obfcuratio. 
8    J     o  Kif*rii  /^/ïgiV  Fracafiûrium  &  tnnjil 

ftr  Pftêviûm. 
8    Ji  10  Psrs  illuminaia.  12'  lo'', 

8    8  30  Pars  Luttée  lucid'a.         I2  10^ 
8     9  30  GaliUus  iftit.  î  II. 

8  II  30  PartLuHét  illuminata.  ii  11. 
81637  i^y^. 

f  20  30  13  41. 

8  24  io  r4  i<5. 

0  ij"  48  Ariftarcht  médium  effit. 

8  28    o  P ar s  Lufiéf  illuminaia.  if  34, 
8  29    o  JJmbraper  médium  Copernici. 
831     o  %tus  Copernicus  CitiU 
8  32  30  ParsLméi  illuminatu.  16  at^ 

*  î8    o  17  ii 
8  42  is  OtracîidtJ  emf. 

1  44  30  Pars  Lunée  iUumrnat^.  19  4^,. 
o  46    o  Harpalus  exit, 

»  47  2t)  Bicnyfius  exit. 

8  48    o  Pars  Lume  illuminaia.  21  VJ^ 

a  49    o  ManiUus  emf. 

8  yi  20  ParsluciefaPrmontmi  acutiemtt^ 

Lunée  illuminât».        Zl  49* 
8  f2  yy  Menelaus  emt. 
8  ^3  40  Plat9  incipif. 
8  î4  io  FarrLunét  illumtnatai  23  2^^ 
8  f4  30  Totus  Plat9  exit. 
8  56    o  Langrenns  totus  etfiU 
8f7'îy  Piiniusexit. 
8  f9     2  Teruntius  tpeit. 

*  Î2  ^o^PsrsLm^illminatai  25  if; 
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jlh  j/  ^^"Euioxi  mfdium  emergst. 
9     2     o  ParsLuna  flltiminata.  2.6^  i^l". 
ç     2  30  Arifiotelis  médium  emergit. 
9*  4  4^  Pojîdonsi  mfdium  emergit.  *  Ptf. 

9    ^  Sy  i«^«>//  «tfr#  Crifium.  I«l-  «4* 

9    6  jo  Pars  hun^lMumnatét.  2825. 
9    6  40  Proclus  exst. 
9  lo  20  Médium  maris  Crifium* 
9  lo  45*  Pars  Lu/Jée  iUuminatiP.  30  2jr. 
9  13  25*  Hermès  têtus  emergi t. 
9  14  30  7V/iim  mtff^  Crifium^ 
ç  17  SS  P^^i^  ^no  fubo. 
9  18  20  FmV  tf//^r(7  /«*(?, 
93^    o  Uiame ter  Luna fuit ^     33  42* 
9  i8  20  DiameSerfuif.  33  jo. 

Reflexions. 

La  fin  de  rEdîpfe  fut  obfervéc  à  Marfeille  ï 
S*  52''  16  ^  Si  on  ôte  de  cette  Obfcrvation  1 2 
minutes  pour  la  difFérence  des* méridiens,  oa 
aura  la  fin  de  rEclipfe  à  Paris  à  8^  40^  16"  à 
peu  de  ftcondcs  près  de  Celle  qui  cft^  marquée- 
dans  la  ConnoiJJfnce  des  ^ems. 

La  fin  de  r£clipfc  à  Mogne  a  été  obfcrvée 
par  une  Lunette  à  9»»  i/jj^ ,  &  par  l'autre  à 
9h  18'  id'.  Aiant  fuppofé  la  différence  des 
méridiens  de  36'  comme  on  Ta  déterminée^ on 
aura  la  fin  de  rEclipfe  à  Paris  \  8H  41  '  xf'^  & 
à  S**  45r'  yo'^  par  l'autre  ;  ce  qui  eft  à  une  demie 
minute  près  de  celle  qui  efl:  marquée  dans  la 
ConmiJJance  des  Tems. 

La  plus  grande  phafe  de  l'Eclipfc  obfervée 
arriva  à  8*>  2^  30'%  quand  la  partie  claire  de  la 
Lune  étoit  de  jz'  23  ;  &  une  demie*heure  a-* 
près  le  diamètre  apparent  deULuuefutobfer* 

vc 
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véde  23'4i^/j"qtii  deyok  être  plus  grand  de 
quelques  fécondes  qu*au  tems  de  cette  pha/è. 
Négligeant  cette  petite  différence  qui  ne  peut 
|)as  étrefenfible  dans  la  détermination  des  doits 
€clipfez,la  partie  éclairée  de  la  Lune  étoit  de 
^  doits  3'  de  doit,  &  par  conféquent  la  partie 
eclipfée  étoit  alors  de  8  doits  moins  3  minutes 
de  aoit.^  Cette  grandeur  de  rEclipfe  s'accor- 
«  Paj.  de  afleï V  bien  à  celle  qui  iFût  eftimée  à  Marfeilh 
Ii6.  in  4.  vers  la  même  bcurc*  La  plus  grande  phafe  ob- 
fervéc  ^Bologne  a  été 4 minutes  après  le  milieu 
déterminé  par  la  Connoiffance  dei  Tems.  Par  les 
Obfervations  de  Bologne  la  grandeur  de  TEclip- 
fe  a  été  d*un  demi  doit  plus,  grande  que  par  la 
Confjoijfance  des  7emsy  &  par  rObfelrvation  de 
MarfeiHe  un  peu  plus  d'un  demi  doit. 

Fsn  des  Mémoires  dt  V Annie  iyo6* 

E     R     R     AT     A. 

Pour  les  Mémoires  de  ^704,* 


XyAge  4»  ligne  10.  érant ,  Ufez  él 
^      Page  12.  ligne  24.  titer,  life^^ 


étant. 
îfe%  tirer. 

Page  48.  ligne  6.  =r  j.  -+'"-7^^     Uf^  =  i 

Pag.  49".  lig.  17.  par,  liffz  pour. 
P0g'  SU  fii,  19' ^t  lift»  ^^ 
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Fautes  à  corriger  dam  VHiftoire  de  1705'. 
Pag*  iio. ligne  4,  efacez  detmfoij  cfune  unité. 

Fautes  à  corriger  dans  les  Mémoires  de  lyo^. 

P4f^  337-  f'^^  ^9*  ordinaÎKîmcnt,  Jifiz  évî- 

"■"     demmcnt. 

Pag.  341.  Ifg.  4,  du  côté  Ci/,  ducôté  du  point  C 


ADDITION 

Ju9t  Mémoires  de  1705.  pag  45'.  i  Jaûti 
de  VArticU  XIX. 

II  efl:  néanmoins  à  remarquer  que  lorfque  Von 
trouve  différentes  valeur  de  iJ  &  de  j' dans  Tu- 
ne ou  l'autre  fuppoCtion  de  ^— <?,  ou  =00  , 
il  eft  néceflaire  de  chercher  le  rapport  de  dte 
à  dy  aux  points  des  Courbes  que  ces  valeurs 
déterminent,  car  dans  ce  cas  il  arrive  quelque- 
fois que  Tune  de  ces  fuppofitions  donne  des 
MaHt'ma  ou  Minima  detoutes  les  deux  coor- 
données X  Say  que  Ton  ne  peut  diftinguer  quQ 
par  la  connoiilaace  du  rapport  de  dx  à  dy^ 
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